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Votre  Altesse  Royale ,  en  daignant  agréer 
la  dédicace  de  mon  travail  sur  les  Propriétés 
des  Eaux  Thermales  de  Bagoères  de  Bi- 
gorre^  n'a  fait  que  suivre  les  élans  de  cette 
âme  noble  et  généreuse  qui  accueille  avec 
empressement  tout  ce  qui  intéresse  le  bien 
paàlic.  Cette  faveur,  h  précieuse  pour  moi , 
est  une  suite  de  l'honneur  que  Votre  Altesse 
Royale  a  fkit  à    la  ville  de  Bagnères  ,   en 


consentant  avec  tant  degrâce^  te  Sjuitlet  i8a3>, 
à  poser  la  première  pierre  de  son  grand  éta-- 
blissement  thermal.  Cet  acte  ^  à  jamais  mémo-- 
rable  y  recommande  ce  monument  à  la  vénéra-^ 
tion  de  la  postérité ,  par  Pauguste  nom  de 
MARiE-THiRÂSE  qU^H  portc. 

Ce  fut  à  pareil  Jour  y  S  Juillet  1607,  que 
votre  auguste  Aïeul ,  d'illustre  et  héroïque 
mémoire,  Henri  Vf  y  fit  commencer,  à  Paris  , 
l'hôpital  Saint-Louis ,  oà  tous  les  genres  d'in-- 
fortunes  trouvent  un  asile  et  des  soins  de  toute 
espèce.  Les  bienfaits ,  titres  héréditaires  des 
Bourbons  ,  attestent  le  noble  pouvoir  qu'ils 
exercent  sur  leurs  sujets. 

J'ai  l'honneur  d'être  ^  avec  un  profond 
respect , 

De  Votre  Altesse  Royale  ^ 
MADAME , 

Le  trèi-'humble  et  très'Obéissant  sernteur  > 
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AYIS. 


L'étendue  de  ce  volume  ne  nous  ayant  pas 
permis  dy  ajouter  nos  recherches  sur  les  bons 
effets  des  eaux  minérales  de  Bagnères  dans  un 
grand  nombre  de  maladies  réputées  chirurgi- 
cales^ ni  les  notes  destinées  d  donner  un  plus 
^and  déf eloppement  âhaotre  texte ,  nous  nous 
proposons  de  publier  incessamment  l'un  et 
l'autre  avec  la  topographie  médicale  du  pays. 


INTRODUCTION. 


Convaincu  Je  la  nécessité  d'un  ou- 
vrage qui  réunisse  sous  un  même  cadre 
toutes  les  connaissances  acquises  sur  les 
eaux  thermales  de  Bagnères^Adour ,  j'ai 
disposé ,  dans  un  ordre  méthodique  et 
plus  étendu  qu'on  ne  Ta  fait  jusqu'à  ce 
jour  .  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  sur 
c«t  obj^t.  J'ai  eu  pour  but  principal 
d'intéresser' le$;  médecins  et  les  malades, 
qui  ont  une  confiance  si  méritée  dans 
l'emploi  d'un  remède  dont  la  composi- 
tion salutaire  nous  est  offerte  d'une  main 
libérale  par  la  bienfaisante  nature.  Chargé 
depuis  dix  ans,  de  l'inspection  de  ces  eaux 
thermales,  j'ai  eu  occasion  d'observer  un 
grand  nombre  de  malades  y  qui ,  chaque 
année,  se  sont  rendus  à  Bagnères.  Le 
double  désir  de  justifier  leur  espoir  et 
celui  des  médecins  qui  nous  les  envoient 
a  nécessité  mes  continuelles  méditations. 
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A  la  vue  d'un  grand  noinbre  de  faits  , 
il  m'a  été  passible  4e  tn'^ver  à  des 
considérations  générales  ;  j'ai  cru  pouvoir 
remonter  à  la  loi  44M3t  ce,s  mêmes  iaits 
n'étaient  qu'une  conséquence.  Newton  , 
en  voyant  tomber  une  pomme ,  rappro- 
cha ce  fait  d'un  ^aatre  j  U  en  calcide  la 
marche ,  et  en  conclut  la  tendaqoe  "Aes 
corps  à  «bomber  les  utis  sttr  les  autres. 
Hippocrate  ,  et  apt^s  lui  les  méd^ecins 
obéervrafieurs^  furent  ^idés  par  les  mêM^es 
inductions.  J'ai  dû  y  dès- lors  y  préciser 
les  diverses  affections  dans  lesqiKlles  on 
peut  ampk)y«r  nos  Eaux  avec  pins  ou 
moins  d'avantage  ^  et  les  circonstaDces 
spéciales  qui  y  dûns cm  ttiéiiMa  affections , 
s'opposent  à  Aeiir  «aageib 

Jie  suis  ratré  dans  de  pl«us  grands 
dëiaUs  pour  caanactériaer  ia  ^oatui^  des 
sources  nombiteoMS  que  nous  possédons  : 
ij^ai  présenté ,  s«ir  .chaeunie  d'elles  ,  uae 
aiial]fn  pbytique^  ichimiquo  et  médicale^ 
films  ccmpièie  et  filas  icovfomw  aux  4er- 
Bières  idoonëes  dm  lomnèfMa  aoquises. 
Qndqufe  mm  «foe  j'aie  ap^poT%é  à  I'^hh- 


^mh^  4Pt  «e  ^»kmU,  je  sOid  Ibiii  de 
r^i^^i  r<6rt^Cft«A«  le<)OiPplén}éDt  de 
UiMêm-il^  iPPmiaîapaACds  que  Toû  ()ui6se 
d^jifpiiroirT  i^fr«ft4#  oipporl;  de  teur  emploi 

pas,  peut-^tre,  demaladies  dans  lesquelles 
Qfikfid  wfmil;eni(!c^e  ftire  usage  de  nos  Eiux 
^P0c^9imê^'?  QoH^'iieff  përiMees  nereste'» 
t^U  p^  if|«:»i»  .à;,feïl*^ ,  pow'  saisir  l» 
élémçt^f  si-  fùgai;es^  qtai  caractéi^sefit  la 
soi:t9  de  vifr.qtM  fOQastitue les  fiaux  mi-*- 
nérdle»  4e  t^tei^^pèce  y  et  principale» 
ment  les  i^barjqds^Q»  9  éiéiniena  encore  in* 
co)iti«$3  S£^o4id€^ie^  bottië  doat  les  effets 
merv«ilI#ux^Dé^e  ïnaaifestent  pas  moins^ 
chaque  joui? ,  à  FiBiU  de  Tobservateiir  , 
d'one  mapière  aiMei  évidente  qu'elle  est 

iQ49:»plic$kble« 

Quoique  uoas  fie  puissions  douter  que 
lanaUire  9' est  rëserVé  è  elle  seule  la  con- 
uaissaace  de  la  toroposition  iâtime  des 
cûrps ,  celle  «du  jeii  de  nos  organes  ,  et 
plus  eoeore  ,  pour  âfiuai  dire  y  celle'  des 
phénomi^s  qu'elle;  opère  pour  la  guë- 
risoU  9  oous  ne  pouvons  néanmoins  nous 


empêcher  de  reconnaître  qu'elle  »oud  a 
dévoilé  un  grand  noiïîbre^dfe  ttiàladîes 
dans  lesquelles  on  -petlC  -^  àVec  ^rtiltfdé 
de  succès,  faire  usage  d€$s  èiauk  tlieritiàkifi^^^ 
soit  en  boissons  ,  soft  enbaîns  >  soi*  ëk 
douches.  >  '^    > 

La  médecine  ne  devant  sa  naissance 
et  son  peHectionneniélll;  q»'à  *  f^sprît 
d'ohsai^vation  dea  hommes  de>  géof ie;  qui , 
dans  chaque  siècle  /'  ont  su  épiei"  et? 
reconnaitre  les  lois  de  la'  tiafturé^^  âans 
les  causes  productrices  des  maladies, 
dans  les  signes  qui  les  caraotérisent ,  et' 
dans  l'application  des  remèdes  dont  t^f* 
ficacité  a  acquis  la  sanction  de  r^xpë'-* 
rience,  c'est  dans  cette  seule  âphèré  que 
Je  me  propose  de  renfermer  tout  ce' que 
j'ai  à  dire  sur  ces  divers  sujets.  Smîs 
m'occuper  ici  des  révolutions  trop  nom- 
breuses que  la  médecine  a  éprouvées 
durant  les  siècles  antérieurs  •  croyant 
inutile  9  dans  un  traité  spécial  d'Eaux 
thertnales ,  de  faire  Texposé  des  idiffërens 
systèmes  qui  y  tour»à->tour ,  ont  entraîné 
un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  mé-^ 


dpcinSydoni  la  plupaii  parussent  avoir 
igpor4  Iç  vçmàdQ'Aalulaire  que  leur  of- 
ùi^%  la:40à&wre  daqs  Içs*  eaux  thermales  ^ 
pevsaadtf  qu^  ce  qu'il  y  .a  eu ,  dans  tous 
1^8  taoips  9  d'hommeé  vraiment  sages  et 
papkSiQQi^és  pour  la  v^rité^  ja  cônslamment 
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pcdo^aré  «que  le  «système  le  plus  naturel  à 
st»l/!ie  en  médemne  ëlaît  celui  du  divin 
Id^^Qçy^A^  v^^^  9 1^  premier^  a  jeté  les 
foadetKiens  les  plus  solides  de  notre  art  y 
Qfist-^k^  marcher  sur  aes  traces  que  je 
horne  mon  ambition. 

D'ailieurÀ?)  les. systèmes  furent  dans 
tousJles  tempy  des  sources  de  discus- 
sions iuteràiinables ,  qui  détournèrent 
les  esprits  >d-ufie  sage  observation.  Us 
furent ,  dans  chaque  siècle ,  imaginés 
par  des  hommes  qui  ont  moins  cherché 
à  deviner  la  nature  dans  Téconomie  vi- 
vante qu  à  luiaréer  des  lois ,  parce  qu'ils 
ne  pouvaient,  ou  ne  voulaient  point  s'as- 
treindre à  étudie*  lentement  ses  si^crètes 
opérations^  D!«utres  furent  eniantés  par 
des  hommes  dont  la  tête  ardente  oi>  fou- 
gueuse prétendait  faire  cadrer,  avec  leurs 


principes  taM  les  phénomènes  qui* »'<^^ 
fraient  à  kur  obgfiivâûoip*^  méitie^^tbx 
qoi  semblaient  se  prêter  ^eonéi^s  k  lent* 
explication  hasar4ée^  ou  pardps  lioiirafï€^4' 
ambitieux  qni  voalaient  oii  qui  *T6âléD^ 
encore  se  faire  jk  tout  priisyune  fëptirt^^ 
tion  de  génie  ou  d'origi))alité;'i^stën^s 
enfin ^. qui ,  au  détriment d»  Fart,  dlMi^ 
sent  encore  trop  souveint .  dnjouHJi'iifô 
renseignemjent  médieal  ,  ^i  V^i^pùmni 
ainsi  aux  sarcasoies^  des  Molières  ^4{iii 
nous  observent.  *  j;  i.. 

Quoique  robservatioo  et  l'exp^i^ieiïce, 
seules  règles  que  s'imposa  iiippo€r  a  te  > 
ne  soient  que  1»  j^remière  table  des  plië«- 
nonjënes  naturels  ^  ot  qu  elles  se  bornent 
ftux  faits  soumis  à  nos  sens,  il  faut  ecM* 
pendant  oonvenir  qu'elles  sont  assoTt}e$ 
au  génie  de  Tesprit  humain  ^  «t  que^  de 
toutes  les  manik^es  de  procéder  d^uB  nos 
recberbbes ,  elles  eoni  la  moins  sujette  à 
l'ilkision.  Un  grand  hocrime  du  dentier 
siècle  a  dit  :  «  L'obsevvsÉtïo^i  nous  ap-^ 
éprend,  Texpérienee  Hfoiis  éclaire*,  ^le 
»  •Mifec^ïne  oient  doit  aciftever*  ie  rette  ; 
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»  niaidiil'^ne  fai»t  paa  qo'il  commience.  >i 

La  nature  se  manifestant  toujotir^  à 
ceax  qui  l'iatenogeut  de  iion«e  foi  y  en 
h^  pnmuiit  saoa  cesse  poav. modèle^  en 
notts  cMitcAtoat  de  rekter^  dans  k  sim-- 
plicîté  de  noire  cajnuctère  ^  Isa  |lliéiicnnë« 
ttes.  qu'elle  bous  a  olFi^rts  ,  sans  roaloir  ^ 
comme  Galien^  les  expliquer,  nofis  a  vduft 
l'eapoiir  qu'elle' cottcoBsera  nos  Vue»,  en 
faisftBt  faire  à  la  vérité  une  partie  du  eker- 
BftàD  que  nout  avons  à  paircourir.  Bile  est 
un  point  unique  qui  rapprochera  les 
hommesi  dans  tous  les  sâiëcles  ;  car  elte  ne 
dbange  pa»  au  capriee  de  leur  imagina- 
tion. Qut'il  me  soit  permis  de  l'énoncer  ; 
avec  HippQcrad»;  qui  foi  la  splend'eur' 
de  la  Médecine^  avec  k>'iifttttve  ,  dont  il 
fut  fe  plus  fidële  interprète^  je  me  croi^ 
rai  dan«  la  route  la  plus  assurée. 

Eu  prenait  pour  toxte  la  nature  ob 
les  faî'ts  qu'elle  noua  présente  y  j^entends^ 
désigner  ce  q^i  est  ^  ce  qu'il  y  a  de  mal 
comme  ce  qu'il  y  a  de  bien.  Si,  par  oppo- 
sition à  l'ouvragç  de  l'art,  je  donne  la 
préséance  a  la  puissance   vitale ,   tovt 
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m'ordonne  de > reconnaître  le  pouvoir  de 
celui-là. 

Si  la  science  a  recueilli  dans  ces  der* 
niers  temps  les  plus  grands  avantages  de 
l'anatomie ,  de  Fautopsie  cadavérique  ^ 
qui  ont  donné  des  notions  plus  exactes  y 
plus  incontestables,  sur  la  nature  et  le 
siège  des  maladies  de  toutiè  espèce  ,  et 
principalement  sur  les  affections  chroni-' 
ques  ,  nous  avouerons  aussi  que  c'est  à 
ces  deu^  branches  de  l'art  que  nous  de-^ 
vous  une  connaissance  plus  intime  de 
l'influence  des  eaux  minérales  sur  la  vie. 

La  chimie  moderne  ,  en  répandant  sur 
la  science  et  sur  «la  connaissance  des  prin-^ 
cipes  constituans  des  eaux  thermales  de 
nouvelles  lumières ,  nous  a  aussi  fait  é\e* 
ver  à  la  recherche  de  leur  mode  d'action^ 
elle  nous  a  encore  fourni  une  base  plus 
solide  pour  la  classification  de  leurs  pro- 
priétés. Quoique  ce  soit  encore  à  ses  tra^ 
vaux  multipliés  que  nous  devions  la  ré^ 
forme  d'une  foule  de  médicamens  et  la 
découverte  de  remèdes  plus  simples^  plus 
actifs  et  plus  sûrs ,  celle  de  phénomènes 


9 
plus  ou  moins  intéressdns  et  lumineux  , 
il  reste  toujours  l'ignorance  absolue  de 
la  nature  des  élëmens  obtenus  et  celle  de 
leur  actiou  directe  dans  Tëconoâiie  ani- 
male. Nous  ne  connaissons  point,  en  effets 
la  nature  de  Toxigène ,  de  Thydrogëne , 
de  l'azote,  du  carbone  et  du  calorique,  pas 
plus  que  nos  devanciers  ne  connaissaient 
la  nature  du  feu ,  celle  de  Feau  et  de  nos 
solides. 

Si  ^  plus  heureux  qu'eux ,  nous  avons 
découvert  dans  les  eaux  minérales  des 
principes  et  des  gàz  qu'ils  n'y  voyaient 
pas,  aurions-nous  la  prétention  de  croire 
que  nos  successeurs  n'iront  pas  plus  loin? 

L'action  des  substances  connues  sur 
l'économie  vivante,  assez  bien  appréciée, 
quant  à  ses  effets  apparens  ,  est  presque 
toujours  la  mérafe.  Or,  puisqu'on  a  dé- 
couvert quelques-uns  de  leurs  principes 
constituans ,  il  semblerait  que  cette  ac- 
tion ne  devrait  jamais  varier  j  l'observa* 
tion  atteste  cependant  le  contraire.  Les 
eaux  thermales  agissent ,  parfois  ,  sur  les 
individus  affligés  du  même  genre  de  ma- 
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ladie&  ^  avec  cUs  phénomènes  différent. 
A  quoi  donc  attribuer  cette  vwi^te  A^ef- 
fets  ?  A  part  Ykge  y  le  tempéraSMUt ,  l'i- 
diosyocrasie  9  les  différeus  degrés  d'vi9e 
même  maUdie^  et  uue  foule  d^aut;res^ 
causes  non  moins  appréciables^  ne  pour» 
rait-on  pas  peuâer  que  ces  mux  ronfer-» 
ment  des  élémens  encore  incounùs^  qui 
le$  modifient ,  ainsi  que  uosQorps^  4'une 
manière  inexplicable  ?  Etudier  leor&  fel^ 
fets  y  leur  affinité  avec  le.  principe  yittal ,  * 
avec  les  solides  et  les  fi$ides  qui  compor 
sent  notre  existence^  est  un  des.ofioyens 
.  les  plus  sûrs  de  parvàiir  à  de  nouvellcis 
données.  Ce  travail  ue  peut  s'obteair 
qu'à  la  souvce  des  eaux  thermales  j  csr, 
une  fois  sorties  des  <i«DauiL  qui  les  xw^ 
ferment^  leur  vie  s'évapore  bientôt  avec 
leur  apparition  dans  le  laboratoire  com-^ 
mun.  N'en  serait  «il  pas  d'elles  eomtoie 
des  fluides  extraits  de  l'économie  aai«- 
maie  9  qui  préa^iteut  bien  des  aoalysea , 
mais  non  celle  qui  constituait  leur  vie  ? 
Pour  parvenir  à  des  découvertes  si  im- 
*        portantes  y  il  n'est  pas  moins  nécessaire 


Il 

de  bien  ^observer  Ja  diversité  des  phëno-' 
mènes  qu'elles  inlpriment  sur  Tbomnie 
en  santë  comme  sur  le  malade.  C'est  sur 
la oirculatian ,  sur  la  digestion'/  sur  la 
respiration,  qu'il  faut  porter  son  exa- 
men. Les  divers  organes  abdominaux  ^ 
leadifBérens  systèmes^  qui  éprouvent  des 
e§btB  plus  on  moins  sensibles  ,  ne  doit* 
veni  point  être  oubliés.  Après  avoir  calt 
calé ,  pour  ainsi  dire^^  l'action  des  eaux 
snr  le^  forces  viCalefr ,  la  direction  qu'elles 
leur  imptrinoient^  il  serait  avantageux  d'en 
assigner  la  nature. 

On  sait  déjà  qu'à  peiné  introduites^ 
dans  le»  premières  Toies  ^  elles  répandent 
dans  toute  l'économie  une  nouvelle  ûh»* 
leur^  siins  doute  plui  propice  à  rexis*^ 
t^ice  que  celle  que  nous  puisons  ailleurs; 
chaleur  vitale ,  douce  et  salutaire ,  qui 
pénètre  avec  facilité  dans  leè  organes  les 
plu»  éloigméâ.  C'est  ainsi  que  la  nature 
médieatmce  ^  moins  opprimée ,  devenue 
partout  plus  forte  ,  médite  des  crises  sa- 
lutaires. C'efiC  alors  que  Taction  réunie 
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de  toates  les  influences  qui  agissent  sur 
le  malade  à  l'intérieur  et  à  Vextérienr  ^ 
concourt  puissamment  au  rétablissement 
de  Tharmonie  de  toutes  les  fonctions , 
et ,  dès*lors  ,  au  tetour  de  la  santé. 
.  Ces  efforts  réparateurs  du  principe  viv 
tal  se  préparent  chaque  jour  par  Tusage 
des  eaux  thermales  ^  plus  ou  moins  long"- 
temps  continué.  Us  sont  tantôt  lents  ^ 
quelquefois  très  -  prompts.  Il  est  aussi 
des  circonstances  oii  ils  ne  s'opèrent 
qu^après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins 
considérable. 

Mais  j  si  les  forces  vitales  sont  le  plus 
ordinairement  trempées  dans  une  aug- 
mentation d'existence ,  à  la  faveur  des 
eaux  minérales  >  il  est,  encore  des  cas  ^ 
assez  rares ,  il  est  vrai ,  oii  elles  produi- 
sent un  effet  contraire.  S'il  est  avanta- 
geux pour  les  progrès  de  l'art,  pour 
l'étude  plus  approfondie  de  leurs  proprié- 
tés, dé  reconnaître  leur  utilité,  il  ne  Test 
pas  moins  de  noter  avec  franchise  les  af- 
fections où  elles  seraient  nuisibles.  Au 
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,  rçste  j  elles  ne  peuvent  être  plus  privilé» 
giées  que  les  remèdes  les  plus  accrédités 
par  Inexpérience. 

Parudi  les  causes  qui  ont  encore  con- 
tribué le  plus  à  augmenjter  les  avantages , 
les  effets  ,  des  eaux  ininérales  y  et  qui  y 
contribuent  chaque  jour  si  puissamment , 
nous  ne  pouvons  omettre  là  salutaire 
j  influence  des  moyens  hygiéniques  dont 
i  leur  usage  est  presque  toujours  accom- 
pagné. Les  affections  chroniques  ner- 
veuses et  celles .  des  viscères  abdomi- 
naux sont  surtout  celles  dans  lesquelles 
Tempire  de  cette  influence  se  fait  le  mieux 
sentir.  Qu'une  jeune  épouse  désolée 
pleure  la  perte  irréparable  d^un  mari 
adoré ,  qui  faisait  son  bonheur  j  si  elle 
survit  à  ses  larmes,  c'est  pour  gémir. 
Semblable  à  une  fleur  à  peine  éclose  qui 
se  dessèche  avant  le  temps  ^  en  nourris- 
sant ses  profonds  regrets  ^  sa  yie  languit 
bientôt,  les  fonctions  de  toute  espèce  se 
dérangent  j' et  d'abord  les  digestives  ;  les 
organes  les  plus  faibles  entrent  en  souf- 
france ^  elle  éprouve  un  spasme  général , 
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un  commancemetit  d'obstruction  pies 
écoùlemens  habituels  aubiseeiit  des  viiâs^ 
situdes  3  la  vie  est  menacée»  L'indtoaLion 
e3t  aussi  urgente  <^u'eUe  irat  précise  j  les 
eaux  de  Ba^aères  sont  le.  port  du  çakrt 
qu  îLfaut  se  bàier  de  lui  faire^atteindreJ 
Soustraire  cette  infbrtuoés  Ma  Tue  des 
objets  <}ui  lui  rappellent  saBScesseleplud 
affreux  des  souvenirs^  l'éloigner  du  lien 
lugubre  ok  reposent  des  cendres  diérîes^ 
la  dérober  )  pour  ainsi  dire  9  il  sadoulqur; 
la  traûsporter  dans  vai  inonde  iiouveanî 
au  milieu  d'un  climat  aussi  beau  qu'ià 
est  salutaire  y  au  milieu  d'iins  scène  tmoii- 
vaate  qui  force  sa  distraction  ;  la  placer 
te  plus  tôt  possible  au  milieu  du  6{)ectacle 
enchanteur  qu'offre  une  variété  conti- 
nuelle de  situations  9  de  sites  pattores^ 
ques,  n'est-» ce  pas»  déjà  la  rattacher  à 
une  vie  qui  voulait  l'abandonner?  En  se 
voyant  y  à  chaque  heure  du  jour  y  envi- 
ronnée d'iétres  soaffrans  oomuM  elle^  qui 
Oberdieut  à  se  consokr  par  ie  récit  mu- 
tuel de  leurs  douleurs  y  qui  ne  s'occupent 
que  de  leur  retour  à  la  santé  y  combien  y 
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même  malgré  la  volonté ,  ne  doil^^elle  pas 
éprottYer  d'heureuses  distractions  !  Qoe 
les  heures  passées  daus  de  6i  doux  entre- 
tiens portent  de  calme  dans  forganisii- 
tion!  Quelles  sont  bienfaisantes  pour 
affaiblir  le^^'  orages  du  oœur  y  pour  rani>-> 
mer  les  àittes  épuisées  par  une  infinité  de 
causes  destructives  !  Qu'elles  sont  alors 
puissantes  pour  dissiper  Teffet  des  cha- 
grins 9  ces  eaux  de  Bagfières  !  Cette  mère 
intéressante  qui  eèt  succombé  à  sa 
peine ,  y  retrouve  le  courage  de  suppèr- 
ter  Texistence.  Combien  d'amans  mal- 
heureux j  de  victimes  des  passions  ou 
dWrears  ,  se  trouvent  dans  le  même 
cas  ! 

Qixe  sera-ce  encore ,  lorsque ,  déjà 
disposés  par  l'influence  d'unfc  foule  d'au- 
tres causes  réparatrices  ,  telles  que  Te xer- 
fàce  <dt  le  voyage ,  lies  malades  surpren- 
dront, pour  ainsi  dire,  leur  âme  dans 
un  calme  tout  nonfveau.^  Aflranchis  des 
soins  domestiques  ,  éle  toub  devoir ,  de 
toute  rmportutiité ,  de  tout  joug,  leur 
vie  se  trouve  retrempée  dans  line  foule 
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d'élémens  réparateurs  :  les  forces  se  ra- 
niment; elles  reprennent  partout  leur 
activité^  leur  énergie  y  elles  s'accroissent 
chaque  jour  avec  Pusage  des  eaux.  C'est 
ainsi  qu'après  avoir  bu ,  durant  quelque 
temps  9  dans  le  fleuve  d'oubli  ,  inter 
ôblwia  vitdg  ,  parvenus  au  terme  de  la 
saison  ^  la  plupart  retournent  dans  leurs 
foyers  y  pleins  de  vie  et  de  reconnais- 
sance pour  les  sources  thermales.  Com- 
bien en  est-il  qui  ne  les  quittent  qu'en 
faisant  des  vœux  pour  les  revoir  ! 

Si  l'état  intérieur  du  corps  suit  les 
chaiigemens  de  climat ,  de  l'atmosphère , 
ceux  de  Pair  et  des  eaux ,  vérités  si  bien 
démontrées  dans  l'immortel  ouvrage 
d'Hippocrate  9  de  aère  y  lacis  et  açuisf 
vérités  trop  peu  méditées,  peut-être, 
par  les  médecins  modernes  ;  si  les  diffé- 
rentes sensations  que  nous  éprouvons 
sont,  en  général,  le  produit  des  diverses 
qualités  de  l'air  qui  presse  le  corps  de 
tous  côtés,  qui  le  pénètre  en  tous  sens 
par  les  organes  de  la  respiration ,  par  les 
vaisseaux  absorbans  de  la  peau,  par  la 
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division  de  ces  éléinens  dans  les  alimens 
et  les  boissons  que  nous  prenons,  quelle 
grande  part  ne  doivent  pas  avoir,  pour 
l'usage  des  eaux  mine'rales ,  les  nombreu- 
ses influences  qu'exerce  sur  l'homme 
la  pureté  de  lair  qu'on  y  respiie  à  longs 
traits  dans  la  belle  saison  ! 

Qu^est^ce  autre  chose,  en  effet;  que  la 
vie  de  l'homme ,  considérée  sous  le  point 
de  vue  physique ,  si  ce  n'est ,  à  propre- 
ment parler,  une  opération  chimico- 
aoimale ,  produite  par  l'action  ou  le  jeu 
des  forcés  réunies  de  la  nature  y  et  par  un 
changement  continuel  qu'épronaveia  ma- 
tière? Comme  tous  les  autres  phénomènes 
physiques,  elle  a  ses  lois,  puisqu'elle 
dépend  de  la  somme  des  forces  et  de  la 
quantité  et  qualité  des  matériaux  dérolué 
à  chaque  ;  de  la  manière  dont  ces  alimens 
sont  mis  en  œuvre,  et  de  beaucoup 
d'autres  circonstances ,  tant  intérieure» 
qu'extérieures.  C'est  en  ramenant  son 
essence  et  ses  besoins  k  un  petit  nombre 
de  principes  rigoureux  ,  et  prenant  tou^ 
jours    l'expérience  pour    guide ,    qu'on 
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parviendra  à  déterminer  les  conditions 
capakles.de  maintenir  Têtre.  Qn  âédoira 
et  U  les  règles  relatives  à  sa  consierva- 
iîon» 

S'il  est  toujours  vrai ,  carome  au  temps 
du  Père  de  la  M^decinfe,  que  le  corps 
respire  de  touffe  part*  le  pntnum  pabu^ 
Ittm  vitœ  y  le  premier  aliment  de  la  vie  ; 
si  la  liaiscm  intime  qui  existe  entre  notre 
corps  et  le  principe  extérieur  en  contact 
constant  avec  cëiw  qui  régit  lliarmcmie , 
nécessité  des  changemens  continuels  dans 
Tbomme  >  si  ce  dernier  ne  peut  éprouver 
quelque  temps  l  influence  atmosphéri- 
que, œlle  des  lieux ,  sans  démontrer 
l'étroite  union  du  principe  extérieur  qiii 
produit  la  vie^  si  des  phénomènes  sans 
nombre  et  permanens  observés  dans  les 
divers  états  de  l'homme,  atteatent  la 
sympathie  ^  l'émergie  de  l'air  sur  le  corps 
qu'il  anime  ^  il  faut  encore  en  convenir , 
ka  forces  vitales  doivent  singulier eœenk 
a^'aAiMliorer  avae  une  plus  grande  salu- 
brité atnasphiérique  y  enfin ,  si  la  difïe^ 
veno^  des  saisons  y  comn»  l'a  encore  si 
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bien  constaté  Toracle  de  OoS|  est,  ea 
grande  partie ,  déterminée  par  la  manière 
dont  les  voDts  soufflent  dans  cteque  dis* 
tribntion  de  Fannée^  n'esl-il  pas  par  là 
xâèœe  ayéré  que  les  vents  qui  régnent  le 
plus  ordinairement  dans  notre  climat  ^ 
durant  le  printemps  et  l'été ,  sont  les  plus 
satttbres?  Si  à  cette  puisante  et  princi* 
pale  influence  atmosphérique  ou  météo- 
rologique y  on  ajciiite  celle  des  causes  si 
mikltij^iées  dont  nous  avons  offert  un  si 
(aihle  tableau  y  causes  adjuvantes  qui  fa* 
voviseot  ai  énergiquement  la  boisson  et 
le&  bains .  d'eaux  thermales ,  quelle  doit 
être  active  et  salutaire ,  la  source  si  bien 
nommée  de  Salut  !  Combien  elles  doivent 
aider  et  fortifier  son  action  !  Gomment 
pouvoir  y  suppléer  ailleurs,  et  encore 
moins  danf^  les  grandes  villes ,  dont  Tair^ 
saturé  des  éoM  nation  s  de  toute  espèce 
qui  ^'élèvent  de  tant  de  corps  différens^ 
corrompt  et  vicie  continuellement  l'air 
atmiosphérique,^  et  en  fedt  un  poison  lent 
qui  no  peut  manquer  d'abréger  la  vie? 
Oui  y  san^  doute  qu^en  prescrivant  les 
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eaux  minérales  le  médecin  a  souvent 
encore  rinlention  de  soustraire  le  ma- 
lade à  rinfluence  de  tout  ce  qui  peut 
aggraver  son  état ,  pour  le  placet ,  le  plus 
tôt  possible  j  dans  des  circonstances  con- 
traires. 

Or,  si  dans  beaucoup  de  cas  Fexécu- 
tion  de  ce  double  motif  médical  est  Tu- 
nique  ressource  qui  reste  à  Fart  pour 
arrêter  les  progrès  funestes  d'une  affec- 
tion déjà  grave  ;  si  ces  raisons  se  forti- 
fient l'une  par  l'autre  5  leur  nécessité  de- 
vient alprs  presque  égale.  Ici  le  moindre 
rétard  serait  dangereux.  Cette  double 
puissance,  qui  se  divisé  d'abord  pour 
agir  successivement ,  se  réunit  ensuite 
pour  v,ivifier  et  pour  -alimenter  avec 
plus  d'intensité  le  (lambeau  de  la  vie. 
Elle  en  augmente  les  éléruens  qui  l'entre- 
tiennent. Démonstration  qui  détruit  com-? 
plètement,  ce  me  semble,  la  croyance 
de  ceux  qui  voudraient  borner  le  bien- 
fait des  eaux  à  celui  que  procurent  de 
nouvelles  émotions,  à  celui  qui  s'opève 
par  le  changement  de   climat ,   de   ré- 
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gime,  etc.  ;  en  un. mot,  parles  agrëmens 
d'un  voyage. 

Comment  pouvoir  se  refuser ,  d'ail* 
leurs  y  d^adihettre  que  des  eaux  miné*- 
raies,  dont  les  élémens  différent^  élémens 
qui  portent  leur  action  sur  différens  sys- 
tèmes y  puissent  être  introduites  dans 
l'économie  vivante  sans  produire  d' effet? 
Abstru^um  excudit.  Des  composés  di- 
vers produisent  nécessairement  des  effets 
différens.  Le  Soufre  ne  peut  agir  comme 
les  sels. 

Nous  conviendrons 9  cependant,  tou- 
jours avec  la  même  bonne  foi ,  qu^il  est 
des  maladies  o\x  les  voyages  sont  moins 
indiqués  ;  il  en  est  même  où  ils  devien- 
nent aussi  pénibles  et  laborieux,  que  les 
eaux 'minérales  doivent  être  seules  utiles 
et  dont  l'usage  est  Tunique  intention  du 
médecin.  Que  peuvent,  en  effet,  les  char- 
mes d'un  beau  site  Isur  la  guérison  d'un 
paralytique  ou  sur  celle  d'un  dartreux  ? 
*  Celui  qui  est  dans  l'impuissance  de  renouer 
un  ou  plusieurs  membres ,  peut  -  il  être 
soulagé  par  un  voyage  ?  Des  affections 


du  cœur  ,  de  Festomac  y  des  intestins  j 
de  l'utérus,  ne  sont-elles  pas,  en  jgénéral, 
dans  le  même  cas  ?-  Le  changement  de 
climat  d'-^il  jamais  délivré  le  blessé  des 
suites  d'an  coup  de  feu,  /et  les  plaisirs 
de  la  société  oint-its  jamais  guéri  celai 
qui  a  des  affections  articulaires?  La  dis«- 
traciion  d'un  voyage  a«-t-eile  jamais  fiiit 
déposer  les  béquilles  k  celui  qui  a  une  ré* 
traction  d'un  ou  de  plusieurs  membres  ? 

Si  chaque  siècle  a  connu  les  avantages 
des  voyages ,  ceux  d'un  changement'  de. 
climat,  et  surtout  ceux  de  l'exercice, 
pour  la  conservation  de  la  santé >  il  nous 
sera  facile  .de  prouver  que  les  Anciens 
avaient  aussi  su  apprécier  ceux  des  eaux 
minérfiles  séparément,  ou  sans  le  secours 
de  l'inflttence  des  moyens  hygiéniques. 

La  nature  nous  offrant ,  de  toute  part, 
les  eaux  minét*ales  avec  une  sorte  de  pro« 
fusion  }  comme  elle  ne  fait  rien  d'inutile^ 
il  était  tout  naturel  à  l'homme^  malade  , 
sortant  pour  la  premiàrefois  des  mains  du 
Créateur ,  d'y  avoir  recours  pojir  essayer 
de  se  SQttlager.  AfiA  d'entretenir  sou  exis« 
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tence ;  elle  lui  avait  imm'imé  la  nécessiié 
de  boire  de  Teau  saiis  saveur  j  n'ëtait-il 
pas  tout  naturel  encore  que  ^  s^aperoe- 
vaut  de  la  variété  de  leur  goût  <,  il  crût 
que  cett^  même  nature  lui  offrait  pour 
sa  guérisbn  eelies  qui  ne  fui  couveoaient 
pas  daos  IMtat  de  saiité  ?  Il  ne  tarda  pa& 
à  éprouver  du  soulagement  de  ces  der-* 
nières.  Il  eu  proclama  les  heureux  effets. 
Il  dut  croire  que ,  parmi  les  dons  multi- 
pliés qu^eUe  lui  offrait  pour  sa  cionserva*- 
tioD  y  elle  avait  oiKX)re  ajouté  celai  des 
eaux  minérales  ^  comme  principale  ,  0t 
peut«4ire  alors  sou  unique  ressource  pout 
la  guérison  de  ces  maladies ,  keureuser 
meut  peu  nombreuses  dans  ces  pruniers 

« 

temps. 

De«-là ,  la  sorte  de  cultte  que  les  pre- 
miers, hommes  reconnaissans  rendirent 
aux  eaux  minérales  ;  derlà  |  celui  qui 
leur  fm  continué ,  dans  la  suite  ^  par  les 
nations  qui  y  dans  l'antiquité  ,  furent  les 
plus  florissantes. 

On  tait  qvLe  les  Egyptien  s  ^  les  Grecs 
et  les  Romains  ^  qui  s'étaient  fortement 
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convaincus  de  leur  efficacité  y  crurent 
â'abord'cjii'ûne  divinité  présidait  à  leur 
source.  Oe-là  ^  les*  Nayades  ;  de-là  les 
cliarmes  eHûiohauteiirs  dôot  leur  imagidâ-*' 
tiOïï;,  aussi  brillaul'e  que  fécondé V  ♦avait 
etivirtjndé  ces  divinités.  Si  le  cull^  œo» 
déiste V*maîs  persévérant,  que  rehArem 
no's^âiiefux  aux  eaux  de  toute  espèce,  n'a 
pas  cessé  de  les  mettre  en  honneur' jus- 
qu'aux  temps  oti ,  plus  éclairées  ,' les 
nations  leur  élevèrent  des  montimens. 
festueïix  y  qai ,  par  leur  solidité  ,^  sein- 
Maient  avoir  été  mis  à  Fabri  des  outrages 
du  temps  ^  si  quelque  chose  sur  la  terre 
perUvait  lui  résister;  si,  pour  faciliter 
leur  usage  ,  les  Romains  lisur  construi- 
sirent de  si  magnifiques  établissemens  , 
dans  lesquels  ils  employèrent  les  pierres 
les  plus  précieuses  ,  le  marbre  et  le  gra- 
nit, pourrait-on  ne  pas  voir  aujourd'hui, 
dans  la  tradition  de  tous  les  siècles  ,  la 
certitude  de  leurs  salutaires  effets?  lime 
semble  voir  ici  le  texte  de  la  nature,  qui 
a  voulu  de  tous  temps  que  les  eaux  fus- 
sent pour  l'homme  et  le  soutien  de  sa  vie, 


et   toujonrâ  le.  remède  le  pi«is  efficace 
dans  ses  maladîesei. 

Si,  d'une ^»rt ,  la  magnificence  des 
thern^es  in  vidait  les  peuples,  lè^  malades, 
à  y  avoir  récoura  ,. comme  moyen  hygié«« 
nique' au  curatif ,  on  sait,  d' ailleurs,  que 
les  Romains^  qui  veillaient  avec  une  sorte 
de'tendresse  sur  leurs  armées ,  en  '  faisaient 
pour  'eUes  le  plus  grand  usage* 

Si  p  depuis  que  les  Barbares  ont  ravagé 
tantJde  monumens  précîeul  élevés  pài* 
la  reconnaissance  et  pour  Fâtilité  pu** 
blique  ^ .  les  malades  ont  continué. à  se 
tratner  vers  les  portiquesjdéserts  dé  leurs 
décombres  ]  ou  vers  ceux  qui  étaient' eri^ 
sevelis  sous  les  ruines  des  etablissemens 
thermaux  ;  si ,  en.  écartant  les  ronces  et 
les  épines  qui  obstruaient  leurs  avenues , 
on  a  creusé,  depuis  des  piscines  qui  en 
permettent  l'usage  ,  c'est  que  l'on  n^a  pas 
cessé  d'y  récupérer  la  santé. 

Si  les  nations  plus  près  de  la  nature 
se  contentaient  de  leur  expérience  pour 
tout  guide  ^  ou  s'en  tenaient  tout  sim- 
plement à  la  tradition  constante  qui,  sous 
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le  rapport  die  quelques  renràdes  naturels , 
ne  laisse  pas  que  d'avoir  aoo  prix  ^  ean^ 
venons  qu'il  est  peu  de  vérités  qui  soient 
plos  attestées  que*  la  eonfiafice  qu'on  n'9 
cessé  d'accorder  aux  eaux  minérales* 

Comment  la  médecine,  dans  ces  temps 
reoulâs,  aurait-^lle  pu  leur  pr^r  autre;** 
meut  son  appui  que  par  la  tradition  ? 
Environnée  d'ignorance  et  de.  ténèbres  , 
vacillant^/cUe^mécM  au  milieu  des  révo« 
lutions  %Uccessives.x[u'eUd  a  éprouvées  , 
et  ^e  quelques  esprits  «xaltés  cherchent 
aicore  parfois  à  lui  imprimer ,  elle  ne 
pouvttit,  alors,  que  suivre  les  traces 
d'une  âveufik  expérience.  JSUe  n'avait 
pas  encore  fait  asseE  de  progrès  pour 
distingaer  les  .yantages  si  moHipiiës  des 
eaux  minérales.  ^ 

^  Toutefois  ^  si ,  à  travers  les  rêveries 
astrologiques 9  interprétation  des  songes, 
les  arcanes ,  les  talismans  de  tome  es- 
pèce ;  si ,  à  travers  la  transmutation  des 
métaux  ;  si'^  à  travurs  une  polipbai^macie 
aussi  monstrueuse  qu'absurde,  pour  pro* 
longer  le  terme  de  la  vie ,  la  renommée 
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des  eaux  minérales  s'est  mainteoue  ;  si , 
à  trayers  y  enfiD,  tant  d'égaremens  de 
l'esprit  humain  j  qui^  tour^<*toui>  se  sont 
disputé  Tempire  die  la  médecine ,  on 
voit  plus  que  jamais  aujourd'hui  jaillir 
avec  une  plus  grande  prospëri  té  les  sources 
des  eau^  minérales  de  toute  espèce  ^  c'est 
que  je  vérité ,  qui  tient  son  sceptre 
d'une  main  plus  fissurée  )  c'est  que  la 
nature  y  qui  ?eiUe  suas  cesse  à  la  conser-» 
fatioa  de  l^espèce  humaine,  finissent  par 
triompher  et  du  temps  et  de  rignmf  nce  j 
o'«t  ^e  le.  kowmw  «8  po»v.m  «  ré- 
çuser  d^admettre  influence  des  agens 
qui  soutiennont  la  vie  ^  il  leur  a  été  éga^ 
lement  Inipossihle  de  méconoaltre  l'uti-* 
Uté  de»  "eaqx  mioéralii(i< 

Dea  remèdes  dépourvus  de  propriétés 
auraientf^ilB  pu  aoiitieitir  l'épreuve  de  tant 
de  sièeles  ?  Les  guérisons  opérées  d'âge 
en  ege  >  le  ndtre  les  a  confirmées  et  jcons-* 
tatéea^  lies  lumiei^es  répandues  dans 
toute$  les  sciences  naturelles  ont  contri- 
hp^  à  mî«ux  ej^p^Uqaer  ce  qu'avant  nous 
on  avait  simplen^ent  éprouvé  ;  et ,  comme 
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le  dit  avec  autant  d'élégance  que  de  vé^ 
rite  an  de  nos  collègues  le  plus  distin- 
gué,  le 'docteur  Bertrand^  dans  son  sa- 
vant ouvrage  sur  les* Eaux  du  Mont- 
d'Or  :  «  Les  propriétés  réelles  des  eaux 
»  minérales  ont  pris  la  place  des  pro- 
>i  priétés  imaginaires ,  et  leurs  merveilles 
»  n'ont  rien  perdu  de  lepr  éclat  ^n  sor- 
n  tant  du  domaine  des  miracles  pour 
»  rentrer  dans  le  domaine  de  la  nature,  m 
Là  médecine  ne  pouvait  rester  étran- 
gère aux  nombreux  progrès  des  lunaières 
du  dernier  siècle  ^  et  surtout  à  ceux  du 
siècle  oii  nous  vivons»  La  thérapeutique^ 
en  adoptant  des  méthodes  de  traitement 
plu3  rationnelles ,  en  rejetant  l'emploi 
d'une  foule  de  remèdes  dont  les  propriétés 
n'ont  pu  soutenir  un  examen  approfofidi^ 
s'est  vue  forcée  de  recourir  seulement  à  la 
simplicité  du  petit  nombre  de  ceux  dont 
la  composition  y  souvent  analysée  et  bien 
appréciée  par  Inobservation ,  lui  offrait 
une  garantie  assurée  dans  leurs  constans 
effets.  Medicina  paucarum  heréarMm 
scientia  y  nous  pourrions  ajouter  ^  sans 
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crainte  de  comn^ettre  une  erreur  y  ac 
mineralium  paucorum  usus.  Les  eaux 
minérales  tiefnnenl  ici,  sans  contredit^ 
un  des  premiers  rangs. 

Fidèle  à  F  esprit  d'un  siècle  qui  se  dé- 
gage chaque  jour  de  toute  opinion  hypo- 
thétique y  qui  laisse  à  une  égale  distance 
les  préventions  de  ^enthousiasme  y  celles 
de  Terreur,  et  les  résistances  de  Popi- 
niâtre  .  incrédulité  :  siècle  fier  d'avoir 
conquis  y  sur  l'ignorance  et  les  supersti- 
tions y  des  vérités  cachées  sous  leurs 
langes  ;  siècle  oh  l'on  se  contente  d'étu- 
dier la  nature  y  sans  prétendre  la  conce- 
voir dans  des  phénomènes  qu'elle  a  cou- 
verts d'un  voile  impénétrable  y  nous 
continuerons  à  suivre  d*un  pas  assuré 
autant  que  circonspect  la  marche  qu'il 
nous  a  tracée.  -  ^ 

.  Qu^imperte  y  au  surplus  y  au  médecin 
et  aH  malade  d'ignorer  la  manière  dont 
la  nature  opère  pour  faire  ses  composi-» 
tiens  et  ses  décompositions  ?  Pourraient- 
ils  jamais    connaître  les  grands  instru- 
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mens  dont  elle  se  sert  f  et  pëtiétrer  dane 
la  profondenv  de  «ra  âteiMrs  ?  Ne  fmst^ 
vant  «être  comparés  à  ceux  employés  par 
la  faible  et  étroite  puissance  de  l'art  ^ 
faut-il  s'étonner  de  l'ignorance  oii  nous 
scmmies  des  lois  qui  président  à  ses  opé** 
rations  merveilleuses  ?  Rabelais.  ",  qui 
était  aussi  médecin^  regardait  comme 
un  temps  perdu  celui  qu'on  employait  à 
la  recherche  d'une  cause  dont  il  croyait 
que  la  nature  s'était  résdrvé  le  seoret* 
Admirahk  dans»  l'harmonie  géniale 
qu'dle  a  établie,  aurait-^lle  voulu  cacher 
,sous  d'éiic»rmets  montagnes  ^  aussi  impé«* 
nétrahles  qu'elles  sont  parfois  iuacces'» 
sibles^  la  connaissance  deanaoyens  qu'elle 
emploie  pour  oommoniquer  a  l'eau  un 
plps  on  moins  grand  degré  de  chalaor  j 
l'imprégnation  de  différons  gaa  et  la 
foute  de  divers  principes  ?  QneUes  sont , 
dans  tous  las  cas  y  les  grandes  lois  qui 
président  à  ces  miuéralisàtioî»s?  La  science 
se  tait. 

Il  semble  que  cette  mère  cononuiiue  a 
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yolalu  placer  son  <)p]ftvire4raibri  de^  ef«- 
forts  de  l'homme  ^  i|uî  tf  o{i  souirent  la 
dénati«re^^«t  parfbia  la  détruite  - 

Qu'importe  encore  ao  tnédecin  et  aa. 
malade  de  ccmiiaitre  la  main  qui  puisa 
les  premiëres  gauttes  d'eaux  minérales 
^uii  fu^eut  soumises  à,  la  saveur^  ou  celle 
qui  cbercha  à  en  étudier  les  élémens? 
Dès  qu'elles  soulagent  et  guérissent  une 
foule  de  maux  ;  des  qu'elles  réalisent  les 
espérances  qu'elles  odTit  données^  'dès 
qu'elles  justifient  par  des  preuves  mul« 
ttpliées  rhommage  qu  ou  leur  a  toujours 
rendu  y  nous  nous  complaisona  à  jouir 
du  càarme  attaché  au  sentiment  du  Heu 
qu'elles  ppucurent^  bien  auquel  je  dé<- 
sire,  pour  ma  part,  n'être  pas  étranger: 
keure^ji^  d'un  travail  entrepris  dans  ce 
hut  louaibleet  majcqué  au  coin  d^une  vé*-^ 
rite  de  seutime^  l 

La  raisou  5  qui  ne  rétVG^iradara  pas^ 
sauSi  doute  ;  qui  a  reconquis  sou  domaine 
VêM  toutes  les  sciences  naturelles  ^  qui 
plane  avec  éclat  sur  elles  ;  ^en  rejetant  les 
iantastiques  et  sans  hase  ^assure  à 
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jam^iis  le  triotnphe  des  eatriL  nii^iéràles. 

En  soutenant  qu':on  pentie^émplo^yBr 
avec  succès  dians  les  maladies  qne  nobs 
signalerons  9  nous  sommes  loin  dé  pré- 
tendre y  avec  Thémisson  ,  arec  Théssâlns 
Trallianus ,  qu'il  n'y  a  que  deux  ou  trois 
indications  à  remplir  dans  leur  traite^ 
ment  ;  savoir^  le  resserrement  {stri^^tuin)^ 
le  relâchement  ^aàcum) ,  et  Tétat  mixte 
(  mixtum  ).  Nous  n'ignorons  pas  qu'il 
existe  d'autres  causes.  La  pathologie  hu- 
morale joue  aussi  son  rôle,  et  non  pais 
toujours  secondairement  /mais  bien  sou- 
vent primitivement,  comme  rexpérience 
le  prouve  j  ce  qu'attestent  les  affections 
qui  dépendent  du  dérangement  des  pre- 
mières voies  y  celles  qui  sont  contagieû-» 
ses ,  et  celles  qui  sont  caractérisées  par 
la  dégénérescence  de  certaines  humeurs. 

Avec  Gallien ,  qui  ressuscita  la  doc-* 
trîne  dft  Père  de  la 'médecine  ,  mais  qui, 
Voulant  tout  expliquer,  s'enfonça*  dans 
des  abstractions  plus  absur<les  les  unes 
que  les  autres  y  qui  se  plut  à  créer  des 
caus^ç  pour  en  déduire  des'eflets;  qui 
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rendit  néanmoios  des  services  signalés  à 
l'art  de  guérir,  en  développant  la  doo 
triné  des  cocUons  et  des  crises  ,  dévoilée 
par  son. maître ,  nous  nous  faisons  une  loi 
de  reoo»naître  le  pouvoir  suprême  de  la 
nature  daj[)s  la  guérison  des  maladies. 
*  .  En  confirmant  avec  lui  la  sage  doc- 
trine du  législateur  de  la  médecine ,  à 
l'exemple  des  Briceau  ,  des  Sylvius,  des 
Hollier  y  des  Baillou  y  des  Duret ,  des 
Heurnius  ,  des  Foësius  ,  des  Forestus  , 
et  d'une  foule  d'autres  médecins  célè- 
bres 9  qui  9  par  leur  zèle  y  leurs  veilles  et 
leur  candeur,  obtinrent  le  prix  qu'ils 
désiraient,  l'immortalité  du  fondateur 
de  l'art  y  zèle  qui  Rejaillit  sûr  eux ,  en 
admettant  l'évidence  de  la  doctrine  des 
crises  y  nous  continuerons  à  la  voir  non- 
seulement  dans  les  maladies  aiguës  ,  oii 
elles  sont  plus  promptes^  plus  apparentes^ 
plus  soumises  à  des  caractères  prononcés; 
mais  encore  nous  attesterons  l'empire  de 
leurs  lois,  quoique  beaucoup  plus  lentes 
et  moins  signalées ,  dans  les  affections 
chroniques:   .    ^ 
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Quoique  nous  recon naissions  le  pou^ 
voir  de  la  naturel  9  nous  n'entendons  pas 
par  là  avancer  qu  elle  n'a  pas  besoin  de 
l'art  pour  guérir ,  puisque  l'expérieDce 
"^ournalièi^e  prouve  avec  évidence  le  con- 
traire. Nous  reconnaissons  simplement 
que  cette  savante  ouvrière  guérit  :SOu- 
vent  seule  I  et  qu'elle  y ^  contribue  encotc 
pour  sa  bonne  p^rt ,  lors  même  qu'elle 
ne  pevt  le  faire  S£(ns  le  secours  delà mé^ 
decipe*        ^ 

£n  rendant  justice  à  la  brillante  théo^ 
rie  de  Sthaal  |  nous  n'avons  pu  admettre 
avec  lui  que  l'âme  seule  préside,  a  loui 
lesmûuvemens  vitaux,  que  tout  va  bien 
iorsqu  elle  iii^  perd  pas  de  vue  le  biii;  oii 
elle  doit  tendre,  et  qnn.  si  elle  vient  à 
être  troublée  par  quelque  passion,  MStlle 
tient  mal  le  gouvernail ,  et  les  foacticnis 
sont,  dérangées* 

Si  noua  |u  ofi^ssons  que  le  priacifie  vi^ 
tal  préside  en  scfuverain  aux  pbÀiame<# 
nés  pathologiqiires  i  n^onnaiasant  esioorn 
que  lui;  seul  exécute  cet>appereil  puiasadt 
de  Pexistence^   désigné  par  Gullen  sqiis 


Wiiom  de  force  consorvatricé  et  médi- 
catrice  de  la  nature,  qui  prodôic,  dans 
ce  dernier  cas  ^  la  rëaclion  do  système; 
tioiis  nous  sommes  va  contiraint  d'a^ 
dopt^r'-^que  les  lois  de  la  physique ,  que 
celles  de  la  chimie  et  même  de  la  méca-^ 
nique  y  isont  exécutées ,  en  partie  y  dans 
celles  de  rëcônomia  vivante. 

Aiqsii  quoiqu'il  soit  vrai  dé  dire  avec 
Sth^ÀI,  Quavec  les  animistes,  que  leprin* 
cipe  QiCtM  {  impetum  faciens  ) ,  cause  ef- 
ficiente du  iiaiouveiiieht  dans  les  corps 
organisés,  modiâs ,  selon  les  lois  qui  le 
r^isseht  ^  les  divers  éiëmens  qui  servent 
à  la  conipMÎtioii  des  êtres  animés ,  quoi* 
q9'4L4ie^soit  pas  moins  co]!»tant  que  ce 
principe  régulateur >  à  jatuais  insaisis^ 
sable  •  soit  présent  partout  oii  il  y  a  des 
fonctions  vitales  à  remplir^  il  nous  pa<^ 
rait  également  incontestable ,  comme  le 
pensait  Holfmann  9  que  les  substances  ina<» 
nimées  ont  «us^  ài^  lois  en  vér(u  desp 
quelles ,  indépemàamment  deTactioe  du 
principe'  vital,  elles  agissent  entre  elles 
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sur  le  corps  vivant^  lois. qui  méritent  bien 
d'être  appréciées • 

.  Si  le  succès  de  la  nature /lors  même 
qu'elle  est  aidée  par  l'art ,  ne  répond  pas 
toujours  à  des  efforts  qui  ont ,  en  gêné- 
rai ,  un  but  salutaire ,  c'est  que  le^  mal 
ou  les  élémens  destructeurs  l'emportent 
sur  les  forces  vitales^  isolées  ou  combi- 
nées  «  Au  surjplds  ^  en  convenant  que  la 
puissance  médicatrice  se  détruit  quelque- 
fois  elle  -  même  ^  tout  en  cherchant  à 
se  conserver,  on  est  forcé  de  convenir 
d'abord  de  la  réalité  de  son  action^  et, 
contre  l'opinion  de  Sthaal^  qu'elle  est 
aveugle  et  non  intelligente^  d'oiiil  suit 
qu'elle  a  souvent  besoin  d'être  .dirigée 
par  une  sag9  expérience  :  or,  nous  ne 
sommés  médecins  que  pour  la  régler, 
que  pour  redresser  ses  erreurs* 

Cette  action  se  suffit -elle  ?  On  doit  la 
respecter  et  la  laisser  agir.  A-t-elle  trop 
d'énergie  ?  Y  a-t-il  excès  de  forces?  En 
les  restreignant  9  elles  deviennent  salu- 
taires. Sont -*  elles  trop  faibles?  On  les 
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augmente.  Preonenl-elles  une  fausse  di* 
rection  ?  une  sà^e  thérapeutique  rap- 
pelle une  crise  salutaire.-     . 

Dans  l'étude  de  nos  eaux  minérales  , 
nous  lietons  donc  ensemble  et  ferons 
marcher  de  firbnt  le?  connaissances  ana* 
tomiques  ,  physiologiques  y  pathologi- 
ques et  chimiques.  Nous  constaterons 
l'action  que  l'eau ,  les  baiùs  et  les  dou- 
ches {>roduîse]!it  sur  les  différeris  tissus  et 
systèmes  de  Féconomîe  ^  sur  chaque  or-^ 
gane  particulier,  sur  chaque  fonction  dé- 
terminée. Nous  la  considérerons  lors- 
qu'elle favorise  y  suspend  ou  modère  telle 
sécrétion  ou  excrétion.  Examiner  lors- 
qu'elle  ralentit  ou  accélère  la  circulation; 
lorsqu'elle  augmente  ou  diminue  le  ton 
des  solides  ;  constater  si  les  eaux  possè- 
dent une  Vertu  spécifique  sur  quelque 
virus  ou  quelque  organe  déterminé; 
quels  sont  ^  enfin ,  les  effets  sensibles 
qu'elles  produisent  sur  les  plaies,  les  ul- 
cères,, les  déplacemens  ou  vices  particu- 
liers des  parties  osseuses ,  et  autres  ma- 
ladies du  ressort  de  la  chirurgie  ;  telle 
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est  }a  tâche  que  naus:  nom  sommes  in»-' 
posée.       ' 

La   classification  des  eaiix:  minéiiales 
ayatit  été  adoptée,  ii  en  Vésillte  ii|it^.  celles 

»        *  ■  *      ' 

de  Bagnères.  sont  rangées  pamëi  celles 
qui  sotii  salines  et  ferrugineuses»  Nous 
avods  deux  sources  <^  pourraient  être 
rangées  dans  la  classe  de  celles  qîtî  sont 
sulfureuses  :  il  uid  S9mlfle^  dë€«-lors^ 
que  leur  part  est  faite>  Il  ne  Jetait  peut«- 
èti'e  pas  difficile  de  £iire  Irbvetiir  un'  p«u 
sVit  là  répartition  établie  5  car  noos 
sommes  loin  d^  croire  qu'elle  ait  reçu  la 
stmction  de  la«iiatui%«t  cèUo  d'une i(»giie 
obscnrvatidn.  Il  ne  pourrait  qu'être  avei^ 
tagéui*  pour  l'art  d'étendre  Futilité  d^ 
cliacune  des  sources  minérales  à  Ufi  beau^ 
coup  plus  grand  nombre  d'aiTectidbs.  Dts 
coBCeart  avec  un  d<(  nos  savans^Hifrèrod^ 
le  Docteur  Bertrand ,  déjà  t^ité  ,  .noua»  dii». 
rons  :  K  Que  ce  soit  la  préirentioft  ou 
y>  l'obberyàtion  qui  ait  présidé  au  pà/lage^ 
H  peut-être  serait-il  bon  de  lé  revHsir  :  tm 
>y  pareille  matière  il  né  saurait  y  avoif 
)i  presoriptien.  Restions  bien  caiivaificua 
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»  que  >  s')l  y  a  quei<|.ue  mérite  à  investir 
n  d'une  propriété  cupative  de  plus  les 
»  eaox  qu'on  administre  ^  û^  en  a  peut- 
»  être  4avaûtage  à  lear  retirer  une  pro* 
»  priété  imaginaire,  n  \ 

La  médecine  ôt  les  malades  n^ont  qu'à 
gagner  à  <ie  n^vel*examen. 

En  considérant  le&  eaux  minérales 
comme  remède éurat if ,  nons  n'avc^ns  point 
en  rinieation  de  ne  ps^  reconnattro  que , 
dans  Tétat  4e  sapte  ordinaire,  leur  usage* 
concourt  ^  parfèis  ,  puissamment  à  la 
longévité.  Bks  observations,  journalières 
attestent  tro^  fortement  cett«  vérité  pom* 
lui  doniier  ici^âe  plus  grain  ds  développe - 
mens»'.  •      » 

Avaiit  de  terîniner  cette  introduction, 
je  croie  devoir  dontier  une  idée  du  plan 
générai  que  j'ai  suivi  dans  ie  cours  de  cet 
essai. 

Il  est  divisé  en  quatre  parties» 

DaBS  la  première  ^  j'ai  donné  la  des- 
crîptieii  4e  B«gnëres  et  celle  de  ses  envi- 
rons. 

Ijes^lbservaiioiis  météorologiques;  qui 
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composent  la  seconde  y  et  doiil  j'ai  Ittace 
la  succession  et  offert  les  résultats  du-» 
rant  Tintervalle  de  trois  saisons,  présen-«- 
tent  tout  naturellement .  la,  température 
ordinaire  du  pays. 

J'avais  aussi  Tintention  4^  donner  ici 
la^'topographie  médicale ,  dont  je  m'étais 
égalenient  occupé.  Des  circonstances  in- 
dépendantes  de  ma  volonté  m'ont  forcé 
d'en  retarder  la  publicatioïi..  La  botani- 
que locale  occupe  ici  sa  place. . 

J'ai  renfermé  dans  Ja  troisième  partie 
riustoire  dés  eaux  thermales  de  Bàgnè-: 
res  ,  le  nombre  des  sources  que  CBitm^ 
ville  possède  j  leur  aénomination ,  leur 
situation  et  leur  distribution  danà  Jm 
établissemens  qu'elles  alimentent.  Les 
phénomènes  physiques  ;,  et  dès-4ors  là 
température  de  chacune  d'elles  dans, 
les  diverses  saisons ,  leur  analyse  chi- 
mique ^  la  terminent. 

Ce  qui  concerne  la  thérapeutique  des» 
eaux  est  renfermé  dans  la  quatrième  par- 
tie. C'est  ici  que  nous  présentons  le» 
consîdérfttioDA  sur  leurs  propriétés  gé- 
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nérales ,  les  obs^yatiôds'où  soft t  rangées 
les  diverses  maladies  dàiis  lesquelles  on 
les  a  employées  avec  pltîs  ou  moins  dé 
soccës.  Des  faits  qui  prédëdént  ^  j'eii  pré- 
senté les  conclusions  pratiques^  d^oti  je 
déduis  les  propositions  curies;  avantages 
et  les  incohvéniens  de  kur  emploi  ;  les 
cas  d'admission  ou  d'excltision'  dans  les 
différentes  affections  qui  se  sont  présen- 
tées ànotre  observation.    . 

Honneiu^  à'  qui  4e^  ntiétïté  !  rie  ^oriàri 

-  ■«  '  _  • 

libeat  aliehis  bonis.  Les  iricfaessës  '  don  t 
je  me  sms  {laré ,  je^le»  ai  puisées ,  ayèc 
abondance ,  dans  les  utiles  écrits  du  pro^- 
fesseur  Aiiièrt^  liiaiis'cèux  de  MM.  Vâu- 
quelin',  B6uiHqh<-Lagran^  cft'Pâtisàièr: 
Qu'il  m'^tdpiix'de  pouvoir  offirii"  &4non 
honoçâfale  coUëgûe ,;  Mv  Delpit ,  l'hom- 
mage  de  mia  reconnaissance  po€ir  les  idées 
lamineraeis  quHl  a  répandues  sur  les  eaux 
minérales  danjs  le  Journal 'universel  des 
Sciences  Médicales  !'Ootaribî<^Qè  dois-je 
pas  encore  aux  sages  conseils  de  feu 
M.  Sarrabeyrouse  aine ,  dont  la  mémoire 
me  sera  toujours  dxère  !  Quel  plaisir  de 
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pouvoir  ^wàve  témoignage  au .  mérite 
des  obserYatioBS  de  son  frère ,  M.  6ar«- 
ràbeyrpo^Q  4;adel ,  sur  la  oature  et  les 
effets;  d^$;eâikj(  dé  Baguèrés  !  Que  de. 
renseJgnemenSi  que  d^ii>structioDS  n'ai*}e 
pas  acquis  dans  les  savaps  eiztretiens 
d'une  foule  de  ukédeciiis distingues  qui, 
do  .  toutes  les   contrées   de   l'Europe  > 

S9^S0Ok%  rea49g  à  Bag^èrês  !  Combden  en- 
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fin  ne  m'ont  pas  été.  utllas  les  consulta- 
tian^  ^«t  les  :  miémoir^  '  empreiass  d'un 
esprit  obsetv&teur ,  qui  m'ont  été  ternis 
par  les  uaalades  qui  veiiaieht  réclamfflr 

/Si ,  comme  uotre  illiistre  Bbrdeu ,  qui 
a  euricM  Iw  eaux  deé  Pjrîiénées  dé  tra-^ 
vaux  intéressans  I  je  ii'ai  pasi'ayantage 
d'eu^ironner  celles  de  Bagnëres  deBigorre 
de  l'édUt  de  «on  nom ,  [)'auTai  au  mpius 
celui  d'avoir  &it  tous  mes  efibrts  pour 
âfigniB4ir  leur  bistoite^t  pour  eonfirmer 
leiurs  propriétés  salutaires. 
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D^0ùrii^U»n  de  ia  vilUdi  Bagnii^4àe  Biginr€{%). 

•  '  ... 

Oà  pmnvJyNBQ  placer  fim  ao«vflnahkiiGif«| 
«M  4eaeii|»ti^.ic|e  i»  villa  4^  Baguera  ^  de  a^ 
ewrirùM  »  qu'à  ù  tête  d'un  Qiivr«g0  qivi  traite 
dkjb'  aosabreiAX  étabH«imiiaiiA  d'eaiin  mÎAérafei 
que  cette  i^Ue  poisàde?  Ses  «ites  Iteureux»  l'air 
qu'on  y  respire ,  les  distractions  ir«rié«B  qu'où 
y  trelKie ^IM cunfèiireiit  pas  nieîns  au  fétablis^ 

••«^■>^»*»*^m  ■♦^fcwi^»  I     w  ■!!     Il  I  I  I         M.  *       I  ■■  ■■■  I  I    ■■■.■■  Htm   *       I  I  II      — ^>w>..^. 


(i)  Bagnàrct ,  ce  lixso  chiurnaaitt  où  1«  Flaitir  %  Ma  àvtal»  &  cOté  de 
cens  d'Esculape,  et  Tent  être  de 'moitié  dans  net  miracles  ;  séjour 
délldètik,  fîacé  ènttè  h»  t3haiii|i«  de  la  BIgorre  et  lespralries  de 
CSiJM^au  ytomtÊHi  e«tre  la  liehMie  «t  le  Wdbenr.  Râwoffiiw 
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bernent  de  la  santé  que  ses  eaux.  Où  trouver  un 
climat  plus*  propre  à  entretenir  cette  disposition 
d'esprit ,  qui  est  ime  dés  premières  conditions 
de  la  TÎe ,  mens  Mlafis  ?  D  en  est.  peu  de  plm 
favorable  poul*  restituer  à  Tâme  ce  ressort  afiài- 
bli  par  Tcjius  des  )0iîiasanGes  ,  et  ^ans  lequel  les 
plaisirs  les  plus  vifs  deviennent  un  ennui  pé- 
nible. C'est  dans  ces  lieoa^  enehanteursque  les 
riches  habitans  des  villes ,  tourmentés  par  ce 
mouvement  continuel  qu'on  est^onvenu  d'ap-. 
pdier  bonheur ,  seront  agréablement  surpris  de 
se  sentir  feiiattre'aux  dot|ces  sensations  qu'ils  ne 
connaissaient  plus  ;  c'est  encore  là  que  les  pai- 
sibles habitans  des  campagnes,  fatigués  des  soins 
multipliés  de  l'agriculture ,  trouveront  un  dé- 
lassement à  leurs  pénibles  travaux  ;  c'est  dans 
ce  climat  enfin ,  que  les  hommes  de'lettrés ,  les 
artistes  ,   retremperont  leur  génie ,  ^.  qu'ils, 
trouveront  ces  inspirations  qu'on  cheiy^herait 
en  vain  loin  de  la  nature  simple  et  virginale. 
Essayons  de  faire  connaître  les  avantages  et  les 
beautés  de  tout  genre  qui  distinguent  cette  par- 
lie  des  Pyrénées.  :    '"      . 
A  peine  le  voyageur  est-il  sOHi  de  la  ville  de 
Tarbes.  pour  se  rendre  iBagnères ,  qu'il  éprouve 
un  avant-goût  des  jouissances  qui  l'y  âttend^c^t. 
Une  route  aussi  facile  qu'agréable  l'y  conduit  ; 
elle  traverse  de  nombreux  villages  dont  les  mai- 
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sons  annoncent  l'àisance  et  l'indbiitrie  (i)  ;  de$ 
eaux  limpides'^  ou  murmuFent  doucement  sur 
les  prairies  qu'elles  Iraversetil  dans  tous  les  sens , 
ou  «Mcliappent  en  torrens  tumultueux.  Une 
yégétation  vigoureuse  s'élève  ^e  toute  par(  des 
arbres  dont  la  fraîcheur  est-  entretenue  par  les 
eaux  qui  les  arrosent  ;  on  ne  se  lasse  pas  d'ad- 
mirer cette  magnifique  '  plaine  de  FAdoxu* ,  où 
règïie  un  printemps  continuel.  Sf-s  prmrieS'  du 
vert  le  pkis^  mot ,  unies  comme  la  suriace  xl'un 
lac  tranquille  j  sdnt  agréablement  coupées  par 
des  moissons  ipai  s  elèjjiFent  en  gerbes  d'op;  et  ce 
tableau  ,  qu'on'  pourrait  croire  exagéré ,  n- est 

*que  la  xoptè  exacte  de  la  nature  (a).  Le  pre«- 

• 

mier  village  qu'on  rencontre  en  sortant  de 
Tarbes ,  est  la  Loùbère  ;  avant  d'y  entrer ,  on 
aperçoit  sur  la  droite  le  parc  de  M.  Pâ^amini. 


(i)  Cette  rottte'est'tbujonrl'rar  la  plaine ,  uâie  ^  spacieuse  ;  son 
hUtÈdvé']otealt<^e-de'tt9U  Henes^et  trouve  fanit  ▼illages  à  des^is- 
tancea  p^^oie  égales.  On  dirait  un  prolong^ement  de  faubourgs  de 
la  ^ille  de  Tarbes. 

(a)  Faut-il  être  agriculteur  pour  qu'on  soit  frappé  dé  l'aspect  des 
céréales  dans  nos  montagnes  ?  La  beauté  des  épis ,'  leur*  couleur 
d'un  jawie  doré  -et  presque  rouge ,  qui  contraste  -avec  le  beau  vert 
des  prairies  «  les  font  remarquer  des  plus  iodiffèrens.  J'ai  vu  des 
gens  du  monde  arouer  très-naÏTement  que  le  plus  beau  déoor  du 
grand  Opéra  leur  avait  fait  moins  4*i<npressîon.  ^veu  précieux  dans 
Hur  boupbç  ,  puisque  les  mêmes  personnes  osaiei\t  préférer  l'effet 
d'au  beau  quinquet  à  l'éclat  du  soleil  levant ,  qu'elles  n'avaient 
sans  doute  jamnis  vu  que  sur  des  tableaux. 
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Ywte ,  planté  de  beaux  arl^jreii  i  t?ft vdr«é  par  mi 
canal ,  il  mà^ite  d'être  yu«  Le  pr<>priétoir^  yient 
de  fis^ire.  ériger  dam  90a  enciqînte  une  «uperbe 
c<4oiii;ie  de  ta^f'bre  qui  dimanoer»  imx  9i^le» 
futuf9  que  $.  A.  &«  Mndiime  1a  DucJieMe  d'An- 
gouléme  a  ^m%é  cet.  agréable  «^our  au  iD4>i9  de 
juîUet  id23>  riou  loîu  deU  ^t  le  château  de 
Dodô0  ;  D'est  dans  ce  lieu  que  int>urut  ^  le  d  1 
décGBûbK  1 549  y  Marguerite  de  Valois  ^  si»ur 
de  François  I^\ ,  et  femme  àe  Hetin  ,ntt  de  Na*** 
tarre.  BUe  cultiva  les  kl^rfis^et .  fut  la  proteo»- 
trice  des  tal^is.  Yaieutiae  Dassiiioit  fit  gra?èr 
cette  épitaphe  sur  s^a  tomber  ^  que  l'on  voit 
à  Paris,  au  Musâs  des  MK^numem  français  : 

,         Musarum  decimàet  charitum  quarius' 
Tnclita  Regum  s  et  soror ,  et  conjua , 
ttatgaris  iUàjacét, 

A  un  quart  de  lieue  de  la  Loubère,  oa  trouve 
Horgues  ;  eu  sortailt  de  ce  dernier  village ,  ou 
aperçoit,  sur  la  rive  opposée  de  TAdour,  la 
tour  de  Barbazan  (  1  ) ,  d'où  la  vue  embrasse  toute 

la  plaine  de  Bigorre. 

(1)  Anand-Giiilliin  de  Bari)azaii  était  sans  doute  sefigneiv  de 
ce  tien.  Son  nom  serait  probablement  dans  l'oobli ,  si  aon  tombeaa» 
contei^ë  II  Saint-Denis,  à  cdté  de  Torenne  et  Dttguesdiii  ,''ne  mp*- 
pelait  les  sertiees  de  ce  gnerrier  et  les  tegrét8de<Sfawlfei  VU.  (i4o4*) 
Barbaftan  ftit  nn  des  tiéros  de  ce  temps ,  et  celui  qui  contribua  le 
plus  à  l'expulsion  des  Anglais:  Vainqueur  dans  on  combat  sinfaHer, 


Aprèd  Hof gués ,  on  Iraterse  les  villages  de 
Momèr^  et  Saint-Martin  pour  arriver  tk  Arcizac. 
Ce  village  a  vu  naître  un  homme  que  la  recon- 
naissance nationale  a  placé  au  rang  des  saints  (  i  ) , 
et  dont  la  statue . équestjre  »  en  marbre,  décore 
le  péristile  de  Téglise.  Tous  les. ans. »  le  s4  mai , 
jour  de  sa  fête ,  les  jeunes  filles  la  décorent  de 
rubans  et  dé  fleurs.  Dix  siècles  n'ont  point  &it 
oublier  le  patriotisme  de  Mesclin. 

En  sortant  d'Ârcizac ,  on  passe  dans  le  riche 
village  dé  Montgaillard  pour  arriver  à  Trébous. 
A  la  sortie  de.  ce  dernier,  on  aperçoit  sur  la 
droite  une  chapelle ,'  nommée  Kotre-Dame  de 
la  Hourcadère.  C'est  dans  cette  église  cham- 
pêtre que  sont  déposés  les  restes  mortels  de 
M.  le  vicomte  de  Sé|gur ,  qui  mourut  à  Bagnères 

. — ; 1 '. y  ,  ,  m 

à  la  tête  de»  deux .  armées  (ce  qui  ^ivait  souvent,  autrefois  aux 
cheTaliexsfiratiçais),  (*U  eut  lelftrede  Restaurateur  de  la  monarchie, 
a  DbiSitt  oelÉi ,  fins  gfétkitt  ebcort,  deCbettalîerMntttptocke* 

(i)  £11,^^9  §  Çbff^  JAartel  viunit  de  Fiincre  Je  farouche  JLbdé- 
rame  sous  les  uxurs  de  Poitiers.  Les  Sartasins^  f ujant  de^Ant  le  vain- 
queur, gagnèrent  les  Pyrégéoë  éttàt^kèitrAt  d««*ytiiidlrteilit^ma|8 
leurs  cruautés  ayant  exaspéré  \ëm  hahifans.»  ceux-ci  connuentaus 
armes.  Mesclin  •  nommé  chef  dé  Tarmée,  fut  à  la  rencontre  des 
Sterailins  rédnSb  danï.Ù  plaine  de  ïulllan  ;  il  hatangua  ses  soldats 
qui  bddsiient  d'eii  veniï  aux  mains ,  et  livra  la  bataille,  les  emùemts 
ftoeflt'«titi%rem'ètit  défaits  et  taillés  en  pièces,  le  lieu  témoin  de 
ctEltle  Yîbtôire ,  la  rappelle  encore  par  son  nom ,  qui  s*est  conservé 
ebtbiùtsimttontaanetit'deta  valeur  dçs  anciens  Bigourdans.  €ette 
pbine  M  tiominé  Launé  mouràne ,  àniJitrtleà  de  Maures, 
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«n  i8a5.  Madame  de.  La  vaux  y  a  feit  élever  un 
moDument  en  marbre  du  pays;  sur  la  pyramide 
qui  surmonte  le  tombeau  j  on  lit  cette  inscrip- 
tion : . 

Ici  repose,  dans  la  paix  de  Dieu  , 
.  M.  Joseph^Alexandpe  d«  Ségdr^  marécbalMie-cainp , 
.  Second  fils  de  M.  de  Ségur ,  marëcHal  de  France. 
Né  en  1766,  il  est  âécMé  Tan  iSo5.    . 
Il  soutint  rhonpeur  de  sa  famille  par  les  armes  | 
Il  se  distingua  dans  les  lettres ,  et  fut  un  des  oroemens- 
^  De  la  cour  de  France ,  par  ses  qualités  aimables  et^rillantes. 
Une  maladie  douloureuse  termina  ses  jours. 

Dans  les  Pyrénées ,  loin  de  sa  fa'milie  ; 
Ses** longues  souffrances  y  furent  adoqcies 
Par  les  soins  de-ramîtié.  ■ 
2Vtf(/(  flebilior'  i/uàm  rnihu 

Si  on  porte  ses  regards  vers  la  droite ,  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  Pouzac ,  op  apercevra 
un  site  encore  rempli  de  grands  souvenirs  :  c'est 
le. Camp  de  César;  à  ce  nom,  après  tant  de 
siècles ,  la  fortune  de  ce  grand  homme  jettera 
le  voyageur  dans  de  profondes  méditations.  Mais 
il  aperçoit  déjà  Bagnères  (1). 


(i)  La  routç  qae  nous  venons  de  décrire  n'est  pas  la  seule  ({ni 
aboutisse  à  Bagnères.  Celle  qui  passe  k  Montreje^o  9  au  levant  de  la 
▼ille  ,  celle  qui  vient  de  Lourdes ,  au  couchant ,  sont  remarquables 
par  leur  bel  entretien.  Je  ne  parlerai  de  celle  qui  conduit  de  Ba- 
gnères il  Barèges  par  la  montagne,  que  pour  inviter  cent  qui 
pensent  qu'on  peut  voyager  autrement  qu'en  calèche ,  à  la  suivre. 


49 

€ette  ville  est  bâtie  à  l'entrée  de  la  keUé  vallëe 
cpi'arrose  TAdonr.  Je  ne  chercherai  ^B  dans 
les  annales  de  1  antiquité  pour  connaître  Tépo- 
que  de  sa  construction  ,  qui  remonte ,  sans 
doute ,  au  temps  où  l'on  a'  comipencé  d'ap- 
précier Fusage  de  ses  eaux  minérales  ;  je  n'atta- 
cherai pas  plus  d'importance  à  parler  des  moeurs 
de  ses  premiers  habitans ,  que  Saint-Paulin  nous 
repréâtente  ceuverts  de  la  dépouille  des  bétes 
fauves  ;  mais  je .  ne  puis  pas  *rae  dispenser  de 
dire  que'Bagnères  était  déjà  peuplée  lorsque  les 
Romains  en  firent  la  conquête  ;  qu'Auguste  lui 
donna  le  nom  de  Viçvs  jiquensi»  ;  qu'il  étendit 
la  célébrité  de  ses  eaux  minérales  ;  qu'enfin ,  les 
habitans ,  en  reconnaissance ,  élevèrent  à  Diane , 
divinité  ftivorite  de  ce  prince ,  un  temple  dont 
la  pierre  votive  se  voit  encore  sur  le  fronton 


Il«  seront  dédommagés  de  leurs  fatigaes  par  le  plaisir  de  TaToir 
piioomtie.  Ils  seront  tentés  sans  donte ,  après  avoir  passé  le  Tonr- 
malet ,  de  donner  quei<{ues  heures  à  la  risite  do  pic  du  Midi,  qu'ils 
trouTeront  sor  leur  chemin.  Ce  pic  est  accessible  à  cheTal  jusqu'à 
b  hauteur  da  lac  d*0nc6t.  Après  quoi ,  dirigés  par  un  guide  exercé, 
ib  aaifroat  la  pente  rapide  qui  domine  ce  lac ,  et  ils  auront  franchi 
les  plot  grandes  difficultés.  Cette  entreprise  est  la  plus  audacieuse 
que  les  étrangers  voyageurs  de  Bagnères  puissent  concevoir.  On  voit 
cependant  tous  les  jours  des  damea  ne  pas  j'en  étonner ,  et  soutenir 
la  gageure  avec  une  intrépidité  peu  commune.  Uoanenr  à  un  sexe 
capable  de  surmonter  tous  les  dangers  I  Certains  ajouteront  :  quand 
Kamonr-propre  les  soutient  ;  un  Français  dira  r  quand  la  gloire  tt 
l'humanité  y  sont  intéressées.  ^ 
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d  une  dés  fontaines  de  la  ville.  Ces  souvenirs 
hÎ8torii|ues  9  qui  prouvent  Tantiquité  de  Ba- 
gnères,  doivent  flatter  ses  habitan»;  car  lan- 
ciemieté  d'un  peuple ,  d'une  ville ,  d'une  x^ce 
illustre ,  commande  toujours  la  vénération. 

Là,  ou  les  premiers  kabitans  de  Bagnères 
avaient  bâti  des  cabanes ,  s'élèvent  de»  maisons 
d'une  architecture  solide,  souvent -'même  élé- 
gante ;  l'intérieur  en  est  meublé  avec  gùût.  Des 
rues ,  la  plupart  régulières  et  d'une  largeur  con- 
venable,  aboutissent  à  des  places  spacieuses. 
Plusieurs  promenades  fixent  l'attention  des 
étrangers.  Celle  de  THospice  domine  la  ville  du 
coté  du  couchant  ;  on  ^'y  arrête  volontiers  pour 
jouir  de  la  belle  vue  de  la  plaine  de  l'ijdottr, 
qu'on  embrasse  dans  toute  son  étenduel  Là ,  on 
aime  à  plonger  ses  regards ,  tantôt  sur  la  ville 
de  Bagnères,  tantôt  sur  les  nombreux  villages  qui 
l'entourent.  Les  yeux  se  reportent  2^vec  plaisir  sur 
cette  route  enchantée  qu'on  a  parcourue  depuis 
Tarbes  ;  on  cherche  à  reconnaître  les  divers  quar- 
tiers de  cette  ville  qui  borne  l'horizon  ;  et  tandis 
que 'le  spectateur,  assis  à  l'ombre  dHm  beau 
tilleul ,  respire  avec  délices  un  air  frais ,  qui , 
dans  ce  climat ,  tempère  sans  cesse  la  c^leur 
du  jour,  il  voit  dans  réloignement  Tardente 
canicule  vomir  tous  ses  feux  sur  le  Languedoc 
et  sur  la  Provence. 
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Les  Allées-Bourbon ,  qui  parcourent  le  flanc 
de  la  montagne ,  offrent  des  arbres  d'une  v^[é- 
tation  extraorcjinaire.  On  voit  à  seg  pieds  le 
jardin  anglais  de  Théas ,  dont  la  rapidité  semble 
effrayer  d'abord  les  promeneurs  ;  mais  les  pentes 
y  sont  tellement  ménagées ,  les  allées  y  sont 
tracée»  av«c  im  art  si  parfait,  qu'on  ne  songe 
plus  qu'an  plaisir  de  les  parcourir. 

Leés  Allées-Bourbon  conduisent  à  celles  d'An- 
goulème,  qui  prennent  leur  nom  d'une  fon- 
tsnne  ferrugineuse  nouTellement  découverte ,  où 
elles^  aboutissent*  L'étranger  se  plaît  à  applaudir 
à  ri4ée  honorable  des  habitans ,  d'avoir  donné 
à  une  source  utile  au  soulagement  de  nos  maux 
le  nom  d'une  Princesse  qui  n'use  de  sa  puis- 
sance que  pour  adoucir  toutes  lés  infortunes. 

En  rentrant  dans  la  ville ,  on  trouve  sur  son 
passage  la  vaste  et  magnifique  promenade  des 
Vignaux.  Quel  n'est  pas  l'empire  de  ce  qu'on 
appelle  la  mode  1  autrefois ,  le  centre  des  réu- 
nions les  plus  brâlantes,  cette  promenade  est 
déserte  aujourd'hui ,  et  n'est  fréquentée  que  par 
ces  èti^s  privilégiés  qui  aiment  à  s'éloigner  de 
temps  en  temps  du  tourbillon  du  monde. 

Le  chemin  des  Bains  de  Salut  doit  être  con- 
sidéré aussi  comme  une  des  jdius  agréables  pro- 
menades de  Bagnères.  Ces  Bains  sont  â  un  demi- 
quart  de  lieue  de  la  ,ville,  et  la  route  qui  y 

■  4*       ' 
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conduit,  tracée  sur  une  pente  douce,  est  om- 
bragée des  deux  côtés.  Les  montagnes  de  droite 
et  de  gauche ,  riches  de  belles  praiciès  ,  domi- 
nent un  étroit  et  riant  vallon  :  sa  fraîcheur  est 
constamment  entretenue  par  un  ruisses^U  qui 
le  traverse  dans  toute  sa  longueur.  On  regrette-i 
rait^  d'être  arrivé  au  terme  d  une  route  si  igra», 
cieuse  y  si  ime  plantation  de  superbes  tilleuls , 
qui  se  voit  devant  TétabUssenient  des  Bains,  ne 
captivait  de  nouveau  toute  l'attention.  Cet  édi- 
fice est  un  des  plus  remarquables  de  Bagnères , 
soit  à  cause  d|i  volume  de  la  source  qui  s'y 
rend ,  soit  par  rapport  aux  dimensions  des  cuves 
en  marbre  qui  en  reçoivent  les  eaux  (i). 

*    « 

La  promenade  des  Coustous,  entourée  de 
belles  habitations,  longée  par  un  eanal  qui 
roule  une  eau  limpide ,  est  au  centre  de  la  ville  ; 
aussi  est-cille  une  des  plus  fréquentées.  Elle 
était,  il  y  a  quelques  années,  un  lieu  favorable 
aux  observations  du  moraliste  :  c  est;  là  que 
se  réunissaient  les  joueurs  de  tous  pays  pour 
se  rendre  aux  salles  de  la  Banque;  c'est  lé 
qu'on  voyait  quelquefois  des  malheureux*  pro- 
mener leur  désespoir,  après  avoir  perdu  en  quel- 
ques heures  ou  les  épargnes  de  toute  l'aiinée , 

(i)  On  tronre  k  sa  gauche,  prés  de  Salut»  une  ronte  DooTellement 
tracée  au  pied  du  mont  d'Eu  ;  elle  conduit  à  travers  des  rochers 
grisfttres  à  Medous ,  dont  il  sera  bientôt  question. 
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ou  les  dernières  Ressources  de  leur  famille ,  et 
méditer  dans  leur  égarement  les  plus  honteux 
moyens  d'échapper  à  l'indigence.  Ce  pénible 
spectacle,  qui  outrageait  la  morale  publique, 
n'existe  plus.  Honneur  au  magistrat  qui  a  re- 
poussé  loin  de  Bagnères  les  calculs  de  l'intérêt 
personnel,  et  ces  nombreux  employés  à  la  Ban- 
que des  jeux ,  dont  le  retour  annuel  était  l'occar 
sion  (lu  malaise ,  souvent  de  la  ruine ,  d'uii  grand 
npmbre  d'individus  de  toutes  les  classes  (i). 

Les  nombreux  étrangers  qui  se  rendent  â 
Bagnères  durant  la  belle  saison ,  y  trouvent  les 
agrémens  les  plus  variés.  Des  logemens,  qui  ne 
le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  nos  grandes  villes , 
leur  sont  offerts  par  ^les  habitans ,  dont  la  douce 
urbanité  attire  et  séduit.  Un  commerce  actif  et 
très-étendu  ne  laisse  tien  à  désirer  à  Taisance 
modeste  et  â  l'opulence  la  plus  recherchée  (2). 

Une  salle  de  spectacle  réunit  et  le*simple  cul- 

(1)  La  suppression  des  )euz  publics  dans  cette  ville  est  un  bien- 
fait inappréciable.  Des  malhenreux  se  rendaient  à  Bagnères  pour 
chercher  du  soulagement  à  leurs  maux  :  attirés  aux  salles  de  la 
banque  ,  ils  y  trouvaient  ou  l'âpreté  d'une  basse  ambition ,  ou  le 
désespoir  qui  achevait  de  ruiner  leur  santé.  Des  individus  du  peaple , 
dont  le  concours  des  étrangers  favorisait  l'industrie ,  attirés  par  un 
ibl  espoir ,  allaient  perdre  en  quelques  heures  le  prix  du  travail  de 
plusieurs  mois ,  et  ils  retombaient  ainsi  dans  la  misère ,  source  des 
malheurs  et  quelquefois  des  crimes.  C'est  à  M.  Gauthier  d'Haut- 
serve ,  sous-préfet ,  qu'on  doit  la  réforme  de  cet  abus. 

(2)  Les  avantages  commerciaux  des  grandes  villes  se  trouvent  à 
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fixateur ,  qu'on  voit  étonné  et  ravi  d  un  plaisir 
SI  nouveau ,  et  l'habitant  des  grandes'  cités.  £n 
comparant  ces  représentations  âja  ma^^nificence 
des  pompes  théâtrales  ,  le  citadin  devient  en- 
joué, surtout  lorsqu'il  voit  l'eiithousiasrae  du 
naïf  villageois  ',  qui  prodigue  ses  applaudisse-* 
mens  â  des  jeui  qui  ne  sont  souvent  que  gro^ 
teàques. 

Je  ne  dois  pas  oublier  un  Cabiuiet  de  lecture, 
ressource  précieuse  pour  les  loisirs  des  étran- 
gers. Tout^  dans  cet  établissement ,  atmonce  le 
goût ,  l'industrie  et  l'instruction.  Dans  une  salle 
agréablement  décorée,  se  trouvent  des  tableaux 
composés  par  leur  possesseur  et  repirésentant 

* 

les  vues  les  plus  belles  de  nos  Pyrénéen  ;  on  y 
remarque  plusieurs  bbjiets  curieux  de  la  miné- 

— — «^— »i—        Il  <   ■■ Il  II ■    I  11  I  Mil 

Bagnères,  Le  prix  des  alimens  y  est  très-modéré.  Les  obfets,  d'utr- 
lité  domestique  on  de  laxe  y  sont  très-commniis ,  i  cause  da  grand 
nombre  des  négocians  qui  s'y  rendent  des  différentes  villes  et  même 
de  la  capitale  de  la  France.  Ses  marchés  de  toutes  les  semaines  et 
tent  qui  se  tiennent  chaque  jour  pour  les  coinestibles ,  sont  un  spec- 
tacle curieux  et  nouveau  pour  les  étrangers.  On  se  platt  k  observer  la 
variété  des  costumes  des  différens  cantons.  La  beauté  de  la  popttia- 
tîon  n'est  pas  moins  remarquable  :  on  y  voit  des  hommes  d'une  stature 
élevée ,  tobnsîtes ,  irgoureux ,  dignes  enfans  dék  uioAtagnes  qfu'ils  bt- 
bfitent  ;  des  femmes  d'une  fraîcheur  admirable ,  qui  exposent  en 
vente  le  lait  qu'elles  viennent  de  traire  ;  le  beurre  pétri  de  leurs  mains, 
les  différens  Itégumes  qu'elles  dât  cultivés, «ôà  les  truites  encore  Ira- 
inides  de  reandes  torrenà.  On  ne  sera  pas  surpris  de  voir  co'ikTonàfdos 
dans  les  réunions  l'utile  ménagère  avec  les  riches  et  élégans  étraà- 
gei«  des  deux  sexes  qui  viennent  à  nos  siwrces. 
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ralogie  de  ces  montagôes  :  enfin ,  une  Bib^io- 
thè<(«e  oboisie ,  •  et  la  collection  complète  des 
ouvrages  péiiodiques  sur  la.  pplitique^  ia  lit- 
tératute  et  le»  atts ,  sont  à  la  disposition  des 
i^xmnés.  L'axtréaie  politesse  des  fHropriétaires 
y  atftifre  ufae  nombrevse  réunion.  Là ,  si  Ton 
cause ,  c'est  àviec  décence  ;  si  l'on  discute ,  c'est 
saBS  aigreur  (i). 

On  arrive  à  Frascati ,  établissement  remar- 
quable de  Bagpèr^,  ParcouronsJe  au  moment 
d'une  de  ces  fêtes  très4réquentes  à  l'époque  de 
-la  saison  ;  des  Ulmninations  dirigées  avec  goût 
amoneent  au^dehors  que  tous  les  plaisirs  sont 
réunis  dans  oe  lieu. 

Plusieurs  salons  très  *  vastes  et  meublés  avec 
toutes  les  recberobes  du  luxe,  éclairés  par  mille 
flambeaux ,  sont  ouverts  à  la  société,  qui  s'y 
rend  en  foule.  Ici ,  des  tables  de  jeux  invitent 
ceux  qui  cherchekit  leur  délassement  sur  des 
tapis  verts  où  sont  étalés  des  cartons  peints  de 
rouge  et  de  noir. 

Plus  loin ,  est  une  pièce  consacrée  aux  jeux  de 
Terpsichore.  Un  orchestre  nombreux  provoqua- 
le  goût  de  la  danse  chez  les  plus  indifférens. 

La  folâtre  jeunesse  se  hâte  d'entrer  dans  la 

(i)  M.  JaluQ.  On  trouve  encore  dans  son  établissement  un  registre 
contenant  le  nom  et  la  demeure  des  étrangers  distingaés  qui  iVé- 
quentent  Bagnères. 
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lice  ;  Tâge  mûr ,  voisin  de'  ses  souvenirs ,  en 
jouit  encore  ;  tandis  que  la  vieillesse  admire ,  en 
gémissant,  la  gracieuse  agilité  des  jeunos  ac- 
teurs. Du  bal  au  concert  la  transition  est  natu* 
relie ,  et  le  plaisir  d'entendre  quelque  célèbre 
virtuoso  entraîne  la  réunion  dans  le  Salon  de 
Musiques  art  divin,  qui  plaît  à  tous  les  âgea, 
parce  ^u'il  parle  la  langue  de  toutes  les  passions 
et  de  tous  les  goûts  !    -  • 

S'il  est  enfin  de  cet  mortels  pour  qui  la  ré^ 
N^  flexion  est  un  besoin  etlea  conversations  graves 
une  jouissance ,  ils  trouveront ,  dans  cet  état- 
blissemçnt,  loin  des  éclats  d'une  galté  trop 
bruyante  pour  eux,  des  réduits  paisibles  et  un 
Cabinet  enrichi  d'une  bibliothèque  choisie  (i). 
On  ne  verra  pas  avec*moins  d'intérêt  l'utile 
industrie  d'un  grand  nombre  d'halûtans^  ïci, 
une  terre  trop  long-temps  inconnue  est  changée 
en  des  vases  recherchés ,  soit  pour  l'utilité,  soit 
pour  l'ornement  de  nos  maisons  (j^)..  Là,  on 


(i)  On  doit  ce  bel  établissement  an  goût  et  à  la  générosité  de 
M.  le  cheTalier  de  Lngo. 

(a)  La  faïencerie  attire  l'attention  des  étrangers.  Tlle  n'existait 
pas  depuis  long-temps.  On  h  doit  aujourd'hui  à  l'industrieuse 
persévérance  de  M.  Destrade.  Nous  prévoyons  que  .cet  établisse- 
ment deviendra,  de  jour  en  jour,  plos  recommandable ,  soit  à 
cause  de  l'adresse  des  ouvriers  qui  y  sont  employés,  soit  parce  qu'on 
espère  trouver  dans  les  Pyrénées  des  terres  propres  à  de  plus  beaux 
ouvrages  de  luxe. 
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Tmt  la  force  des  eaux  vives  donner  à  des  blocs 
énormes  de  pierre* calcaire  les,  formes. élégantes 
qui  décorent  nos  salons ,  où  métamorphoser  la 
toison«de  nos-troupeaux  en  de  beaux  et  utiles 
tissus  qui  font  vivifier  le  comnierce  (i). 

Plus  loin  ,*ce  sont  de  vieux  haillorrs ,  inutiles 
rebuts  ,  qui^  prenant  une  iSgure  nouvelle  au 
sortir  de  liet^chauniière  du  pauvre ,  seront  bien- 
tôt recherchés  par  les  cksseis  les  plus  instruites 
et  les  pl4^  riches  de  la  société  (2}. 

Les  objets  divers,  que  je  viens  de  décrire  ne 
sont  que  l'ouvrage*  de  Tart;  aussi  combien  se 
trouvent-ils  au-dessous  de  ce  que  la  simple  na- 
ture va  nous  présenter  1  Allons  dans  la  belle 
vallée  de  Campan  ':  c'est  là  que  les  étrangers  se 
-— *- — . .  .     ■       i  ,  ■ .  '     ,  ^ 

(1)  Qui  ne  va  voir  la  scie  âvmai'bre  F  Des  oartiers  habiles  y  don- 
nent à  cette  pierre  si  utile  et  si  agréable  le  plus  beau  poli  et  toutes 
les  formes  dont  elle  est  susceptible. 

Une  filature  et  une  manufacture  de  draps  sont  dans  le  même  local. 

Bagnères  doit|G€S  étabUssemeni  à  M.  Costallot.  Cette.  viRe  se  fé- 
licite de  compter  dans  le  nombre  de  ses  habitans  un  homme  dont 
findustrieuse  atrtivité  sera  regardée  un  Jour  comme  la  première  cause 
d'une  nouvelle  prospérité,  qu'une  perspicacité  exercée  ne  fait  qu'en* 
trevo^,  aujourd'hui. 

(a)  Il  est  peu  (^'étrangers  qui  n'entrent  à  la  papeterie  pour  faire 
emplette  d'un  objet  de  première  nécessité.  Ceux  qui  n'ont  jamais 
vu  fabriquer  le  papier  »  n'en  sortent  pas  sans  avoir  admiré  cette 
invention  du  génie  de  l'homiue  ,  qui  ofire  ici  des  observations. 

On  pourrait  apporter  beaucoup  d'autres  preuves  de  cette  indus- 
trie qui  vivifie  la  ville  de  Bagnères.  Ses  manufactura^  de  crépon 
sont  connues  très-avantageusement  dans  le  commerce. 
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plaîseul  à  faire  des  incursions  nombreuses; 
aussi  la  route  qui  y  conduit  est-«)le  sans  cessas 
parcourue ,  ou  par  des  charsélégans ,  ou  par  des 
cavalcades-brillantes,  ou  par  de  modeste^  piétons 
curieux  de  contempler  les  sites  admirables  qui 
i^ofirent  de  toutes  parts  (i).  Quelle  route  pitto- 
resque et  variée  l  Située  entre  daux  chaldes  de 
montagnes  couvertes ,  jusqu'au  sommet ,  d'une 
belle  végétation ,  eHe  est  embelHepar  le  cours  des 
eaux  de  l'Adour ,  qui  s'élèvent  tumulttfêtiBement 
au-dessus  des  rochers  nombreux  qui  s'opposent 
à  leur  passage.  Le  Pic  du  midi  de  Bigorre ,  en- 
veloppé, de  .se^  neiges  ,  se  présente  comme  un 
énorme  géant  :  le  spectateur  étonné  croit  voit 
son  sommet  voisio  de  la  voûte  du  ciel ,  tandis 
que  les  monts  qui  l'entourent  semblent  ramper 
à  ses  pieds  (â). 

Quel  est  ce  hameau  qui  se  présente  d'abord  ? 

C'est  le  village  de  Gerde.  En  se  rendant  dans 
ce  séjouft*  élevé ,  jetons  en  passant  im  regard  sur 
ses  pantières  :  on  ne  verra  pas  sans  plaisir  la 

(i)  On  sera  tenté  certainement ,  en  sortant  de  Bagnères ,  de  mon- 
ter aux  allées  Haintenon. 

(»)  CV^t  une  remarque  qui  ne  saurait  échapper  an  voyageur  natu- 
raliste. Ce  pic,  d'une  élèvàition  gigantesque  sur  ks^premîers  éch«^lon8 
des  Pyrénées,  laissant,  pour  ainsi  dire^  toutes  les  élévations  toi- 
sinAes  à  sa  base.  "Si  la  puissance  qui  a  créé  le  monde  n'était  infime  9 
6n  dirait  qu'elle  a  voulu  faire  uù  essai  sur  ce  point ,  avant  de  créer 
ces  masses  imposantes  qu'on  trouve  au  centre  de  la  chaîné. 
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chasse  aux  ramiers  qu'on  y  fait,  chasse  qui  ap^ 
partient  à  nos  contrées. 

Attirés  par  des  objets  d'un  plus  grand  in- 
térêt  (  1  ) ,  hous  poursûîvi^ons  notre  route.  Plus 
loin  se  voit  le  village  d'Asté.  Bâti  au  pied  du 
mont  THiéris  ,  il  est  dominé  par  les  ruines 
d'une  ancienne  forteresse.  Le  voyageur  senti- 
mental ira  les  interroger  ;  et  se  laissant  entraî- 
ner à  la  méditation ,  il  gémira  de  trouver  *des 
nioilumens  de  la  furie  des  guerres  dans  un  jia^ 
quela  nàiureséthble  avoir  disposé  pour  être  Tasile 
de  la  paix  (2).  Gravissons  la  montagne  ;  gar- 
dons-nouis  toutefois  de  faire  ce  voyage  ^ans  être 
accompagné  de  1  Infaillible  Cicérone  du  mont 
riBiéris.  Le  bon  Jacou  est  le  guide  par  excel- 
lence; son  aïeul  conduisit  le  grand  Toumefort 
dans  (Étette  partie  des  Pyrénées  ;  son  père  fiit  tou- 
jours aux  ordres  des  curieux  ;  et  celui-ci ,  jaloux 
dé  soutenir  ViNusïration  de  sa  famille ,  n'a  pas 
méinà  de  zèle  que  ses  ancêtres^  11  nous  citera  la 

(i)  Des  arbres  sjmétriquemeot  alignés,  entre  lesquels  on  place 
des  filets  perpendiculaires;  des  hommes  huches  à  l'extrémité  de 
quelques  perches  plus  élevées  que  les  arbres ,  et  attendant  au  pas- 
sage des  volées  de  ramiers  ;  une  sorte  de  maillet  qu'on  lance  dans 
l'air  pour  les  forcer  à  s'abattre  entre  les  arbres ,  où  ils  trouvent  un 
piège  inévitable  :  telle  est  cette  chasse,  qui  attire  beaucoup  de  cu- 
rieux. Elle  est  très-anciennement  pratiquée.  Le  poëte  Dubartas  en 
parle  comme  d'une  chose  remarquable  à  Bagnères. 

(a)  La  forteresse  de  Tanio ,  bâtie  par  les  Anglais ,  dit  la  tradition. 
Les  bonnes  gens  ei/font  aujourd'hui  la  demeure  des  sorciers. 
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suite  chronologique  des  hommes  recommaa- 
dables  qui  ont  visité  cette  montagne ,  une  des 
plus  fertiles  pour  le  botaniste  ;  il  nous  fera  re- 
marquer cette  masse  énorme  de  marbre  qui 
présente  une  excavation  considérable ,  et  nous 
dira  que  les  rochers  supérieurs  ont  résisté  à  la 
puissance  qui  creusa  le  flanc  de  la  montagne, 
et  qu'ainsi  s'est  formée  cette  voûte  de  soixante 
pieds  au  moins ,  qui  s'élance  d'un  seul  point 
avec  la  ittajesté  de  l'aigle  qui  prend  son  vol  dans 
l'espace.  11  nous  guidera  sûrement  dans  cette 
crevasse  perpendiculaire  où  l'on  oublie  les  fati- 
gues et  les  dangers  en  y  voyant  un  jardin  des 
plus  gracieux  offrir  des  milliers  de  plantes  plus 
rares  les  unes  que  les  autres  (i).  Parvenu  enfin 
au  sommet,  il  nous  donnera  une  leçon  de  géo- 
graphie  sur  la  plus  belle  carte  que  l'œil  de 
l'homme  puisse  embrasser.  1^  nous  dira  le  nom 
de  ces  milliers  de  villes  et  de  hameaux  dissé- 
minés à  nos  pieds  depuis  Bagnères  jusqu'aux 
anciennes  capitales  de  la  Guyenne  et  du  Lan- 
guedoc. Si  nous  possédons  un  de  ces  instrumens 


(i)  Une  foule  de  plantes  y  croissent  à  l'envi  ;'elle8  se  mêlent  sans 
confusion.  La  famille  du  lys  aux  brillans  calices  s'élèvq  au-dessus 
du  plu»  grand  nombre ,  tandis  que  V Aconit  Lycotome  ,  emblème  de 
la  perfidie  «  cache  sons  la  cavité  de  son  casque  les  poisons  que 
les  nec^ires  distillent.  Ce  lieu  est  le  plus  riche  des  Pyrénées  en 
▼égétauz. 
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é*opdqtLe  qui  rapproohemt  les  distances ,  il  nous 
dirigera  de  façon  à  apercevoir  ces  diverses  ci- 
tés (i)  ;  si ,  tout-à-coup,  par  un  de  ces  accidens 
que  j'appellerai  heureux  pour  ceux  qui  se  plai- 
sent  aux  grandes  scènes  de  la  nature  ,  Thorizon 
s'obscurcit  ;  si  les  nuages ,  voyageant  de  vallée  en 
vallée ,  s'accumulent  sous  nos  pieds  ;  si  le  ton- 
nerre vient  à  gronder  ;  après  nous  avoir  fait 
remarquer  cette  mer  immense,  dominée  çà  et 
là  par  des  îles  ou  couverte  de  forêts,  ou  n'of- 
frant que  des  rochers  où  des' neiges  étemelles, 

■ 

il  nous  laissera  admirer  en  silence  ces  vagues 
nuancées  de  mille  couleurs,  traversées  dans 
tous  les  sens  par  des  traits  de  feu  qui  leur  don- 
neront l'aspect  d'un  océan  de  laves  incandes* 
centes;  et  lorsque  nous  voudi'ons,  quoiqu'à 
regret ,  revenir  sur  nos  pas ,  notre  guide  nous 
conduira  encore ,  non  sans  quelque  frayeur ,  à 

travers  les  torrens ,  la  foudre  et  les  éclairs  {'2). 

•  • 

(i)  Aidé  d'une  bonfae  lunette ,  le  voyageur  verra  Toulouse  à  sa 
droite  et  Bortieauk  ft  sa  gauche. 

(a)  On  ne  peut  pas  se  flatter  d'avoir  une  idée  de  la  majesté  des 
phénomènes  naturels ,  si  on  n'a  pas  vu  le  spectacle  qu'on  décrit  ici. 
Les  nuages ,  occupant  les  vallées  eC  enveloppant  les  montagnes  jus- 
qu'à leur  partie  moyenne ,  représentent  la  mer  et  ses  flots  avec  une 
aases  grande  exactitude.  Les  pics  qui  les  dominent  figurent  très- 
iMen  des  fies  dissénunées  çà  et  là.  On  est  saisi  d'étonnement.  Mais 
loisqae  les  nuages  sont  chargés  de  fluide  électrique,  que  Us  éclairs 
les  traversent  dans  tons  les  sens,  que  le  tonnerre  gronde  son* les 
pieds  du  spectateur,  tandis  que  le  soleil  brille  sur  sa  tête,  il  serait 
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Nou9  nous  arrêterons  .sur  le.>ûrd  <^  .ptifits 
d'Arris,  goui&eimmeiiisedoDton  n'a  pu  mesurer 
la  pfQCoudeur  ;  nou»  rai$oiiiier^as  aar  les  causas 
qui  ont  formé  cette  e:^cavatio«^  e^Ltraordin^îre , 
et  nous  .noii$  éloi^erojçis,  poyt^suivis  par  le 
croassement  de  plusieurs  nuées  de  corwilles., 
dont  le  puits  d'Arris  est  \a^  i^ett^i^  assurée  (i). 
Un  spectacle  moins  imposant  9  mais  phis  gra- 
cieux, npus  attend  au  pied  d^  cette- montagne. 
Déjà  nous  voyons Medous  :  ce^te  demeute  ^  iia- 
gnère  babitée  par  née  communauté  religteui»^ , 
est  aujourd'hui  une  propriété  particulière  (2). 
Gomment  décrire  ce  site  enchanteur,  aujour- 
d'hui négligé  ?  Que  n'£ippartient-il  à  un  honune 

de  goût  et  fortuné  qui  seconderait  1^  nature ,  loin 

• 

de  la  contr^ri^r  !  ces  jardins  magnifiques ,  qui 
n'existèrent  que  dans  l'imagination  du  Tasse , 
seraient  bientôt  révisés.  Quelle  fertilité  !  quels 
points  de  vue ,  tour  à  tour  graves  ou  rians  ! 

■  ■  '  I  II    I   ■  iim    II  !■ — ^^—  I     — — M— — P— ^^— ^— — 

difficile  d«  d^rirç  tout  ce- qui  se  passe  dans  son  âme.  Des  tentimens 
de  terreur  et  d'admiration  la  parta§peot  tonr-à^tour.  Que  dpit'^il 
éprouver,  s'il  est  obligé,  par  des  circonstaoces  impérieuses,  de  tra- 
verser les  nuages  électriques? 

(1)  A  ^uot  devons-iioiis  attribuer  cette  excavatipa  f  Est-ce  à  un 
éboulemenf  souterrain  9  ou  à  la  main  d^  Tbomme  q|ii  ^arfi|it  e^trai^ 
quelque  u^ile  mivéïftl  ? 

(a)  Medons  (bt  bâtie  jadis  par  Suzanne  de  Grammont  d*Asté,  mar- 
quise de  Montpezao.  On  y  voyait  naguéres  le  mausolée  de  son  petit- 
neven  Henri ,  vicomte  d'Àsté. 
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Allons  admirer tiae  source  étonMnte  ^i,  aprè^ 
avoir  yerflié  ses  ea^x  aussi  vtYP^  <{U0  Umpldes* 
dafis  un  beim  bassin ,  CQt^^inue/é  alimeiitt^r.au 
loin  un  long  casial.  -On  croit  voir  du  cristal  fcvodu 
s'écouler  par  deilx  larges  ouvertures  placées  au 
pied  d'une  moniale.   Des  poissons  aussi*  vi&* 
que  l'eau  qui  les  apporte,  sortent  de  ces  gouffirës 
profonds  dans  lesquels  nul  mortel  n'a  jamais* 
pénétré;  L'œil  peut  suivre  aisément ,  a  la  faveur 
dé  reixtrénie'  limpidité  de  Teau ,  lé  ]cu  sémillant^ 
et  animé  de  ses  habitans.  A  la  moindre  agîtalSon 
des  objets  qui  les  entourent ,  on  les  voit  remon- 
ter avec  vivacité  le  courant  de  leur  élément,  pour 
se' hâter  de  rentrer  dans  lesanti^  inaccessibles 
qui  les  ont  vus  nattre.  On  ne  se  lasso  pas  de 
voir  cette  masse   de  cristal  liquide,  soit  au 
moment  où  eHe  s*échappê  du  rocher  ,    doit 
qu'dle  s'éCênde  majestueusement  en  <  un  vaste 
miroir. 

Nous  ne  pouvons  quitter  oeslieux.  pittores- 
ques sans  6xer  notre  attenticm  sur  une  ouvert 
turc  voisine  de  cette  source ,  ouverture  d'^^ù 
l'on  entend  sans  cess.e  sort^r^  avec  un  certain 
bruit ,  un  courant  d  air.  En  s^échappant^.  il  tient 
dans  une  agitation  continuelle  les  plantes  qui  se 
troqyent  d^s  sa  directipn.  Ce  phéni;(mène  a 
souvent  fait  raisonner  ou  déraisonner  un  grand 
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nombre  ée  ceux  qui  ont  voulu  l'expliquer.  Lés 
prêmiei^  hal^tans  de  ces  lieux  ont  dû  croire , 
sans  doute ,  qu'uMe  diTinké  ayait  établi  sa  de- 
meure  sécrète  dans  cette  rett^Âte  encbantée. 
Peut":étre  Tendent-ils  aussi  lui  apporter  leurs 
offrandes  ?  Aujourd'iiui  que  la  physique ,  plus 
éclairée  9  a  fmt  briller  sou  flambeau  sur  un 
grand  nombre  d'effets  natu^^els ,  qui  parais- 
saient autrefois  merveilleux ,  on  rend  raison 
de  ce  même  phénomène  d'une  manière  satisfei^ 
s^ute  (i), 

.  Ke.  nous  éloignons  pas  de  ce  site  sans  jeter 
la  vue  sur  un  châtaignier,  remarqiùd>le  par  son 
élévation,  et  par  une  lige  si  parfailement  droite ^ 
qu'elle  est  d'une  régularité  mathématique. 
Commeut  se  fait-il  que  la  cime  de  cet  arbre 
étonnant  se  cache  dans  les  nues ,  tandis  que 
ceux  qui  l'entourenjt,  vivant  sur  le  inéme  sol , 
végétant  depuis  le  même  nombre  d'années ,  ne 
s'élèv^t  qu'à  une  hauteur  moyenne?   image 


-.■rf» 


(i]  II  parait  que  la  source  d'eau  vive  n'est  antre  chose  qu'un. em- 
branchement de  l' Adour,  qui  s'en  détache  par  des  voies  souterraines^ 
et  qui  va  sortir  dans  le  jardin  de  Medous  par  les  deux  ouvertures 
doDt  nous  aiÂtfn«  parlé;  Celle  où  on  observe  un  soufflement  continuel 
(qu'on  me  passe  ce  mot)  ,  doit  communiquer  avec  le  canal  souter- 
rain. L'agitation  violente ,  le  dégagement  de  l'air  que  ces  eaux 
entraînent  avec  elles ,  voilà  l'ezplhDation  naturelle  du  phéno- 
mèse. 
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bien  natureUe  de  Féducation.  Les  foémes  soins 
sont  prodigués  à  un  grand  nombre  d'élèves. 
Combien  enestp-il  qui  profitent  de  ces  avantages? 
Ne  faut-il  pas  des  Mèdes  pour  voir  s'élever  de 
ces  génies  privilégiés  qui  dominent  majestueu- 
sement les  génémtions  savantes  ? 

Le  village  de  Baudéan ,  que  nous  allons  tra  - 
verser,  ne  nous  offrira  ri^i  de  plus  remarquable 
du  coté  des  beautés  naturelles;  mais  nous  rap- 
pellerons avec  intérêt  que  ce  bourg  slionore 
d'avoir  vu  nattre  un  homme  qui  commande 
l'eslime  générale  par  les  services  qu'il  a  rendus 
àThuniaiiité.  (i) 

^  Nous  touckons  bientôt  le  territoire  de  Cam- 
pan  ;  mais  gravissons  ce  mamelon  à  notre  droite, 
dont  le  site  parait  si  pittoresque  :  c'est  l'ancien 
prieuré  de  St. -Paul.  Cette  habitation  n'était 
qu'une  ma»ure  il  y  a  peu  de  jours  ;  aujourd'hui 
c'est  une  soMtude,  qui  joint  à  l'élégance  de  Tar- 
chitecture  toutes  les  recherches  du  Inxe ,  où  lès 


(i)  M.  le  baron  Larrey ,  aDcien  inspecteur-général  da  service  de 
santé  des  armées ,  commandeur  de  l'ordre  royal  de  la  légion  d'hon- 
neur. Les  sciences  et  l'homanité  lui  doivent  on  ouvrage^ii^éressant 
sur  la  chimrgie  militaire.  Le  gouvernement  paternel  dn  Roi  s'est 
empressé  de  rendre  justice  aux  talens  et  aux  bons  sentimens  de 
notre  confrère  Larrey  ;  il  est  aujourd'hui  l'un  des  chirurgiens  con- 
saltaM  du  Roi,  chirurgien  en  chef  de  la  garde  royale^  membre 
honoraire  do  conseil  de  santé  des  armées. 
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dehors  ne  cèdent  en  tien  ak'  beauté.  d«$  détatli^ 
intérieurs.  On  dirait  que  k.  propriétaire  a  eu  la 
prétention  de  lutter  '  avec  la  nature  et  de  la 
vaincie.  Inutiles  effort»!  Voyez  celte  belle  vah 
lée,  ce  bassin  aotmé'par  le^village  de  VEsponm. 
Quel  nouvel  asTpeet  enchauCeur!  quelle  liante 
culture  !  Les  sommités  soût  couronnées  de  noirs 
sapins;  lefrfkiac^de  lamontagtle  soiifteoaverlisde 
YaSites  fwétâ  de  hê^e  ;  on  voit  au^ssous  de  fer-^ 
tîles  prairies  pa^seméeëduo  grand  ntunfared^ha- 
bttati0iis  rurales;  et  le  torrent  cfluî  baigne  cette 
vallée  se  prête  encoreàlui  donner  toulelaotivjié 
du  commerce  (i).  D'un  autre  côté ,  W  paiyslàgé 
de  Campan  étale  les  mémeet  beautés  sur  de  plus 
largies  dimensions  ;  et  le  Pic  duf  Midi ,  dont  la 
proiii^ité  rend  Télévation  plus^  majàstueiisey 
«e  semble  dominer  de  tels  sitea  que  pour  afàn- 
ter  à  leiMPS  chacniei  |f^r  l'opposition  de  ses 
arides.  rocbers>  (âi) .  Si  le  spectâlteiÉr  veport»  sa 
vue ênkv  cet  aoiciea  sé^ur  reUgiei»xv placé  atriiri-^ 
lieu  do  ce  vaste  et  merveilleux  tableau ,  quelle 


*!»    I»  ■    V 


(i)  C&torrtntest  ffUt^ablë,  et  sert  il l'ei^fol^àltiott  deâ  bois'de  dif- 
férentes com«Tatïe'st. 

(a)  Le  spectateur  sera  surtout  frappé  de  Teffet  de  cette  opposi- 
tion,  lorsqu'il  approchera  de  Campan.  Les  montagnes  qui  se  trou- 
vent à  sa  gauche  ne  présentent  que  des  rochers  arides ,  tandis  que 
celles  qui  bornent  la  vallée  à  sa  droite  étalent  le  luxe  d'une  belle 
végétation. 
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idée  ii'aura*l-il  pa»  de  la  pQffesance  die  la  lïafure 
deraot  les  faibles  prodnctioïKr  de  rho)ii\Ùf«  !  (i) 
H&tOQS-noiis  de  Ihifetsér  te-  bot^^  de  Gam<- 
pan.  ComfKieiirt  pourrions-àoiis  nôus' défendre 
d'aller  vîsitel?  sa  fameuse  grotfirï  !  Des  '  nlontà- 
gnards  s'offirent  à  nous  senrir  de  goidé^.  IMhitiis 
d'une  échelle  et  de  flambeaux ,  iki  nous  mén- 
frent  un  sentier  qui-  serpettte  à  hotre  gauche 
»ur  le  flanc  d«  la  moMagoe  :  il  aboufK'  à  une 
oiiyertuife  drciùaire  ass^  éti^té.  Gra^tfssons  : 
les  flambeaux  sont  allumés ,  l'i^chelle  est  placée; 
ayons  lé  courage  de  lïous  glisser,  «rVec  efibrt,  le 
long  de  odt  énormie  rocher  qui ,  s'élant  détaché 
de  la  voûte ,  est  demeuré  suspendu  à  un  mètre 
et  demi  d'élévation.  Cet  obistacte  fei^tne  la -plus 
grande  partie  du  passage  à  quelques  pas  de 
rentrée  ;  il  a  Sait  plus  d^une  fôi^  i^ecûfei'  ceux 
qui  ne  vetient  que  des  jouissances 'fecilés.  La 
longueur  de  celte  excavation  sout^rraine^t  dé 
trois  cents  pas  environ ,  sur  troi^  ou  quatre  de 
large;  la  hauteur  de  to  voûte  varie  souvent  /et 
sa  fins  grande  élévation  est  de  quatre  mètres. 
Des  slakœtites  énormes ,  descendant  sur  le  soi', 


(i)  C«lte  propriété  appartient  aujonrd'hiii  à  M.  Poster,  Anglais 
d'origine.  Il  ne  saurait  s'offenser  de  l'avantage  (|ne  j'ai  donné  à  «os 
«ites  afpins  rar  les  ouvrages  de  l'art.  On  doit  Ini  savoir  gré  de  cettf 
belle  construction ,  qui  sert  à  faire  mieui  sentir  le  prix  de  nos  beaur 
tét  naturelles* 

5* 
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forment  une  colonnade  pendant, tout  le  trajet; 
des  reflets  nombreux  ,  occasioués  par  des  cris- 
taux formés  par  des  infiltrations  humides , 
produisent  un  effet  magique ,  et  donnent  une 
idée  des  richesses  qui  orneraient  ce  lieu ,  si 
l'indiscrète  curiosité  n'interrompait ,  trop  sou- 
vent ,  le  travail  de  la  nature. 

L'admirateur  gémit  de  ce  vandalisme;  il 
n'éprouve  pas  toutefois  cette  mélancolie  pro- 
fonde qui  le  saisit  en  parcourant  les  catacombes 
de  la  capitale ,  que  ce  lieu  lui  rappelle  natu- 
rellement. Ici  il  ne  voyage  pas ,  du  moins  ,  au 
milieu  des  ossemèns  des  victimes  de  nos  erreurs 
politiques,  (i) 

Parvenus  au  terme  de  la  coursé,  la  roule 
s'élargit ,  la  voûte  s'élève  ;  V)n  se  trouve  au  mi- 
lieu, d'une  pU^e  immense,  dont  le  sol  présente 
une  surface  arrondie  et  uniforme.  Mille  carac- 
tères gravés  ça  et  là  perpétuent  le  souvenir  de 
ceux  qui  ont  visité  cette  enceinte.  L'un  y  trouve 
avec  joie  le  nom  dun  père  tendrement <  chéri 
qui  vit  encore ,  l'autre  détourne  en  soupirant 
ses  yeux  baignés  de  larmes ,  «n  lisant:  celui  d'un 
ami  qu'il  regrette  ;   on  revient  bientôt  sur  ses 


(i)  On  sait  que  les  carrières  sous  Paris  renferment ,  entre  autres , 
les  ossemens  des  individus  qui  ont  péri  dans  les  différentes  crises  de 
la  révolotion  française. 
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pas ,  etces  impressioDs du  sentiment  se  dissipent. 
Souvent  on  y  rencontre  d'autres  curieux ,  sou- 
vent on  y  voit  des  personnes  d'un  sexe  peu  ac- 
coutumé à  braver  les  dangers ,  dont  la  surprise , 
quelquefois  la  frayeur  et  les  cris  produisent  des 
scènes  qui  excitent  tour  à  tour  la  crainte  ou  la 
gaîté.  (0 

Rendus  à  la  lumière ,  la>  route  de  la  Marbrière , 
celle  de  Campan  et  de  Grip ,  vont,  nous  offrir 
des  sites  non  moins  intéressans  que  ceux  que 
nous  avons  décrits  ;  Tune  mène  au  port  de  Pail- 
lole,  où  l'on  peut  voir  la  belle  marbrière  (a). 
A  \fi  gauche ,  avant  de  s'élever  vers  la  Hour- 
quette,  qu'on  doit  franchir,  on  embrasse  le 
spectacle  imposant  de  la  Vallée  d'Arreau  ;  l'autre 
route  se  dirige  vers  le  Tourmalet ,  passage  qui 
'conduit  au  Yal  de  Barrèges.  On  ne  passe  pas  à 
Grip  sans  s'arrêter  devant  une  cascade  formée 
par  l'Adour  toute  entière.  La  hauteur  de  cette 
chute  n'est  pas  trèâT-considérable;  cependant  on 


(i)  La  grotte  de  Ganopan  n'est  pas  la  seule  qo'on  puisse  voir  aux 
enTÎroQS  de  Bagnères.  Il  en  existe  trois  sor  la  montagne  du  Bédat. 
Il  y  en  a  une  qui  est  très-profonde  ;  on  peut  y  descendre  avec  un 
peu  d'intrépidité.  On  y.  remarque  un  ruisseau  et  des  sortes  de 
chambres  qui  semblent  plutôt  l'ouvrage  de  l'art  que  de  la  nature. 

(3)  La  roalede  la  marbrière  n'offre  qu'une  énorme  carrière  ;  on  se 
rappellera  qu'elle  a  fourni  les  marbres  de  la  colonnade  du  palais  de 
Triajion. 


7? 
1^  coQteniple  av.«c  ul)  .étoaDieHieqt  mêlé  de  ce 

s 

pj^î^ir  .qu'on  éprouve  toujours  à  voir  les  grand» 
ejStet^  de  la  nature  :  on  s'en  éloigne  avec  pdne. 
Heureux  celui  qui  possède  les  principes  d'un 
art  qui  reproduit  Iéri5bjets  sensibles  fJus  exac- 
tement  que  la  parole  ne  décrit  la  pepséel  II 
s'éloigne  avec  moins  de  regret,  lorsqu'il  emporta 
le  tableau  des  lieul  qui  ont  excité  sito  admi- 
ration. Il  reverra  toujours  son  ouvrage  avec 
intérêt  ;  et ,  loin  de  ces  grands  modèles ,  il  res- 
^ntira  encore  ces  n^iVes  impressions  qu'il  éprouva 
en  lenr  présemce  (  i  ) . 

'  $3  suis  loin  d'avoir  décrit  toutes  les  beautés 
que^enfevment  ces  contrées.  Je  vMrdrais  revenir 
/sur  des  tableaux  ^ue  je  n'ai  fait  qu'esquisser  : 
|e  voudrais  m^âfiseôir  au  )died  de  ces  arbres  sé- 
culaires,  respirer  cet  air  frais  et  vivifiant  qui  fit 
renaitre  tant  de  santés  languissantes  ;  je  Vendrais^ 
du  haut  de  ces  rèchers ,  contempler  encore 
.cette  nature  ,  aussi  riche,  aussi  imposante  que 
gracieuse,  à  laquelle  mille  esprits  divers  durent 

(i}'Geite>Qa«ead€  «e  doDOe  qu-ane  idée  tr^s-itnparfaite  de  celle 
de  G«ivarùie  ,  qui  tombe  de  laoo  pieds;  et  cependant  cette  der- 
ilière  fftit  moins  d'impression.  Il  est  ynri  que  le  Pont  de  neige  ,  qoe 
le  Cirque  (espacfe  de  iSoo  pieds  de  diamètre) ,  circonsdrit  par  des 
^A^«g«A8  ;periM^4ici)lAÎi:«^  i&9  l»»  it<AiS8  du  Majoré  ,  çou- 
T^l^s  4/9  «eieçs  àteroelles  ,  ««rt^geHit  Ifa^TeiltiOii  du  «fi^fte^ 
itmm 
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sabs  doute  leurs  plus  belles  inspirations  (i). 
Mail  coBament  épuiser  un  tel  sujet  ! 

'  Tous  les  écriTdins  qui  ont  connu  la  vîtte  de 
Ba^ères  se  sont  fait  un  plaisir  de  lui  rendre 
justicQ.  Froiftsard  la  qualifie  de  bonne  grasse 
vilh  fermée!  (2).^  Montaigne ,  célèbre  pUlosophe 
de  son  sièéle  ,  qui  vivait  cous  le  règne  de 
Charles  iX ,  dont  FincPéduiité  dans  la  niéde-* 
cine  était  héFédilaire ,  atçiit  néanmoins  beau- 
coup d^  confiaum  d|ans  les  ea^K  min/érales  ;  ce 
que  prouve  te  pa»sag«  suivant  :  t  J'ay  veu  par 
»  o6f  agîoB  de  mee  vo>yages ,  quasi  tous  les  bains 
»  fameux  de  chrestienté  ;  et  depuis  quelques 
»  années  ajF  qpîpjgie.ftç^.  ^  w  ep  ^ejrvir. ...  A  celte 
»  caus^  is»y  (^\k9i4  jwfiqwea  à  çi&tte  heure  à  m  ar- 
»  rêt^  et  À  me  sif^rviF  de  eeUes  od  il  y  avait  plus 
»  d'aménifté  de  Ki&u  ^  eommodilé  de  logi$ ,  de 
»  viures  et  de  compagnies,  comme  sont  en 
9  France  tes  bains'  de  Banières  :  en  la  frontière 
9  4'4U€ini9igq^  et  4?  t^prr^ue ,  çeu3f  4e  PWpi* 
»  bières  :  en  Souysse,  ceux  de  Bade,  e(c 


(1)  On  ^H  9pe  madame  Cottin  9  çojnposé  squ  roman  de  M atlylde 
dans  le  vallon  8iti|,é  au  penchant  de  la  montagne  du  Beds|t.  Ce 
vallon  délicieux  s'appelle  depuis  J'Élysée-tîottin.  Les  curieux  vont 
le  visiter.  Ils  cherclxtent'  la  cabane  oii  cette  ftmme  sensible  allait  se 
reposer;  ils  y  trouvent  une  bergerie.  Un  propriétaire  instruit  aurait 
reUgi«asementooiiMivélç  hftiM  qui  prêtait  son  ombre  à  oitfte  feivms 
auteur  :  il  est  tombé  sous  la  hache.  Heausuffiit  d'étégie  1 

(a)  Liv.  III  ,  chap.  3  ,  pag.  7. 
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»  voilà  comftnent  cette  partie  de  méde-^ 

*  cine,  à  laquelle  seule  je  me  suis  laissé  aller, 
9  quoiqu'elle  soit  la  moins  artificielle ,  si  à  elle 

*  sa  bonne  part  de  la  confusion  et  incertitude 

*  qui  se  voit  partout  ailleurs  en  cet  art.  (i)  » 
Castdipert,  médecin  de  Bordeaux  ,  dans  la 

description  de  Bagnères  et  der  se»  eaux ,  la  con- 
sidère ,  avec  Montaigne ,  comme  la  métropole 
des  eaux  minérales  de  France.  {2) 

Marca  (3)  la  qualifie  de  gentille  et  agréable  ; 
ce  qui  détermina  le  poète  Dubartas ,  qui  vivait 
dans  le  seizième  siècle ,  de  faire  la  description 
suivante  : 

Bagnères 9  la  beauté,  rhoDoéur,  le  paradis  9 
De  ces  monts  sourcilleux,  dessus  lesquels  ,  jadis  ^ 
L'Hercule  des  Gaulois,  non  le  bâtard  d*AIcinène, 
Caressa ,  comme  on  dit ,  la  princesse  Pjrène. 
Du  père  des  Gaulois,  qui ,  parfaits,  généreux, 
Se  montrent  dignes  fils  d'aïeux  si  valeureux. 

D'autre  part,  il  ajoute,  pour  peindre  l'heureuse 
situation  de  la  ville  : 

Les  monts»  enfarinés  d'une  neige  éternelle, 
La  flanquent  d'une  part  :  la  verdure  immortelle , 
D'une  plaine  qui  passe  en  riante  beauté. 
Le  vallon  Pènean  la  ceint  d'autre  côté. 

(1)  Tom.  II ,  Ut.  II ,  chap.  37 ,  pag.  575.  Édit.  to-folio.  i653. 
(3)  Première  partie  ,  pag.  lao. 
(3)  Liv.  I*',  chap.  10,  art.  9,  pag.  4o. 
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Elle  D*a  poiat  maison  qui  ne  semble  être  neuve , 
L'ardoise  luit  partout  :  chaque  rue  a  son  fleuve  ^ 
Qui  j  clair  commje  cristal ,  par  la  ville  ondoyant , 
Va,  toute  heure  qu'on  veut,  le  pavé  balayant  : 
Et  bien  cfu 'entre  son  flot 5  aussi  froid  que  la  glace, 
Et  le  baia  chilsse  mal ,  on  trouvé  peu  d'espace , 
Il  «etieni  sa 'nature,  et  ne  veut,  tant  soit  peu , 
Mélanger  9  ^rgiieillMix ,  son  froid  avec  aon  feu. 
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SECOND^   PARTIE. 


(mAPITR£  PAKMIËIL 

I  •  • 

Obêerv(Uion$  Méiéomhgyfues. 

t^ourquoî  les  hommes ,  malgré  Tidentité  de 
leur  espèce  ,  diffèrent  -  ils  entre  eux  par  des 
nuances  graduées  et  successives ,  de  manière 
qu'en  partant  d'un  point  quelconque  du  globe, 
et  en  parcourant ,  soit  en  longitude  ,  soit  en 
latitude ,  tout  le  cercle ,  pour  revenir  au  même 
point ,  on  rencontre ,  à  des  distances  plus  ou 
moins  éloignées ,  desj[)euples  qui  ont  une  phy- 
sionomie ,  un  tempérament ,  des  maladies ,  des 
mœurs  et  des  usages  différens  de  ceux  de  leurs 
voisins  ?  Pour  résoudre  une  question  si  impor- 
tante ,  il  ne  fallait  rien  moins  qu'un  philosophe 
d'une  sagacité  extraordinaire  ,  qui  joignît  à  des 
connaissances  physiques,  médicales,  morales  et 
politiques ,  la  patience  de  faire  des  recherches 
très-multipliées  pour  distinguer  dans  l'homme 
ce  qui  est  l'ouvrage  de  la  nature ,  d'avec  ce  qui 
n'est  que  l'effet  des  causes  morales.  Guidé  par 
son  seul  génie,  et  dépourvu  de  tous  les  secours 
que  les  progrès  des  sciences  et  des  arts  ont  four- 
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hi$  depuis  a\i%  observateufs  de  notre  temps  , 
Hip.pocïatQ  s'élcFa,  il  y  a  plus  de  vingt-ttois 
^î^i^s ,  â  la  solution  de  ce  problème . 

Un  aitrait  pu  déjà  soupçonner  que  cette  dif- 
Uswipfi  qu'on  observe  dans  le  physique  et  le 
Qipriil  de  TlftOfame  ,  devait  tenir  à  leur  position 
rf^pactîye  par  i^pport  a  la  manière  plus  ou 
moins  directe  dont  ils  reçoivent  les  rayons  du 
9fii^\l  9  ^  é  ia'diataiiee  plu»  ou  moins  considé-  ^ 

f$d)Jte  Qii'ife  «6  tvoumdent  des  pôle»;  mais  cette 
cpo^idiéf^ÎQu  parfii66»t  d'autant  moins  suffi- 
^aditp  ,  pQUff  la  folnftion  du  problème  ,  qu'on 
j^irait  déjà  remarqué  fpie  le  même  climat ,  c'est- 
àr4i^^l^  méoAé  distance  des  pMes ,  présente  sou- 
ye^t  '/i}^f '  çlifférénces  bien  mwquées  dans  des 
(l^t^QOeii  jbrèa-^pell  ciMmdérables  du  méridien , 
t^clisque  dm  otilPQats  bien  éhrignés  les  «is 
d^ '^tres  9  rfo^ltnisseot  dès  phéhoDftèiies  abso- 
iun)^t;6Qmblablesl  Il.&UâitxioQG  avoir  d'autres 
^njcié^jS»  ;  rpuiâéos  dans  tes  lieux ^mémes  qu'on 
jbabilait  ^  sf^ow  repd-^ë  raison  <|es  diiFérences 
^uWi  cibàertvait  dans. des -lieux  plus  ëloighés. 

pcmime' on  observe  «ttieore  tou^  les  jours,  on 
W^toh$^TNé  que  i'éiajt'du  corps  humaân  éprou- 
/vait   des  variations  -trè»  -  grandes   d'aprèîs    les  ; 

diflFérente»  maisons  de  Tannée ,  et  que  l'homme         ^ 
du  printemps  ne  ressemblait  pas  plus  à  ce^ui 
de  l'automne ,  que  l'homme  dp  Tiél^  à  i^lm  de   ^ 
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Fhiver.  Cette  remarque  donna  lieu  à  cet  apho- 
risme :  c  En  hiver  et  au  printemps ,  les  esto* 
»  macs  sont  naturellement  très-chauds;  aussi 
V  doit*on  se  nourrir  davantage  dans  ces  deux 
»  saisons  (i);  »  et  à  celui-ci  :  «  On  supporte 
»  mieux  les  aUmens  âu>rintemp»  qu'en  été  ou 
»  en  automne,  et 'en  hiver  mieux  qu'en  prin- 
»  temps  (a).  »  ■ 

Mais  cette  différence  des  saisons  ëtait  en  grande 
partie  déterminée  par  la  diffiêrente  manière  dont 
les  vents  soufflent  dan»  chaque  partie  de  l'an- 
née; on  dut  également  conclure  que  l'influence 
de  ces  derniers  sur  le  corps  humain  était  aussi 
puissante  que  celle  des  saisons.  Cette  observa- 
tion  donna  encore  lieu  à  cet  autre  aphorisme  : 
«  Les  constitutions  boréales  resserrent  les  corps, 

>  kur  donnent  plus  de  vigueur  et  d'agilité  , 
»  éclaircissent  le  teint ,  rendent  Touïe  plus  fine, 
»  dessèchent  les  ventres,  picotent  les  yeux,  et 
»  aggravent  les  douleurs  de  poitrine  chez  les 
»  personne;»  qui  ont  cette  partie  affectée.  Les 

>  constitutions  australes,  au  contraire,  occa- 
»  sionent  des  pesanteurs  de  tête  et  des  vertiges, 
»  appesantissent  les  yeux ,  comme  tout  le  corps , 
»  et  lâchent  les  ventres  (3).  » 

(i)  Hipp. ,  aphor.  i ,  i5. 
(a)  Hipp. ,  aphor.  i ,'  18. 
(5)  Hipp. ,  aphor.  3,17. 
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On  dut  encojre  remarquer  que  dans  les  vîiles 
situées  moitié  sur  une  colline  ou  une  montagne, 
^t  moitié  i^ur  uue  plaine  ou  une  vallée ,  les  ha- 
bitans  de  cette  dernière  partie  différaient  sensi- 
blement  de  leurs  compatriotes  qui  occupaient 
la  moitié  la  plus  élevée  de  la  ville ,  et  que  cer- 
taines maladies. affectaient  les  uns  exclusivement 
aux  autres.  On  dut  observer  la  même  différence 
relativement  aux  qualités  des  productions  de  la 
terre  des  deux  parties  respectives  (i). 

De  toutes  ces  observations  combinées    un 
homme    de    génie   dut   tirer  les  conclusions 
suivantes  :  ,l^  Puisque  je  me  sens  autrement 
disposé  en^liiyer  qu!en  été ,  les  peuples  éloignés 
de  moi ,  chez  lesquels  une  température  froide 
occupe  la  plus  grande  partie  de  Tannée,  doivent 
doue,  être  habituellement  disposés  comme  je  le 
suis  e;i,, hiver;  4^  même  que  les  peuples  dont 
le  climat  est. chaud  plendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année ,  doivent  se  sentir  comme  je  me  sens 
pendant  la  saison  de  Tété.  â*".  Puisque ,  pendant 
que  le  vent  du  midi  souffle,  j'éprouve  un  relâ- 
chement  de  tout  le  corps  et  un  enibarras  dans 
toutes  ses  fonctions,  qui  se  communique  jus- 
qu'à mes  facultés  intellectuelles,  et  que  j'éprouve 

(i)  Hipp. ,  DôDUta,  1.  II ,  p.  aïo  ;  et  De  Morbis^  î,   IV ,  sect.  5  , 
pig.  ia3.  Eilit.  liind. 
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tcms  liÇ$  effets  conlraireê  lofr^ifuelé  v^t  du  n6rd 
rè^oe ,  le$  peuples  exposés  bdbitiiellèiiDféiat  à^  Tin- 
fl\ijence  dé  ï\m  ou  de  1  aiitife  de  cé^^  '^eÀ'léS  doi^ 
vent-dpiic  se  trouver  dans  uû  étsii  atkalô^iie  à 
celui  q;ue  )'épreu^vé  pendant  té  règùe  de  ces 
méju^  vents.  3^  Puisque  moi,  htibitant  de  la 
partie  là  plus  élevée  de  ma  vîile ,  je  suis  tout 
a^trement  disposé  que  ne  le  sonl^  ceux  dé  ïhés 
compatriotes  qui  habitent  la  paï'tîé  la  pKtsl  l^àlsse 
de  cette  même  ville;  les  habitans  d'uû  Aîi^àm 
fort  élevé  au*<lessus  du  ni^éau  dé-larnitet^,  doivent 
donc  éjj^ouver  la  même  dis]|^ôâilio]:i  qué-ibbi'; 
comme  ceux  dont  Fh^^ij^tioà  est  au  liiVeaù 
ou  méiSne  au-dessous  du  nivéà^  delk  tïieir,  doi- 
vent être  dansuffi  éta€  habituel  anàlëgue  à^celui 
de  mes  compatriotes. 

L'influence  de  la  composilioh'  dù  sot  qui  à 
plus  ou  moins  de  consistance,  phis  ou moiiid 
d' égalité  de  sa  slurface ,  qui  lui  fait  absorber  où 
réfléchir  les  rayons  d«i  soleit,  la'  nature  enfici 
des  différentes  exhalaisons  qu'il  liénvOie  à  f  é^ 
mosphère,  en  contribuait  puissamment  à  mo^ 
difier  latent pératiïre  d'un  pays,  é^reé  attisai^ stiit' 
notre  corps  des  nvodificatioii^  (fui  lisent  p^i 
moins  été  appréciées. 

La  feirtilité,  comme  la  stérilité  du  sol,  amollît 
ou  fortifie.  Les  individus  n'ont  pasvnjiolns  p^uvé 
l'influence  de  ses  causes  physiquè90i]^cëlfe8dtEi: 
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sol  et  du  dkffait  sur  \e  corfi»  hfifnafai,  eoitiftie 
eotnposë  é'ékémeBs  non  mofrà  fiJbrfSlqué»  et  tott- 
mis  à  ^s  lofe  communes  ;aitr$i  td  gynérgie  an 
principe  de  v^m\i  arwG  la  matièf^qni'  doomie  ,  qui 
l'entoure  y  aécessit^  leur  action  mutuelle  et  la 
fusion  de  ce»  infeoMPiofliDeivcc»  dans  Félte'Ti'rânt. 

Ces  notions  physioo-pi^fchologfqnes  furent  en- 
cote  dédéite»,  surThoninfie  ,  de  VtSki  frarppant 
de  Faction  des  alimens  ou  des  boissons  dur  \\si. 
Les  amoioD»  â)tldèt«9  passaient  put»  é&e  les'  i)!us 
fltopidés  des  lioknnies ,  pnéci^étn^nK  parce  que 
leur  prittcipd^e  ïMiUi^frtufe  cofl^srtak  dans  fes 
chairs  dier  fùlk]^  Ùë  hœuf ,  qii^ilfif  Éaangeaient 
arec  utae-  vora^âié  ^Sciûs  '&i6tÈtpiè  (i  ).  Il  e^i:  aisé 
d'obsenr^r  cftfes  mémt^  en  fiArôpe,  \m^  petfplês 
€fÊà  m  âMMrrifttieht  en  grande  pai^fii^  dé^  chaiv , 
sont:  d»*iMPcafd«tèreplu^'  pùné  h  W  fétôtité  que 
cëtt«i  âûiù9  la  fSéUtflifure  eéf  en  g^attde  pai»tiè 
eOÉfUpMée  4â  tëgétutlx.  H  en'  ésû  de  même  du 
tsmpéniiiieât^ef'd^s  âitfiét^^  qbi  en  résulte^. 

Itefbiltéfi  €^<M$^NÉ*ratï<d^  réuirieson  coiM^lut 
dMM-  qUë  te  cfiftfardéif  avoh<  4We  àiflnence  sut* 
lé^^tfél^dcitoliië  stft^le  (ilbysique  de  Phoittnië'  : 
eëpendant ,  ^ùi^  eetfe  infl^)ii(îe  soit  réelle , 
l»é^(ttitintiiM'd^obëeyTatfèns  à  Mt  fuger  eiiéoi'e 
que  les  cau#êM']fit(j«ii}^e^  pbnv^iéàt  Varïët*  d^ns 

-rtitl  I  H|-ttn>itit.>.  ftnHi  f.  ?   ift  •   i^  •;*  •  {,  f    .J,^,w,....i    il    y     . 
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leurs  effets ,  suivant  qu'elles  agissaieot  séparé*- 
ment  ou  combtaées  ensemble  de  diffi^ntes 
manières  et  en  plus  ou  moins  grand  nombre. 
Ainsi  y  deux  peuples ,  par  exemple.,  vivant  soua 
des  latitudes  différentes  et  même  èpfKraées  pour 
la  température ,  peuvent  se  ressembler ,  «"ils  ha- 
bitent Tun  sur  les  montagnes  d!up  pays  chaud , 
et  l'autre  dans  les  plaines  ou .  les  vallée»  d'un 
pays  froid. 

Que  de  choses  nous  aurions  encore  à  dire  sur 
cette  variété  d'influence  et  d'action,  si  nous 
passions  en  revue  la  puissance  des  causes  mul- 
tipliées qui  modifient  l'homme  physique  I  telle 
est  celle  de  l'habitude,  et  toutes  ces  diverses 
causes  connues  sous  la  denomination.de  causes 
morale^ ,  usages ,  coutumes ,  lois ,  «nstitutions 
politiques  ou  religieuses ,  et  jusqu'à  un  certain 
point  les  professions  et  les  miétiers  ;  en  un  mot , 
tout  ce  qui  n'étant  point  fondé*sur  la  constitu- 
tion physique  de  l'homme ,  peut  devenir  cause 
ou  motif  de  ses  actions  et  modifier  son  tempé- 
rament ,  de  manière  à  le  rendre  plus  ou  moins 
susceptible  de  certaines  affections  morbifiques 
ou  de  la  prolongation  de  son  existence.  Ces 
divers  objets  n'étant  pas  de  notre  ressort ,  nou9 
avons  cru  ne  devoir  que  les  signaler. 

Après  avoir  rapidement  exposé  comment  l'ob* 
servateur  est  parvenu  à  démontrer  la  puissante 


taflnenoe  icbiicaiMM  -pli^^lieé  êmt  fai  bmisÉiti|^ 
^tion.dB^ Mlmmmk'j^nomÊi^fOfnlbaTi^  une  T^ 
êe%i0ÊL  bfea  liqtiimlle  sans  ddaM  :  o'eft  iqncs  ri 
là  xsoffmiiiBMnw»  de^çaite  Uême  kifhietice  1016- 
wÉtJlhbwmtrqn  laiilé^  lé^nÉédeda  ^  lUttoitai, 
le  oMSiogra)phe,  le  piMkpie  ^lelégtthitevr  ,  qui 
yferM|?rcbt«éi|i|ktl  lovUndaninn  de  leim  Mierices 
MftpMItvéï^i,  »wif8'ic#ti'rieiidroii8  sans  peine  que 
la>  coiofiaiBdCiDPce'  de  la  tèmpératare  d'un  {lays 
tfe^rft  ittànKi  f)lM  impoctante ,  lorsque  chaque 
âi|ffé«^  «']r  Miid  de*  toutes  le»  contrées  de  rE«- 
96pt  ^itne  ^ilde  quantité  de  malades  pour  y 
tjsoir  '4SlMdrciier  le«fr  ^gsiléHsoti. 
'^'Geël^^awksi  stms* ce  rapport  hygiénique  que 
titiiâi  lallbttis*  eoaskléref* >ks  observations  météo* 
l^0l(^qii'è&  ^faites  Â  Baguères  pen4aiit  jdusieurs 
al!mée»^'9to:m'Yeoheroherons  ,  autant  que  pos- 
sibtev'làr  HSêki^  des  variations  nottibreiises  qui 
^y  ^M»  Remarquer. 

CaAPlTKË  II. 

Température  de  Bagnere^s. 

'  On  "sait  que  daub  les  eoi^rées  âe  montagnes  la 
temp^aturé  est  bien  difféi*éntë  de  diAle  des  pay^ 
de  plaines  \  la  laiitu^  ne  saurait  être  d'un  se* 
cours  absolti  pour  eô  fixer  lé  climat  ;  î!  tient 
presque  toujours  'à  des  circonstances  locales 
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-qitijl  £Emt  connatlraetappréekr.  .AI11M9  le^moii'^ 
HigiMft  arrètoBt  les  i^ntoy  eo.chanifeikft  la.direc*- 
tioiiy  loè  rendeot  en  -  général 'jplus  firoidb^,  M 
souTentlefl  èliargeiït  d'une  pkis  aofflMriiisyjmde 
jqiMBLtiftéide  neigé  et  îdé  grÉk>  qûnnmiliifiMMlM 
âiirlesc&ittpa^Dèg'WfMlîfasq  - 1 .- '.  (i  ^:y*tii'(^'  -i' 

La  physique' iBaéer^eabiféiépptend/jqittik 
peeaifteur  de  Tair  peut  vèriw;  suivant  vqnJil  «tt 
.humide  ou  sec,  chaud  ou.frdid ,  mu  vcra^el  oïl* 
tel  point  de  Thorizon  ;  et  eette  variation  doASf  le 
poids  que  notre  corps  -  soutient  dans  ua  temps 
plus  que  dans  un  autre,  peut  sdler  jusqu'à 
quatre  mille  livres.^  Gette^  ^orme  surchc^ige 
Téeraserait  infaiifiblement ,  si  l'air  contenu 
dans  la  capacité  du  corps  ne  réagissait .  pas  >en 
raison  de  la  pression  opérée  sur  la  surface  parr 
l'air  extérieur.  Gepeudant ,  mal^fré  cette  réac* 
tion ,  la  diminution  ou  l'augmentation  du  poids 
de  ce  dernier  doit  entraîne):  des  désordres  bien 
senttbles ,  toutes  les  fois  qu'elle  arrive  brusque^ 
ment  et  sans  observer  aucune  gradation. 

•Ptdëqu'il  est  prouvé  aujourd'hui  que  le  fluide 
atmosphérique  est  un  composé  de  différens  gaz^ 
et  quïl  ne  contient  qu'une  petite  portion  qui 
puisse  servir  à  la  respiration ,  et  par  conséquent 
à  la  conservation  de  k  vie  des  animaux,  on 
conçoit  aisément  que  la  portion  d'air  vital  5  qui 
est  le  premier  et  le  véritable  aliment  de  la  vie. 
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pabulwH  ,i;tto  d*I{ippocnite ,  peut  être  phis  (ni 
inoins  conûdérable.daps  une  quttitké  donnée 
d'air  almoqpbérique ,  seton  que  celui-ci  est  plus 
ou  inoins  pesant ,  iplus  ou  moins  souvent  re- 
noyvelé  p^r  le  mouyement,  pu  cfu'il  ecmttoàtè 
'des  qualités  malfaisantes ,  par  le  repos  ou  pw 
d^y  émanation»  qui  s'élèyent  des  corps  enti- 
ronnans.  De -là  la  différe^^ce  qui  doit  ffésutter 
des  divers  climats,  celle  des  diffièreates  diqiosi* 
tiens  9  ainsi  ^fue  celle  des  différentes  saison»  de 
Tannée^  relativfement  à  Tair  que  nous  respirons 
et  qui  ifivifie  sans  cesse  noire  machine  »  en  y 
ré^^^ut  la  d^eur  animale  e(  en  la,  modifiant 
d'une  foule  4e  manières,  (kk  voit  dès-lors  que 
l'air  aUnosphér^ue  peut  être,  plus  ou  woins 
jNTopre  à  notre  conservajyîQn .  à  la  prolongation 
de  m^re  vie  »  au  déraf^ment  de  notre  santé*, 
à  9on  réfabliss^wi^t ,  non-seulement;  par  la 
portion  {^us  ou  m^ns  grande  d'air  vital  qu'il 
conlî^  »  mais  encore  par  La  4^piantilé  .de  gac 
étrangers  ou  délétères  qui  entre  dans  sa  com-  . 
position.  Quant  aux  vepts  9iiui  ue  sont  4ijae  les 
différent  mpuveifnens  de  l'air,  il  n'est  pas  moins 
inté^ssai|(,'Pour>  l'entretien  de  la  vie  et  poiur  la 
guéiis<a|^s  nmla^ies  d'exisjter  dans  des  climats 
o^  la  pfttwe  des  vents  e«^  la.  plu^.^ubre.  Or  > 
nous  ne  ts^i;é^evoh^  pps  à  démontrer  que  ceux 
qui  rèipa^it  }e  pli^s  cfiffpmunément  â  Bagnères, 
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dans  le  cours  de  la  saisoD^  4^s  eaux,  sont  daoè 
ce  dernier  OM* 

È\e\é^,  d'ênyiron  ciiaq  cent  Mî)cittite-sept 
mèti'es  au-desBUs  .du  mvei|u  -  de  la  mer ,  ainsi 
queranaoncentles  obtervatioos  barométriques; 
entourée  de  tous  ijôtés,  excepté  du  côté  du' 
nord ,  par  de  très-hautes  colline»,  Bagnëres  doit 
avoir  une  température  plus  basse  qu'une  plaine 
qui  reçoit  de  toutes  parts  les  rayons  du  soieik 

L'été  y  est  très-modéré.  C'est  un  véritable 
printemps  que  la  constance  des  lois  de  la  na^ 
ture  parait  nous  avoir  assuré.  A  cette  époque 
de  l'année ,  xm  ne  voit  point  les  feuilles  jaunir^ 
l'herbe  se  dessécher  ;  des  fleurs ,  sans  cesse  re- 
naissantes ,  ornent  les  prairies  entrecoupées  par 
une  foule  de  ruisseaux  limpides  qui ,  sortant 
des  montagnes ,  serpentent  çà  et  là ,  *  et  répan- 
dent dana  l'atmosphère  ^  durant  la  belle  saison  , 
uue  douce  fraîcheur,  alors  si  feverable  à  la 
S9iité.  Leurs  eaux  salutaires  déposent  dans  les 
campagnes  une  terre- viei^e,' qui  ne  contribue 
pas  peu  à  rendre  cette  belle  contrée  Tune  des 
]4us  fertiles  de  toute  la  terre  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  Ramoad  d'appeler  la  belle  vallée  de  Cam- 
paa»  la  Tempe  des  Pyrénées.  Le  domaine  de 
l'automne  s'y  prolonge  fort  tard ,  et  ce  n'est  que 
vers  la  fin  de  décembre  que  commence  l'hiver. 
Il  est  ordinairement  pluvieux ,  ainsi  que  la  plus 


grande  partie  du  printemps.  I^a  plus  belle  saison 
commence  vers  la  fin  de  mai  et  se  continue 
très-aiwit  dans  Favitomne.  C'est  aussi  celle  que 
Toa  a  ehotflie  pour  faire  usage  des  eaux ,  et  celle 
sur  laqudUle  nous  nous  appesantirons  davantage. 
Comme  la  campagne  qui  l'entoure ,  Bagnères 
$fi|  ti^versé,  d'ans  clfticune  de  ses  rues,  par  un 
ruisseau  limpide  qui  entretient  sa  propreté  et 
cépand  autour  de  cette  TiHe  une  température 
agréable,  fj'bumidité  qui  doit  en  résulter  durant 
la  saison  d'-été,  modère  ta  chaleur  lorsqu'elle 
devient  trop  forte.  S'il  y  pleut  assez  souvent ,  un 
rayon  de  soleH  suffit  pour  ramener  la  sécheresse 
dans  les  champs  comme  dans  la  viHe^r  Ces  alter- 
natives de  tetnps ,  en  empêchant  les  effets  d'une 
chaleur  parfois  trop  prolongée  ailleurs ,  contri- 
bueiit  à  l'entretien  d'une  continttelle  v^étation. 
On  lesi  vdit  souvent  varier  dans  un  même  jour 
pisques  à  douze  ou  quinze  degrés.  EIIcq  iraient 
beaudoup  plus  funestes  que  i'hufkiidité,  sur- 
tout au  sortir  des  l^ains  thermaux ,  si  les  mé- 
deeÎBs  d^  Bagnères ,  toujours  attentifs   à  ces 
okaa^emmê ,  ne  fatsaient  pas  conduire  les  ma- 
Ift^eSf  dana  des  cèiaises^  bien  fermées ,  en  leur 
pennettant,  toirtefiMs,  un  exercice  satetaire^ 
lorsque  la  température  extérieure  n'offire  pas 
nxk  aus^  graytid  contraste  atec  .celle  des  bains  , 
Qt  lorsque  le  solqii  ^  qui  vivifie-  tDUs  les  objets , 
rend  â  J|'îiniiginatÎQn  tout  son  essor ,  en  même 


• 
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temps  qu'il  pénètre  le  corps  d'une  chaleur 
bienfaisante^ 

La  saison  des  bains  s'ouvre  au  commence- 
ment de  juin ,  et  les  malades  séjournent  ordi-> 
nairement  à  Bagnères  jusque  vers  la  moitié 
d'octobre.  *    - 

Dans  les  observations  météorologiques,  on 
pourra  remarquer  aisément  que  le  mois  de 
juin  offre  de  grandes  variations,  et  dans  la 
température  et  dans  la  direction  des  vents. 
Cependant  ce  sont  ceux  de  nord-ouest  et  de 
sud:«est  qui  dominent.  Ce  dernier  est  sec.  Le 
vent  de  not*d-ouest ,  au  contraire ,  n'arrive  à 
Bagnères  que  chargé  des.vapeurs  de  TOééan ,  et 
y  cause  des  pluies  ^ssez  abondantes  ;  il  en  est 
de  même  du  sud-oùest ,  qui ,  bien  qu'A  ait 
épuisé  sa  violence  sur  les  pics  élevés  des  Pyré- 
néen ,  qull  a  dépouillés ,  avec  le  temps ,  de  la 
terre  végétale  qui  les  revêtait ,  ne  laisse  pas 
d'être  encore  redoutable  dans  la  fertile  vallée  de 
Campan.  Dans  ce  mois,  ^il  gèle  quelquefois 
pendant  la  nuit ,  ensorte  qu'il  peut  être  com- 
paré au  mois  de  mars  dans  les  parties  centrales 
de  la  France;  ce  qui  tient  à  ce  que  Thiver  ayant 
commencé  fort  tard ,  lé  printemps  est  aussi  fort 
retardé. 

Le  mois  de  juillet  se  présente  avec  une  tena- 
pérature  plus  constante ,  un  ciel  plus  pur  ;  et  à 
l'exception  de  quelques  orages ,  ce  mois  est  ici 
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le  plus  beau  de  Tauiiée:  l'ouïe  la  aature  y  est 
enrichie  de  sa  plus  belle  parure.  Les  vents  de 
, sud-est  et  de  nord-est  qui  régnent  alors,  y  en- 
tretiennent une  chaleur  moyenne  de  ^7-â  18 
degrés,  la  plus ' fitTorable  peutfétre  à  la  santé, 
en  mtoie  temps  qu'elle  est  la  plus  agréable. 

Le  mois  d'août  est  le  pliis  chaud  de  toute  la 
bellcr  sfiison.  Cependant:  le  thermomètre  ne 
marque  jamais  plus  de  vingt-six  à  vingt-sept 
degrés ,  ce  qui  est  bicp  loin  d'être  une  témpé-* 
rature  aussi  forte  que  cdle  des  plaines. 

Des  orages  assez  fréquens  annoncent,  au  piois 
de  septembre,  qiae  le  soleil  s'éloigne  déjà  de  nos 
climats;  1^  Vents  de  sud-ouest  et  de  nord-ouest 
comnKnc^it  à  dominer ,  et  nous  avons  vu  que 
c'étaient  eux^  qui  amenaient  les  brouillards  et 
les  ori^s  ;  cependant  il.< existe  encore  des  beaux 
jours  qui  retieùueii^t  le  voyageur ,  comme  mal- 
gré lui,  dsqas  ce  lieu  de  idélices. 

L'air,  exempt  d'émanations  malfaisantes,  offre 
toujours  une  pureté  remarquable.  Le  ciel  est 
d'un  bleu  azur  qui  réjouit  la  vue.  Il  est  des  se- 
maines entières  où  sa  transparence  permet  de 
voir,  à  travers  une  bonne  lufaette ,  des  objets  fort 
éloignés. 

S'il  devient  inutile  de  rappeler  ce  que  nous 
avons  dit,  an  commencement  de  nos  observa- 
tions météorologiques,  sur  les  qualités  des  deux 
vents  du  nord  et  du  sud ,  par  rapport  à  l'éco- 
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nomie^male,  ilnel^st  pas  moitis^  sons  doute, 
d'0hserv€r  qû'BippocrtftQ Met  ;)jrifttat6  aVatent 
déjà  constaté  quQ  l0^  ciutre9  v^nta  devaient  être 
croosidéréa'  conme  appavteiiant  à  ritii  ou  à 
Tautre  dis  cea  deux  vQtita  prittoîpam»  suivant 
qu'ils  partieipeKUt  9^ti%  qualités. de. l'un  ou  de 
raftitre* 

Par  eseoaple  9  les  vents  occidentaux  ^  je  veux 
dire  tous  oeux  laciusivement  qui  soufitent  entre 
le  coucher  d'iûvei*  et  le  otHUAiw  d'été  du  soldl , 
sont  censésappdrteoSrattx  vents  du  ^ord;  cooonie 
le»  vanta  orientaux  »  plaeés  eivtre  le  lever  d'hiver 
^  celui  d'été  ^  sîc^nt  dé^iignél  pur  le  nom  géné*- 
rique  de  vmitis  du  Sud- 

Cofum^  partout  ftill^ux»,  Ic^s  plus  ^ivindos 
vfsoiaitiQiis  da  l'aimQafib^^  arrivent  à  Bagueras 
pendant  les  quatire  époques  q!Mi'on  est  convenu 
d'jEippeler  Iles  polstiças  /et  les  équinoxes  ;  mais 
surtout  pendant  le  Wstice  d'été  et  pendit 
l'équinoxe  d'autonmfu  IL/OSt  facile  <le  se^  con- 
vaincre ,  par  nos  Qbsw^i^ons  météorologMiwea , 
que  les.cbangeinepscqni  survîfiiipwt  à  «ces  à^m 
dqmi(^res.répoqu^  sni^  loouif  aw«tt>les  daais 
notre  contrée^. à  cause  de  sa  JbfUa  >^pp0iUoii 
par  rapport  aux  vents  et  au  soleil. 
.  Il  sera  facile  4e  concluFe  qu'une  l^xapér^tvi'e 
aussi  modérée  9  auss^  avantW^use  que  oeU^  ^e 
Bagnères ,  ne  p^u%  éltre  qi^e^lxis^salubr^  Vtm 
qiji'on  respire  dans  lotos  mopfaignes ,  comme  cejUii 
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de  1^  Vallée ,  QSt  d'une  pureté  rare  :  ausfi , 
rhomine»  comme  nous  avoDf  déjà  eu  ocGa&ion 
de  rpbsecyejc ,  y  yit^U  en  ^éuéral  long-temps.  Il 
u'y  a  jamais  de  maladie^  endémiques.  i 

Air  aouve  9  air  dîtio,  «t  dont  Theureux  pouvoir 
Pt9ut  eidHisr  tous  les  maux  »  tous ,  hors  le  désespoir. 

f\rag.d'émF0yttgû9pntim.Mpiît  Tom.  Vil. 

'  .De  toutes  les  obserTations  météorologiques 
faite3  principalement  pendant  les  années  1 6ii  i , 
1822,  1823 ,  j'ai  établi  les  moyennes  i^uivantes, 
qui  seules  peuvent  intéresser  les  buveurs  d^  nos 
eaux  : 

Température  moyenne.  —  Variation  à  3  heures 
après  midi ,  dans  le  même  jour. 

Juin,  .  .  .   i5''  5"*  .    .    .   ig""  JM[axin)£|. 

Juillet.   .  .   17'  5/6  ..  •   i3" 

Ao^t  .  •  .   ig* 12'  i/a. 

Septembre.   19* i3' 

Température  moyenne  de 

la  bi^le  saison,  .    .  .  .   i4*  7* 
Moyenne  de  toutiQ»  ks  observations 

barométriques.  . .  26^  a^  3/4,  ou  71001". 
Hauteur  de  Bagpères ,  calculée 

d'apte»  cette^fiw»ui!e.  .  •  .  .   .  667"  18". 

Ces  faits ,  qui  étd>lissc»t  la  nature  du  climat 
de  Bagnères  ,)iépesenF  quHl  est ,  sans  contredît , 
un  des  plus  favorables  à  la  longévité  que  nous 


9^ 
offre  la  France.  Vérité  que  nous  nous  plaisons 
à  répéter ,  tant  elle  est  fondée  en  raifton. 

La  question  de  savoir  quels  sont  les  clirhatsoù 
Ton  jouît  d'une  plus  longue  vie,  a  été  de  tout 
temps  débattue  par  les  philosophes  et  par  les 
naturalistes ,  et  les  sentimens/en  ont  été  fort 
pa.rtagés.  Au  -irapport  de  Boâin  (i  ) ,  Aristote 
pensait  qu'on  vivait  plus  long-temps  dans  les 
pays  méridionaux;  Pline,  au  contraire,  attri- 
buait la  longévité  aux  habitans  ées  contrées 
septentrionales  ,  et  Galien ,  à  ceux  des  régions 
moyennes,  qu'il  plaçait  dans TAsie  mineure,  sa 
patrie.  Bodin ,  lui-même ,  quoiqu'il  petiche 
pour  l'opinion  de  Pline  ,  qui  paraît  avoir  aussi 
été  celle  d'Hippocrate ,  ajoute  cependant  que 
•toutes  *lès  relations  des  écrivains  anciens  et 
modernes  s'accordent  ^à  regarder  Jes  pays  mé- 
ridionaux  comme  les  plus  favorables  à  la  pro- 
longation de  l'existence.  Hérodote  parle  des 
Ethiopiens  comme  d'un  peuple  frugal ,  et  qui 
poussait  sa  carrière  jusqu^à  cent-vingt  ans  (2}. 
Pour  résoudre  cette  question  à' posteriori  ^  il 
nous  faudrait  plus  d'observations  que  nous 
n'en  avons ,  et  qu'il  est  presque  impossible 
d'avoir ,  par  rapport  à  certains  peuples.  II  fau- 
drait que  ces  observations  fussent  faites  sur 

(1}  Metbod.  ad  facil.  hist.  cogoitv^  cap.  5,  p.  i34*  Arîst. ,  de 
loDgitad.  etbrcTÎt.  vitas,  cap.  i  et  5. 
(3)  Herod. ,  lib.  III ,  cap.  sa  et  a3.  ' 


9» 
rage  commun  des  individus  qui  composent  une 
nation ,  abstrstction  faite  de  tous  les  exemi^es 
d'une  longévité  extraordinaire,  et  qu'on  eût 
égard  à ,  toutes  les  circonstances  qui  peuvent 
influer  sur  la  durée  de  la  vie  d'un  peuple, 
telles  que  sa  manière  de  vivre ,  ses  mœurs ,  ses 
passions ,  le  plus  ou  moins  de  progrès  dans  la 
civilisation ,  etc.  Il  est  de  fait  que  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  atteint  un  âge  très-avancé  ont 
aussi  été  très-sobres  ,  qu'ils  ont  vécu  à  la  cam- 
pagne ,  ou  que ,  s'ils  ont  habité  les  villes ,  ils  y 
ont  mené  une  vie  contemplative  et  exempte 
de  toute  espèce  de  soucis.  IL  est  encore  de  fait 
que ,  dans  les  grandes  villes ,  où  le  luxe  et  les 
passions  qui  l'accompagnent  agitent  sans  cesse 
l'Ame,  en  même  temps  qu'ils  affaiblissent  le 
corps,  où  les  lumièi^  même  des  sciences  et 
les  plaisirs  des  beaux-arts  contribuent  puis- 
samment à  énerver  le  physique  de  l'homme , 
on  vit  beaucoup  moins  que  dans  les  campagnes. 
Suivant  les  calculs  de  Price,  dans  les  grandes 
villes ,  il  meurt ,  année  commune ,  i  sur .  1 9 
ou  â3  habitans ,  et  dans  les  petites  1  sur  28. 
Au  liçu  que,  dans  la  campagne,  il  n'en  meurt 
que  I  suv  4o  ou  5o  (i).  Cet  avanti^e  des  cam- 


(1)  GommeDt.  de  rébus  in  scient,  nat.  et  medic  .  geslis,  v.  xxiii  , 
pu  4^- 
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pagnards  sur  les  habitaos  des  villes  tient ,  sans 

doute  9  non-seulement  au  ivièilleur  air  qu'on 

respire  à  la  campagne ,  mais  encore  à  la  vie  plus 

sc^re ,  plus  réglée  et  moins  agitée ,  qu'on  y 

mèn^^  C'est  aux  mêmes  causes  qull  faut  attri^ 

buer  la  longévité  deâ  anciens  anachorètes. 

;   Quoi  qu'il  ^1  soit ,  il  semblé  que ,  toutes 

.     choses  égales  d'ailleurs  ,  les  expositions  froides 

.  §t  boréales  sont  les  plus  propres  à  prolonger  ia 

vie  bien  au-delà  du  terme. ordinaire  ;  et  ces  ex* 

« 

positions  peuvent  se  rencontrer  dans  toutes  les 
lajljtiides  piossibles.  Quant  à  TEurope,  c'est  la 
Suède  ,  le  Danernsg^ck ,  le  nord  de  l'Angleterre  ^ 
l'Irlande ,  et  les  mantagnes  ,  ou  terres  élevées  et 
froides  4es  Pyrénées ,  de  la  Suisse ,  du  Mont- 
d'Or  t  qui  ont  de  tout  temps  fourni  le  plus 
grand  nombre  d'exemples  d'une  longévité  ex- 
traordinaire* 

Cpuniie  il  est  aiié  de  s'en  convaincre  par  nos 
observatjions  lAétéOrologiques ,  la  nature  des 
vents  qui  «^wnjt  dans  la  centrée  de  Bagnères  , 
et  qui  en  cpnAtitUfiDt^  la  t^apérature  ordinaire 
durant  la  saison  des  eaux ,  y  assurent  une  tem-^ 
pérature  moyenne  frakfae ,  qui  modère  fort»>- 
m^nt  l'excès  ^e  chaleur  existant  dans  les  étés 
ordinaires  du  Midi ,  et  qui  contribue  puissam- 
ment ,  ainsi  que  nous  1,'avons  démontré ,  à  fa- 
/  voriser  l'ejfficacité  de  l'usage  des  eaux  thermales. 


ÔBsmyitioHs  MifioiocoàiQtÉs,  Joio  ii»i. 
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CHAPITRE  III. 


Botanique  des  Pyrénées  j  qui  avoisinent  Bagnères. 

S'il  est  utile  pour  tous  les  malades  qui  se 
rendent  à  Bagnères  d'en  connaître  la  tempérfi- 
ture ,  pour  un  certain  nombre  d'entrte  eux  il 
devient  fort  agréable  de  trouver ,  dans  cet  ou- 
vrage ,  la  nomenclature  des  plantes  qui  crois- 
sent sur  nos  montagnes.  Indépendamment  des 
charmes  que  l'on  éprouve  partout^  en  parcou- 
rant l'empire  de  Flore ,  il  semble  que  ce  plaisir 
a  quelque  chose  de  plus  piquaint  ,  lorsque  ^ 
pour  l'econquérir  la  santé  à  la  faveur  de  l'exer- 
cice sur  des  lieux  élevés,  on  l'utilise,  pour  la 
première  fois,  parla  recherche  de  végétaux  qu'on 
ne  peut  trouver  qu'au  mi^eu  d'une  terre  virgi- 
nale. Le  botaniste,  l'amateur,  savent  que  ce 
n'est  que  là,  dans  le  sol  natale  qu'on  peut 
juger  du  port,  de  la  physionomie  qui  caracté- 
risent chaque  plante.  Ailleurs ,  leur  floraison  , 
leur  fructification^  n'offrent  jamais  le  même 
éclat ,  la  même  magnificence.  Voir  le  rhododen- 
dron  à  Paris  et  le  voir  dans  nos  Pyrénées  , 
c'est  conune  si  on  observait  un  nain  dans  cette 
capitale,, et  dans  nos  contrées  un  homme  d'une 
taille  et  d'une  proportion  majestueuses.  Inde- 
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pendamment  de  la  beauté ,  des  àgrémens  exté- 
rieurs que  présentent  les  plantes  dans  le  sol , 
dans  le  climat  que  la  nature  leur  a  assignés , 
cm  sait  que  ce  n'est  qu'à  la  faveur  de  cette 
double  influeace  que  leur  principe  de  vie 
élabore  convenablement  les  sucs,  les  élémens 
qui  les  constituent ,  et  qui  dans  ces  localités 
seules  les  rendent  utiles  à  la  médecine. 

La  nature,  toujours  sage,  a  placé  sur  les  hau- 
teurs les  plus  escarpées  une  grande  abondance 
de  plantes  usuelles  qui  croissent  sans  culture. 
C'est  là  aussi  que  Ton  trouve  une  quantité  de 
vulnéraires,  de  lichens ,  qui  ne  diffèrent  en  rien 
de  ceux  dont  on  vante  ailleurs  les  propriétés. 
À  mesure  qu'on  gravit  nos  monts  de  première 
origine ,  on  respire  un  air  vivifié  par  les  doux 
parfums  que  répandent  au  loin  les  êtres  orga- 
nisés dont  on  se  voit  entouré;  le  corps  devient 
plus  léger,  les  fonctions^  de  toute  espèce  se 
remplissent  avec  beaucoup  {dus  de  facilité.  On 
se  sent ,  pour  ainsi  dire ,  dépouillé  d  un  poids 
qui  notis  accable  dans  une  r^ion  moins  élevée. 
Aussi  est-ce  sur  la  cime  de  ces  monts  sour- 
cilleux   que   l'homme   sensible  ,    ranimé    par 
Tarome  des  plantes  et  par  la  grande  pureté  de 
Tair  atmosphérique,  se  plaît  avec  la  nature,  qui 
lui  offre  avec  tant  de  noblesse  ses  plus  salu- 
taires présens.  Aussi  est-ce  là  que,  tête-à-téte  avec 
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elle ,  il  en  reçoit  des  inspiratioiift  toutes  pub- 
santés  ^  qui  élèTent  son  âme  au-dessus  des  er- 
reurs et  dés  préjugés  si  nombreux  qui  Yml- 
lissent ,  qui  le  dégradent ,  qui  le  dénaturent 
dans  nos  yastes  citc-s  ;  c'esl  aussi  là  qu'elle  lui 
donne ,  comme  à  tout  ce  qui  a  vie ,  une  organi- 
sation plus  robuste  et  plus  conforme  à  ^a  téri* 
table  destinée.  C'est  là  enfin  qu'ello  se  platt  à 
agrandir  son  existence  de  mille  manières. 

Tableau  des  diverses  Plantes  qu*on  trouve  depuis  la  montagne 
deLhieris,  la  vallée  dé  Campan,  le  Tourmaiet ,  jusqu^aa 
sommet  du  Pic  du  Midi. 


Achillea  Joillefiolioin; 

ptannica. 

ftgeratizm* 

AcoDÎtum  lyeootocMisD. 

pyreiiQicum» 

anthora. 

Anémone  vecnalis, 

^balckosû* 

—  alpîna.. 

-■■    ■  narcûuiiâoira* 

nemoroia* 

ranuA€AUoîd#a< 

Andro9ace  cyUlMiciea. 

cîliata* 
itllota* . 
caraM*    • 


Androsœmum  «offictoaie. 
Anthyllis  Tulnetfinrta.^ 
Aûtirrhinùm  semperTJms. 

asarina. 

Aquilcgia  yisooda.  ' 
— —  alpîna. 
Arabîs  alpîoa. 
stricta. 

serpylUfoli^*  , 

Arnica  montana. 

doronicuio-  -  - 

scorpîoïdqa» 

Aspîdiujai.  fragile    . 
Asplenium  septeatri^ale. 
Aster  alpioiAS. 
Astragalus  cicçr. 
arist^tu^. 
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Athâmantha  libanotis. 
— —  cretensis. 
Asperula  odorata. 

hîrta. 

— —  cyoaDchica. 
Ayena  sempertireos. 

airoîdes. 

Bartesia  spicata. 
Betonica  alopecuros. 
Blechaum  spicans. 
Botrychîum  lunaria. 
Brunella  grandiflora. 
Bulbocodiam  yeraam. 
Bupleyrum  pyrenœum. 

ranuQCuloîdes. 

Cacalîa  alpina. 

peusites. 

Gampaoula  linifolia. 

ceryicaria. 

yaldeosis. 

th  jrsoîdea. 

specîosa. 

callioniL 

Cardamina  alpina. 

latifolia. 

resedifolia. 

thalîctroîdes. 

Gardaas  carlinoîdes. 

— —  nutans. 

— —  carlinœfolius. 

médius. 

Carez  ramondiana. 


Garez  fontanesiaDa. 

brisoides. 

ferrugiaea. 

— -  frigida. 

capillarîs. 

Gerinthe  rainor. 
Gelerach  marantae. 
Ghrysaothemum  mazimiim. 
Gircœa  alpina. 

lutetiana. 

Gratœgus  aria. 

chamœmespilus. 

amelanehies. 

Gineraria  integrifolia. 
Gistus  incanus. 
Gochlearia  officinalis. 
Golchioum  autumnale. 
Gjpripedium  calceoltts. 
Daphne  i^eseream. 
Dentaria  enneàpfajlla. 
laureola. 


cneorum. 


Dianthus  barbâtas. 

sylyestris. 

ferrugineus. 

deltoïdes. 

monspeliacos. 

Dictamnus  albus. 
Digitalis  purpurca. 
Dipsacus  pilosus. 
Doronicum  scorpioides. 
— —  pardalianches. 


Draba  aizoideSé 

pyrenaîca. 

stellata. 

nÎTalis. 

—  ÎQCana. 
Dryas  octopetata. 
Empetrum  nîgrum. 
Epilobium  hirsutum. 

—  montanum. 
— •»-  alpioum* 

■     origiinifolium. 
— —  roseum. 
Epipactis  latifolia. 
— —  palastris. 
Erica  tetralix. 


Tagans. 


Erinus  alpinus. 
Erynglum  bourgali. 
Euphorbia  cjparissîas. 

platyphjllos. 

nicœensis. 

Festuca  eskia. 

balieri. 

— —  duriuscula. 

elatior. 

arundinacea. 

Fragaria  yesca. 
Frazinas  exceisîor. 
FritîlUria  meleagrts. 
— >—  pjreoalca. 
Famaria  bulbosa. 
GaUum  yernum. 


tog  . 

Galium  Tenim. 

cniciatum. 

sylraticum. 

— —  erectam. 
~  bocconi, 

pyrenaîcam.* 

— —  pumilam. 
— —  sazatile. 
— -^  mucronataiD. 
— —  barcynicam. 

maritimum* 

Geaîsta  borrida, 
Galeopsb  tetrahii. 
Gentiana  lutea, 
—-  purpurea. 

paoDonica. 

puDCtata. 

yerna. 

oiTalis. 

acaulis. 

Géranium  pbœum. 

palustre. 

pyrenaîcum. 

molle. 

columbinam 

dissectom.  * 

pusillum. 

robertiaoum. 

cinereum. 

Geum  urbanom. 

montaoum. 

pyrenaBom. 


Geum  rivale. 
Gnaphaliuin  moatanuai. 

leontopodiam. 

Hellotropium  europœum. 
Helleboras  yiridis. 


niger« 


Hepatica  trîlpba. 
Heracleum  sphoiuiytium. 

p  yrenaïcum* 

Hibiscus  roseus. 
Hieracium  aureum. 

pilosella. 

dubium. 

— —  saxatile. 

cerinthoïdeâ. 

'-■  -  lampsomoîdes. 

paludosum. 

— —  bluttarioïdos.         , 
— —  brunellsefolium* 
Hippocrepîs  comosa. 
Hippuris  vulgariSi 
Humulus  lupulus. 
Hjpecoum  procumbens. 
Hyperlcum  dubium. 
-^ —  nummularlum. 

firabriatum. 

Iberis  amara. 

semper  yirens. 

Imperatoria  ostruthium. 
laula  djsenterica. 

saxatilis. 

Iris  xyphioîdes. 
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Iris  pseudo  acorus. 
Jasione  monUaa. 
JuiN)us  artîculaUis. 

bulbosus. 

trifidus. 

Jumiperus  communis. 
Laserpitium  ktifolluni. 

siler, 

Lathreaea  clandestîaa. 
Lepidium  alpinum. 
Lîgusticum  pyrenœam. 
Liaum  catharticum. 

angustifolium. 

Lonicera  pyrenalca. 
— —  cœrulea. 
Lotus  corniculatus. 

major  V.  B. 

— —  alpiaus  V.  S. 
Luoaria  rediriva. 
Luzula  spicata. 

pediformis. 

Lycbnîs  floscuculî. 

alpiaa. 

dioica. 

Lysimachîa  Demoram* 
Melissa  pyrenaîca. 
Mentha  sativa. 
Mespilus  germanica, 
— —  cotoneaster. 
Maehringia  muscosa. 
Myagrum  saxalite. 
Myosotis  perenuis. 
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Myosotis  y.  Y.  alpestris. 

Pedicularis  rostrata. 

Nardus  stricta. 

comosa. 

Nepeta  catariâ. 

rostrata. 

latîfolia. 

tuberosa. 

Onopordum  acanthium. 

Paronichia  poljgonifolia 

acaule. 

serpillifolîa. 

Orchis  ustulata. 

yerlicilUta. 

incarnata. 

Phaca  alpinra. 

maculata. 

austratis. 

coDopsea* 

Phleum  pralense. 

nigra. 

gerardi. 

albîda. 

alpÎDuin^ 

Orig;anum  creticum* 

Phjteuma  pauotflôra^ 

Oraithogalum  pyreDaîcum. 

— —  hemisphaerioa. 

Oraithopus  scorpioîdes. 

betonicœfolia. 

durus. 

— •—  orbÎGularis. 

Orobus  luteut. 

— —  mîchelli» 

^  Teriuiâ. 

scheuchs«ri. 

tuberôflus. 

Pious  sylyestrls. 

luteos« 

rubra. 

sjlvatktt)». 

uootnata. 

Ozalis  acetoselia. 

PIcris  pyr^iaîoa. 

Papayer  alpÎDum. 

Poa  alpina* 

•— —  cambrieutti. 

angustifolfa* 

Parnassia  palustm« 

DemoraUî». 

Passeiiûa  dioica. 

— —  bulbosa. 

caljcioa. 

glauca. 

niralis. 

disticha. 

Pedicularis  paluatri». 

— —  elegans» 

sylTatica. 

Polygala  yulgafis. 

yerticittata. 

austriaea. 

foliosa. 

Polygoiram  bistorfa; 
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Polygonum  fifiparum. 

Potentilla  anserina* 

*— —  rupestris* 

— —  pyrenaîca. 

— —  nivalis. 

— ^  spleadeo»» 

-— ^  micrantfaa. 

— —  alba. 

— —  alchemilloîdes^ 

Primula  farinosa* 

TÎtaliana» 

— —  iategrîfolia. 
— —  aurîcala. 
— —  elatior. 

TÎscosa. 

Pjrethrum  corjmbosum. 
— —  alpinum» 
Pyrola  uaifik)ra» 
Pjrus  communis» 
Ranunculus  pyrensas. 
— — -  amplexicaulia. 
^—  parnassifolius» 

acoDÎtifoUos» 

glacialis. 

alpestm» 

gouani* 

flammula» 

thora* 

montanus» 

philofiotis* 

lanuginosus. 
RanaDColHS  bulbosus. 


Eaouncuius  arVetisi^^ 
Reâcda  glauca. 

sesamolde». 

Rhamnus  alpÎDus^. 
— —  fraogula. 

pumilus. 

RhododcDdron  ferrugt- 

nçum. 
Ribes  alpinuDi. 
Rosa  alpina. 

pyrenaîca. 

Rubus  idœus. 
Rumex  aculus. 
âalix  pyrenaîca^ 
— —  retusa. 
^ —  pentandra. 

retîculata. 

Sambucus  racemosa» 
Sanicula  europœa. 
Saxifraga  longifaliar 
—  pyramidalîs. 

média. 

lutco  purparea. 

— —  aretioîdea. 
——  cœsia. 
— —  aspera. 
— —  oppositifolia^ 
— —  biflora. 

retùsa, 

planîfolia. 

androsaûea. 

petrœa. 
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Saxifraga  âjug^folia. 

Siderills  hyssopifoliri. 

geranoîdes. 

incana. 

— —  ladanifera. 

rupestris. 

pentadac^lis. 

—  saxifraga. 

ÎDtrîcata.    . 

inflata. 

pubesceps. 

Sileoe  nutans. 

groenlaDdica. 

acaulis. 

muscoîdes. 

Sisjmbriuu)  bursaefoHain. 

cuneifolia. 

acutangulum. 

umbrosa. 

crysimifoliom. 

hirsota. 

pinnatifidum. 

geum. 

Sium  Dodiflorum. 

stellarÎ9. 

latifolium. 

clusii. 

Soldaaella  alplna. 

Scaûdiz  odorata* 

Sorbus  aucuparia. 

Scopolendrîam  officinale. 

Spargaolum  natans. 

Scutellaria  alpioa. 

Spergula  sagînofdes. 

gallericulata. 

Teucrium  pyrenaîcum. 

3eduni  dasyphyllum. 

Tbalictrum  aquilegifolium. 

targidum. 

tuberosam. 

atratum. 

-»—  alpinQm. 

angllcum. 

Trifolium  alpinum* 

saxatile. 

— '-  cœpistosum. 

altissimum. 

alpestre. 

Seliaum  chabrœi. 

squarrosum. 

pyreDaeoiD. 

pratense. 

SempenrÎTum  montaDum. 

Trolius  europœus. 

aracbnoîdeum. 

Vaccinium  yitîs  idœa. 

Senecio  doronicam. 

myrtillus. 

nemorensis. 

uligînosum. 

persicœfolîus. 

Yeronica  saxatilis. 

Sibaldîa  procumbens. 

\ 
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Veronica  fruticulosa. 

nummularia. 

— -—  alpina. 

bellidioides. 

aphylla. 

•*- —  serpillifoUa. 
— —  chamaedrjs. 
Viola  corouta. 


Viola  bifiora, 
— -—  pyrenaîcà* 

palustrîs. 

canina. 

tricolor. 

cornu  ta. 

Vicia  pyrebaîca* 
bithjQica. 


Les  Cryptogames  sont  très-nombreuses  ^  mais  elles 
sont  peu  connues. 

La  minéralogie  devenant  un  peu  étrangère  à 
notre  art,  quelque  richesse  qu'elle  présente 
dans  nos  montagnes  ,  nou;  nous  abstiendrons 
d'en  entretenir  nos  lecteurs* 


■'»  T  ■  ^' 
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TIVOÏSIÈME  PARTIE. 

UiMire  de$  Eàax  thermale  de  Bqgnèrê%\  leur$ 
dé%iç€Mevrs.  ^^  JuUuv$  qui  an<  écrit  $ur  te» 
Eaux.  —  Phénomènes  physiques  qu'elles  pré^ 
sentent.  —  Description  des  établissemens  ther^ 
maux  et  des  sources  qui  les  alimentent ,  avec 
t analyse  chimique  des  principales.  -^  Héftexions 
générales^ 


•••-"•■••ip*"*^^ 


CHAPITRE  PREMIER. 
Hi$t(Hwe  des  Eausp  thermales  de  ffagnères. 

€ôiijectiiri»3  3i|r  leur  ((écpu^çrti»,^  antérieure  à  h  fondation 
de  Rome,  piyerses  inscriptions  romaia.es  trouyées,  et 
relatiyes  à  des  guérisons.  l^édailles  de  plusieurs  empe- 
reurs romains.  Anciens  thermes  nouyellemeut  décom- 
bres. Descriptions  de  plusieurs  piscines  romaines  dé- 
€0uyerte9  da««  ces  derniers  temps  à  Bagnères.  Conjec- 
iure9  ^r  les  eauses  de  leur  destruction. 

YQillpir  donner  une  î4|ée  de  la  haute  antiquité 
des  eai|^  ^  Bajg^nères  serait  prétenjire  j^é^ètfep 
dafffi  j'ipaq^  inponnue  ^e  1^  f^Fmatiipn  des 
montagnes  prinutiyes ,  éppq^ue  qui  se  perd  dans 

8* 
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Sané  doute  q(iië  le  péujile  Ae  Bagnèires  ^  chef- 
cha&t  â  captiver  Céëat  et  véulaht  se  conéitièt* 
^e^  fateùts ,  érigea  Un  temple  à  Hiàtie ,  diViiiité 
Iftrôrïté  de  ce  côhqbèràYit.  tl  fut  cohAVfuit  BÙr  là 
plate  publique. 

La  dettinàtfon  du  tK^plté  (ta  chàUgèê  lot^qae 
le  christianisme  s'introduisit  dans  les  Gaules  : 
on  le  consacra  alors  à  Saint-Martin  de  Tours.  Ce 
fut  dans  les  murailtes  de  cette  église  que  resta 
placée,  jusqu'en  Tan  i64i',  Tinscription  sui* 
Yante«  gravée  sut*  une  pierre  de  marbre,  qui 

r, 

fut  transportée  depuis  sur  la  fontaine  publique 
où  on  la  voit  aujourd%ui  : 


HTMIiri    AT6YSTI    SAC^TM;    SBCTNDTS 

SEMEIDOmS     FILIVS    NOllINE. 

TIGA.NOBT'M     AGQYBNSIVil    È    STO 

P  O  8  T  1  T. 


i*^. 


Deux  autres  inscriptions  qui  suivent ,  é;galeb 
ment  gravées  sur  des  marbres ,  furent  trouvées 
près  de  Bagnèrel^. 
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AGHOK I 

A.  B.  O. 

G  É  O  H  I 

Aytim 

AY  Rim 


kA«l_l«. 


**«->4»*«*É 


A. 

•        • 

■•   0. 

KABYflTS        1 

T. 

••  &.  H. 

« 

On  crùit  qu^dk»  cmt  appattttitt  au  tempk 
du  dieu  AglMMi)  ou  de  ta  Banm  Eau,  quia  eiitté 
près  h  "rilbsgè  d'ÂBté.  Telle  «si,  du  moins ,  Topi^ 
uott  de  BttUel  dàûs  «es  MélKKiires  sur  la  langue 
Gdtii|«e^  où  il  «fit  t  t  qu'A|^iaii  était  une  fan* 

>  taiue  difinnée^  o^/k  signifiant  eam,  «t  on^ 

>  bonn«.  )i 

On  Ik  encoire  lut  un  des  ^aslrei  du  jardin 
de  M.  d'Uaer  une  autre  inscription  >,  qui  fut 
trouvée  dalis  des  nlineiB  sur  la  montage  de 
Pouaac  ;  eUe  s'adreese  au  père  des  GascoiM ,  que 
l'on  aait  être  Hercule  : 


— . , 

KAaXf 

INTICTO 

«AIT8 

HIRTGIT8 

«0TITT8 

V.     S.    L.    M. 

Nous  ferons  ici  remarquer  que  la  plupart  de 
ces  inscriptions  qui  présentent  les  mêines  der*^ 


uières  lettres  initiales ,  attestent  qu'elles  ont 
toutes  été  consacrées  par  des  x^œurs  reconnais- 
sans  du  bienfait  qu'ils  avaient  reçu  par  l'usage 
des  eaux  tbuermales  de  Bagnères. 

Le  Président  d'Orbessan ,  dan»  une  disserta- 
tion du  Tome  II  de  ses  Mélanges  iMtoriques  , 
pag.  295  ,  en  rapporte  une ,  qui  fut  frouvée  à 
Baudéan ,  et  qui  énonce  clairement  4a  consé- 
cration d'un  ancien  autel  aux  0M>ntagnes  d'où 
jàiUissent  les  eaux  thermales.  L'idée  de  la  di- 
Tinité,  chez  les  premiers,  hommes  ^  n'a  ea  pour 
type  et  pour  modèle  que  ceil<;  des  puissantes 
physiques  ,  des  êtres  matériels  a^ssant  en  bien 
ou  en  mal ,  c'est-à-dire  en  impressions  de  plaisir 
ou  de  douleur,  sur  TètreiSentant  :  ce  culte  de 
la  reconnaissance  atteste  que,  dans  des  temps 
si  éloignés  y  les  paisibles  habitans  de  nos  cmi- 
trées  avaient  trouvé  le  bien  dans  nos  eaHK  et 
un  asile  impénétrable  au  mUteu  des  monts  éle^ 
vés  ;  ce  qui  led  détermina  ,  dans  la  simplicité  de 
leurs  mœurs ,  à  rendre  un  hommage  religieux 
aux  rochers  qui  les  mettaient  à  l'abri  des  inr- 
cursions  de  leurs  voisins.  Voici  cette  inscription , 
telle  qu'on  la  lit  : 


NOS  FEGYRDA  HAIIVS  YmVO  M0RTA.L1BV8  ORBE 
PBOGEIfEBAT  ,    VOS  ABBYPTJË  TVNG  MONTIBTS   A.LTI5 

DEYC  ALIGNEE   G  A  VIES  DEPBBEBE. 

■  •  •       •  .  «Il 

■     •* «^    •      i       ■  ■       ■•  «■  * ■  -iiii*. 
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Ces  dWers  témoîgodges ,  qui  ont  survécu  au 
rayage  des  siècles^  prouvent  suffisamment  l'an- 
cîenneté  de  la  ville  de  Bagnères  ;  mak  die  ne 
commença  probablement  â  être  connue  au  loin , 
soua  le  rapport  de  ses  eaux  thermales,  qu'à 
l'époque  où  le  jeune  Crassus,  lieutenant  de 
César ,  eut  soumis  l'Aquitaine  et  tout  le  pays 
situé  entré  la  Garonne  et  les  Pyrénées.  Cepen- 
dant il  paraîtrait  que  la  conquête  de  la  Bigorre 
né  fut  feite  que  par  Messala  ;  ce  que  l'on  peut 
induire  de  la  YIIP  Élégie  de  Tibulle ,  Liv.  P% 
adressée  à  ce  capitaine  : 

TïoD  sioe  me  parsus  honos  :  Tabella  Pyrene 
Testis ,  et.  Ooeanî  littora  Santoniei. 

Des  nouvellea découvertes  faites. dans  ces  der- 
niers temps ,  en.  confirmant,  la  vérité  de»  con- 
jectures établies  par  les  historiens  sur  l'anti- 
quité de  Bagnères  et  sur  la  renommée  de  ses 
eaux,  fixent  toute. incertitude  à  cet  égard. 

Il  est ,  en  effet ,  hors  de  doute  aujourd'hui 
que  les  Romains ,  qui  savaient  si  bi^ti  tirer 
parti  des  avantages  des  pays  conquis  ^  s'établi- 
rent dans  un  lieu  que  la  nature  avait  enrichi 
de  tant  de  manières  ,  et  qu'ils  y  élevèrent  plu- 
sieurs nionumens  pour  faciliter  l'usage  des  eaux. 


13  2 

Les  fouilies  pl^atîquées  pour  âier  tes  fonde- 
mells  du  bd  élMilîsdeiiient  thernàal  qu'^n  cobsw 
truit  ien  te  momeiit ,  et  qtd  dmt  porter  le  nom 
de  Tàermesde  Marié^Thirèêe^  ùa%  fait  décmifrir, 
à  la  prof(radeui'  d'au  mètre  et  demi  environ  ^ 
des  r  eyétetneiis  de  marbte  artistenient  travaillés , 
qui  attestent  que  des  théines  romaÎM  aTaiisht 
existé  datië  ces  lieux.  Sa  oreuisakit  pitt «tant, 
à  trois  mètres  de  profondeur  ^  soplis  j^ùsitours 
couches  de  aédîment^  on  A-trouvé  unrà  pk^mière 
piftcivHe ,  de  forifte  carrée ,  félrêtue  dO  marbre 
d'un  travail  soigné  :  le  fond  ^  ce  réservoir  èat 
formé  de  dalles  ;  des  banquette»  régnent  dans 
son  pourtour.  Près  de  là ,  on  a  mis  à  jour  d'au- 
tres revétemens  de  marbi*e  ^  appartenait  à  deux 
autres  piscines  également  carrées,  dont  la  cons-* 
trilction  ressemble  à  la  premvète  »  à  l'etcisplâon 
que  leur  ibnd  est  élabH  a^tdc  un  "ciment  ttmge% 
'  En  poursuivant  lèê  reohèttshéi ,  on  à  t^^tin« 
que  ces  trois  piacines  reportent  sur  des  ma^fis 
de  béton  d'un  inètire  et  demi  d'épaisseur.  Cette 
matière  parait  n'avoir  été  employée  qiie  pbur 
donner  |)lus  de  solidité  nux  construdtionft. 

Deë  fouilles  ultérieures  ^ônt  encore  fait  décou^ 
i/^t  une  quatrième  piicine  près  des  premières^ 
de  forme  circulaire  ou  elliptique ,  dont  la  di- 
mension,  par  l'arc  déjà  connu,   parait  être 
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d'environ  neuf  mètt^.  Elle  o|fre,  dans  son  en- 
setnfale  /  un  travail  analogue  à  eelui  âei  précé'^ 
dentés  « 

Lorsqu'on  irépréndrlÉ  le&  travaux  de  conMrAc^ 
tiott  du  nouvel  étàblidsement ,  on  espèl^  par-^ 
tetliI^  à  Ae  t^Ub  aitapleè  d.écouvei^tes  ,  dont  MM« 
\e^  HetUbtéd  de  là  Gommisstoïi ,  présidée  par 
M.  le  ^cftbltèk'  Dufourc-d'Ànttst ,  -m&ire  die  Ba* 
gnètëâ  ^  H'isi^rèdèftl^fat  die  publier  les  détails. 

Aueuiiié  hMcH^^n  n%  encore  fait  ju^èr  dé 
la  d!àtèt)&  cëft  toonttHiétiMi&  ;  ttMiift  leur  natiu^^ 
adiè  ÛAtîmi^t,  c^lè  des  btiqUeë^  d'une  grande 
ditn'K^ïâiôki  »  ^  des  fùédàlltes  d'Auguste ,  de  Tra- 
jan ,  de  Marc-Aurèle  et  de  plusieurs  autres  eni* 
pércÂàM,  tt^6uvéM  dàiist^é  décotnlllres»  prouvicnt 
éVid^aktoébt  qu'eBèiB  ftîréht  i'oUvf âge  d«d  Re- 
maillé. 

Dahs  lé  ^lââbirè  dé  «ed  Vnédàllleë,  qpie  l'on 
plaocMi^  âVec  lëè  déhlti^  tospluftprécieut  reéUei)- 
Itli,  daté  tabtetiès  "âillëlB  du  Uoûviel  établissaient, 
OU  ten Vèit  ttne,  fbttnée  ûe  dëuli  plaques  de  oùitl^', 
etle  ëkt  née  défn»  ion  iulériètal- ,  et  pâiult  avôir 
fteHi  ^  tOoSÈUfij^ët  lès  èendteiâ  de  qudque  Ro^ 
Mmn  i&\Jktk  cdié,  eH/k  l^réèéÉtè  là  ièté  d'tine 
)6ttnë  miè , .  dont  1^  étfdsih  èU  pwràit  ;  et  de 
l\iu^,  1ë  ^uèlélile  d'Mi  gÂei¥îeir  tenant  uûè 
làUte  âë  là  inhSà  galichë.  On  Ht  daâs  âon  pour- 
tour "ces  mots  :  Chhpina  AugéMêt..  - 
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«Jaçuq)  ingentem  quém  post  $e  reltquit,  nul- 
9  lilin  ejus  aiQplius  yestigîum  apparqefH  ;  ad*- 
»  duQt  distriçtmn  Uluin  circa  Pyraenec^s  q^ontes! 
»  co9ipl|}rîbi|8  thermis  fuisse  refwU^îomm  ; 
f  in  quîbi49  \^mm  post  montiB  ruimim ,  aquqs 
•  priùs  fervidissîmae  tantum  frigus  contraxerupt 
»  ^t  prohidè  penio  ampUii9  i)U^  uti  poasit.  » 
KÀrcker^  Mu.ik1^9  subterraq. ,  topi.  I ,  pag.  278.  . 
On  ne  peut  pasi  discopv^nîf  que  4^  nature 
opère  ces  grands  bo^leversemeps  dan^  1^  seii) 
de»  montagnes  les  {Aus  éV^^^é^  G'e;^  1)^9  leurs 
al^imes,  ^n  efie^^  qu'elle  a  caché  ^e^  gtapd^ 
ateliers.  Le^  non^ireux  matiéri^iix  qu'elle  em- 
ploie pq^ir  produire  ses  p^igîç^x  ^ffetf!»  ^^^ 
ces^itant  un  concours  mi^tiplié  de  ckrcons- 
taAces,  çaa  conçoit  qu'ils  ne  peuvent  ayoir  lieu 
qfi  a  d^  glands  intervalles.  Le  calorique  Tattepd 
ep  expansion^  se  commiinique  à  FeaM  qui 9 
eUe-méin?,  seippreint  de  diverses  2|^bsta^ces 
peut*^tr^  en  éyi^ppf^^pp,  oi|i  qu^  q^  ipêmes 
e^^ ,  devenues  theni^s^f s  ,  dissojive^t  cf}  les 
ti^fver^^ant,  11  dpH  même  arriver  parfois  qijie  la 
décomposition  et  r^p^in^nm  d^  élépi/^nf  àp 
Ï^VL  809i^  une  di99  pauses  p^i«si)lKl^?  quji  don- 
^funX  wis^ai^ce  afix  plpénomènes  vputep^in»  qui 
ppodifji^ient  des  secousses  pu  des  vplfian^.  Les 
mfit^^li:!  qiii  les  aliffieqtiaat  ep  é^b^fS€»t  la 
di^ée.  P'ailleurs,  si  Teiicombrement  ^ef  anjciietis 
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thermes  était  dû  à  de^  éboulemens ,  à  des 
chutes  de  rochws,  cm  aurait  nécessairement 
ttwiyié  ces.  pitres  énormes,  qui  auraient  déposé 
sur  la  cause  des  ruines.  La  nature  des  décom- 
bres déblayées  jusqu'à  ce  jour  np  permet  d^ac- 
cuser  qae  le  temps ,  et  {dus  probaUement  en- 
ccffe  le  ((ésaslve  des  guerres  qui  préeédèrept  la 
chute  de  TEmpire  d'Occident. 

On  sait  que  €roeua  et  ses  Vandales,  en  43o , 
atliv^  par  les  itchessea  que  reafwmaient  T Au- 
vergne et  tous  les  pays  depuis  k  Loive  )uaqu'aux 
iPyvéinées  ,  les  couYment  de  décombres.  Ces 
peqples  aauvaifes,  dcmt.  l'exemple,  fut  bientôt 
suivi  en  49Sk  par  Evorix  et  ses  Gfoths ,  détruisirent 
avec  une  sorte  de  fureur  iQUt  ce  qui  pouvait 
ébre  de  quebpie  utitité. 

Toutes  les  contrées,  dit  Sidpine  Apallinaire, 
^santampQvaiA  ;de  la  dernière  irruption,  qui 
Iweont  leUMlàÉre  «le  leur  invasion ,  éprouvèrent 
l'effet  de  leurs  mœurs  barbares.  Partout  les 
édifiées  remanquahlea  foirpnt  détmils.  de  fend 
en  Qomhk.  la  i^éMlte  da  Gnifirie,  dpc  dfAqui*- 
tftinn  f  ountK  Pepjin^  déaçla  dn  nouveatt ,  dans  le 
hmitième  eiède ,  celte  mi^lieurenac'oontiée.  Ces 
désMtns  fuinnt  suivas ,  dans/ le  dnueiàmp  aiècte , 
par  la  guetv^  de  fiiovis ,  par  cette  de  ses  fik 
Orhîemd  Ghftdebert,  fui,  tnur  à  tour  vaincus 
etwnqueurs,.  semblaient  bien  mpins  ocoupés, 
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dans  cette  guerre  impie ,  de  se  mettre  en  pos* 
session  des  pays  conquis ,  que  de  surpasser  en 
fureur  celle  des  barbares  qui  les  avaient  pré* 
cédés. 

Pour  peu  qu'on  Use  dans  les  historiens  Taf- 
freux  détail  qu'ils  ont  donné  du  délire  des 
peuples  dans  ces  siècles  de  profonde  ignorance 
et  de  barbarie ,  on  se  convaincra  aisément  que 
ces  temps  d'horreurs  et  de  destructions  furent 
ceux  où  tous  les  monumens  romains  disparu* 
rent.  Une  sorte  de  frénésie  s'était  alors  emparée, 
comme  du  temps  des  Croisades ,  de  rojunton 
des  peuples.  Us  éprouvaient  un  plaisir  tout  par^ 
ticulier  de  ne  laisser  subsister  aucune  trace  de 
ce  qui  avait  pu  appartenir  à  leurs  devanciers. 
Aussi  est-ce  à  ces  époques  malheureuses  que 
l'on  peut  appliquer,  avec  plus  de  vérité ,  ces 
expressions  d'un  câèbre  écrivain  du  dernier 
siècle  :  les  annales  de  chaque  empire  sont  les 
annales;  des  forfaits. 

Il  né  nous  serait  pas  difficile  de  prouver  que 
ce  ne  fut  que  pendant  ces  siècles  d'horreurs ,  où 
l'humanité  eut  tant  à  gémir,  q^éles  monijimens 
thermaux  construits  par  les  Ronlains  dans  lek 
Gaules ,  furent  détruits  ;  mais  cette  discussion 
nous  écarterait  trop  de  notre  sujet  :  nous  ne 
devons  pas  y  attacher  plus  d'importance  qu*â 
celle  dans  laquelle  nous  chercherions  à  prouver 
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qiied^aBcImsairteiirS)  UbtôlrtaBiMi  aatandiftteft, 
en  parlant  d*eaux  imnérules  ckaudeft  ^  onfr  toulta 
désigner  celle  dea  Vjtéaéeê.  hts  faits  avérés 
déposent  assez  en  fii?enr  de  la  eonnâissafioe 
qu'avaient  les  Aaciois^  des  eaiiii  thermales  d<Mit 
nous  traitons ,  ce  qui  suffit  à  nnire  (jh^ 

CHAPITRE  It. 

Détracteurs  des  Eaux  de  Bagnères* 

% 

Ajurès  avoir  présente  une  légère  esquisse  de 
Tantiquité  de  l'usage  des  eaux  de  Bagnères^ 
après  avoir  constaté  leur  heureuse  efficadté 
durant  des  siècles,  et  la  reconnaissance  des 
peuples,  on  ne  sera  pas  surpris  d'apprendre 
que^  comme  les, meilleures  choses,  elles  aient 
eu  des  détracteurs;  mais  heureusement  que 
l'authenticité  de  leur  réputation  est  telle^  qu'on 
en  compte  à  peine  deux ,  dont  nous  ne  pou- 
vons passer  sous  silence  les  grossières  erreurs* 
Les  premières  sont  publiées  dans  un  ouvrage 
anonyme*  Il  sera  facile  de  se  convaincre ,  par  le 
court  exposé  que  nous  allons  en  faire,  et  par  la 
vérité  des  faits  que  nous  leur  opposerons ,  com- 
bina est  avilissante  la  basse  jalousie  qui  les 
dicta.  Elle  n'a  servi  au  surplus  qu'à  faire  resr 
sortir  davantage  le  nombre  des  sources  d'eaux 
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fheuaBle^.  dont  la  ^SHàe  da  Bagpères  est  enrichie , 
et  Â  ^i  ass|iT?r  refficacitfè. 

Fort  de. la  sancllûQ  de  tant  de  siècles,  plus 
fort  encore  de  là  renommée  quei'ojbservation  a 
acquise  à  nos  eaux,  nous  eussions  déd^oéd'en* 
tretenir  un  instant  nos  •  lecteurs  dm  absuixUtés 
ayancées  contre  elles,  si  la  célébrité  du  détracteur 
n  avait  pas ,  dans  le  temps ,  donné  quelque  poids 
à  ses  assertions  mensongères.  On  conçoit  qull  se 
fût  donné  de  garde  de  conserver  l'anonyme  9  s'il 
avait  cru  émettra  des  vérités  utiles.  Sop  père 
était  inspecteur  d'un  établissement  d'eaUt  mi- 
nérales peu  distant  de-  Bagnères.  Jaloux  de 
raflOuence  des  malades  qui  se  rendaient  dans 
cette  dernière  ville,  voulant  à  tout  prix  les  en 
d^urner  pour  se  les  attirer,  il  dé^oDora  sa 
plume  par  Técrit  éphémère  dont  nous  allons 
rapporter  quelques  extraits  :  ab  uno  disce  omnes. 

f  II  n'y  a ,  dit-il ,  qu'une  seule  espèce  d'eau  à 
»  Bagnères  ;  il  n'y  a  qu'un  réservoir  qui  se  vide 
n  par  différens  endroits ,  et  qui  forme  plusieurs 
»  sources.  Le  sol  de  cette  f)etite  ville  parait 
»  éloigné  de  la  voûte  du  volcan  qui  échauffe  les 
»  eaux. 

»  La  source  maîtresse ,  échauffée  par  le  vol- 
»  can,  s'échappe  donc  par  plusieurs  endroits 
»  peu  distans  lun  de  l'autre;  elle  se  mêle  plus 
»  ou  moins  avec  les  eaux  des  torrens  voisins  et 


1  â*autres  sources  froides ,  qui  viennent  des 
«  montagnes  et  qui  sont  à  l'abri  de  Timpression  ' 

>  du  Tolcap.   Il  en  résulte  une  vingtaine  de  « 

*   

Y  sources  et  davantage,  qui  diffèrent  par  leur 
'»  degréAle  chaleur,  suivant  que  Teau  chaude 
»  est  différemment  mêlée  avec  la  froide.  > 

Uauteur,  après  avoir  comparé  les  eaux  de 
Bagnères  à  l'eau  d'Arcueîl ,  qui  dépose  dans  se» 
ûanaux  des  matières  semblables ,  passe  â  Teau 
de  là  S^ine ,  et  il  ajoute  :  c  Qu'on  la  fasse  bouillir 
»  dans  une  cafetière  ordinaire  ;  â  la  longue ,  vous 
»  y  trouverez  les  mêmes  incrustations.  L'ocre , 
«  ou  cette  terre  martiale ,  jaunâtre ,  ne  se  trouve 
»  guères  â  Bagnères  que  dans  les  sources  où  il 
»  y  a  des  tuyaux  de  fer  :  l'ocre  vient  de  la  dis- 
•  Solution  des  tuyaux ,  et  non  de  l'eau  elle- 
»  même,  (i)  »    * 

n  convient,  cependant,  que  si  les  eaux  de 
Bagnères  ne  contiennent  point  de  fer,  elles  con- 
tiennent en  revanche  du  sel  ;  et  c'est  un  sd  sem- 
blable  à  celui  d'Ëpsom,  amer,  purgatif. 

«  Les  sources  he  la  plaine ,  continue  notre 
»  auteur ,  plus^à  portée  des  eaux  de  neige  et  de 
»  TAdour  que  celles  des  lieux  élevés ,  varient , 


())  Il  «Bt  positif  qi^'à  Bagi^^rey  oi^ne  .te  sert  pas^de  tnje^az  en  fer 
poor  condaire  les  Eaax  thermales  dans  les  baignoires ,  ni  dans  les 
«éseijoiTS  qoi  serTcnt  de  réfrigérans. 
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»  eu  ^gi^rd  ^  la  différ^fitp  quantité  4?  terre  on  de 
»  $el  qu'islfes  cpptiennenf:  :  cettç  v^iriété  dépçnd 
t  de  1^  surabondance  p|u9  oi|  moins  coi)sîdé- 
t  rabl^  da  l'eau,  pure  ou  fraîche ,  mêlée  avec 
»  l'eau  minérale  où  chaude,  (i) 

»  jfl  y  a  surtout  au  pied  de  la  moat^i^e ,  et  à 
»  quelque  distance  de  la  ville ,  une  source  ce- 
»  l^bre  Qoinm^e  Salut.  Cet|:e  jipureuse  dénomi- 
>  natioQ ,»  jointe  fi  la  beauté  dçJa  source  pX  à  la 
.»  l^inpidité  de  l'e^u  qu'elk  fourpit  ^  ^ibon- 
»  d^nce ,  a  douane  à. cette  ^ourpe  la  plus  grande 
»  vogue.  Soye»  sûr  qw  ce  n'e^t  qu'une  tçè^- 
»  ^bpndapte ,  trèi^-figré£4>Ie  et  noiagpifiqu^  ça- 


(i)  L'autfur  tombe  dans  qne  çrrenr  des  plus  absurdçs ,  car  les 
sources  du  FouloD  ,  de  Salies ,  de  la  Gutiëre ,  du  Petit  bain ,  de 
Finac  ,  de  Lasserre  et  de  Hora ,  qui  sont  sitoées  datas  la  piaSne , 
n'éprouvent  pas  de  cbangemeot  sensible  ni  ^^as  Içur  ^^^f^i^ ,  91 
dans  les  degrés  de  chaleur,  pei^dant  les  mutations  de  l'atmosphère  :  ; 

la  neige  ni  la  pluie  n'altèrent  nullement  ces  sources. 

Plusieurs  éciivains  ,  qui  ont  précédé  et  suivi  l'auteur ,  ont  c^fc  que 
la  ^OMTCe  de  ^  Rç|nç  était  la  SG^yroç  t^^^ ,  f{\  qije  \f9^  fU|t]|^  ^'^t^fV^  ^ 

qu'une  déviation  de  la  première  :  ils  ont  foj)dé  le\ir  opiniop  .  saiu  if 

doute ,  sur  ce  que  la  source  de  la  Reine  sourd  sur  un  point  plus  *'  k 

élevé  et  quelle 'fonmit  un  pkis  grand  volume  d^osKU  que  lea«o«rces  u 

que  Teau  de  la  Beinç  n'a  quQ  38  d^rés  ^  chaleur ,  et  qqe  (pelles  ^ 

de  la  plaine  en  ont ,  dans  quelques  etablissemens  »  S9 ,  4o  et  même  ^ 

4i;  à  moins  que  les  ^ux  pluviales  ou  les  eaux  de  soAces  froides,  qui,  ^ 

d'après  notre  anonyme,  se  mêlent  avec  las  sources  chaudes  de  la  ^ 

plaine,  n^en  augmentent  le  calorique?  On  verra  plus  tard,  d^ûlleurs,  u 
qu'il  n'y  a  pas  Me'ntitè  paifaite  deS  princîpes  dans  ees  diflRk'e«lf« 
sources.                                                                                           * 
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»  loiibé  d  eati'  nalturèlîe  et  froide ,  à  laquelle  s'est 
»  )okit  lin  filef  d'èafù  triîtïétàlé  (  i  )  ;  d  où  II  résulte 
>  ûiïé  éâti  irës-pèu  tnméi*d3é  en  effet ,  et  à  peitie 
»  tiède  ;  niâfU  Miette  ëàù  est  si  blâif  e ,  û  limpide , 
»  elle  est'  é\  cotrixntdt  pour  cêto  qvii  s*5"  baî- 
■  gtîent,  dàîiâ  ifu  bassin  ôouteït  d'une  Voûte  (3) 
Hi  assez  pVdpfémënt  bâtie ,  qitiè  tout  le  tnônde, 
«  les  malades,  ei  plu^  éncdrécéù^  qui  se  portent 
»  bien,  teuleÂt  en  tâter  eïï  biains  et  en  boisson. 
»  Sdltft  jotiit,  éncônséquénce, defcrpîusgi^ande 
•  ré'^titation^   depuis    quelques  ahnées^.    Il  en 


(1)  Le  texte  de  ce  passage ,  qui  accorde  la  plus  grande  vogué  à  ta 
ynirée  eéiéôré  de  IStdut ,  qài  feit  réïogé  de  son  heureuse  dénominatiàÀ' , 
dû  son  site  nénmèvM'e^téàbUg  dé  m  beduà;  et  éé  l'al/ondànu  dé  tes 
sources ,  suffirait ,  si  noua  vouIIods  l'analyser ,  pour  convaincre  nos 
lecteurs  de  la  partialité  qui  le  traça  :  l'auteur  avaibil  vu  dans  les 
eAfràlIléé  dé  k  tiét'ë,  le  filet' d'etiii  minérale  se  joindre  à' la  souree 
aboadàfite  #t  aifagnifique  de  Teau  cô&nnàne  f 

Cette  ean  froide ,  ou  à  peine  tiède ,  a  cependant  a6  degrés  de 
chaleur.  L'eau  dé  Salut ,  à  sa  source  ,  dit  Marcorelle  (  Mémoires 
dé  PAiêâëMif  royale  d'eg  ScStmJée^^  Savantt  éktaiigers^  pag.  170),  noircit 
r«^t,  étfHofi  dàtiéfsôÀ  éi^l^ùèment ,  ni'  quand  él)e  est' refroidie  ; 
ce  qui' Aénïûnllre' coi^bîen  les  éauz  s'^âltèréùt  par  le  transport  et  par 
leiiir'  relSfMAfescImeiit.  Publié  antérieurement' à  son  opuscule  ,  notre 
anonyme  avait  sans  doute  lu  le  mémoire  que  nous  venons  de 
oîiéi  ;  iiiaii'  S  voulait ,  aiita'Ht' quié  po^îtiblé ,  féïef  db  la  d'éfaveW  sur 
leifBaVhcdte  l^agtrèrés.  IlVe  deràtt'bSé^  dénué  dé  gai'dè  de  recon- 
Qâftirè ,  aVéc  iSaincbrellë ,  que'  le^'  tfànk*  de  Siflut  contenaient  un 
prfàcij^e  sulfunéui. 

(2)  Cette  voûte  a  été  convertid  depuis  en  un  bel  établisse- 
m«ntV  dt  liialgïe  qu'il  renfermé  di^  baignoires  eh  beau  marbre 
et  d'une    grande  dimension  ,  nombre  de  malades   sont    obligés 
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»  reste  pourtant  à  plusieurs  autres  sources^ 
»  telles  que  le  Pré  (  quoiqu'il  soit  sujet  à  être 
,9  inondé  dans  les  crues  des  ruisseaux  voisins ,  et 
»  qu'on  y  ait  trouvé  des  sangsues  qui  habitent 
»  ordinairement  les  ruisseaux  )  (i )  9  Saint-Roch, 
»  la  Forgue ,  Théas  et  autres.  »  {Précis  d'Obser- 
vations sur  tes  Eaux  de  Bareges  et  les  autres  Eaux 
minérales  du  Bigorre  et  du  Béarn.  ) 

C'est  dans  un  semblable  écrit  que  M.  Four- 
croy  a  sans  doute  puisé  Tarticle  sur  Bagnères, 
inséré  dans  l'Encyclopédie  méthodique  {2),  article 
dont  |e  vais  encore  donner  le  texte,  afin  que  le  lec- 
teur puisse  Tapprécier  à  sa  juste  valeur  et  recon-^ 
naître  les  nombreuses  erreurs  qu'il  renferme.  «  Il 
»  y  a  deux  villes  en  Gascogne  qui  portent  le  nom^ 
»  de  Bagnères  :  l'une  est  située  dans  la  Vallée 
1  de  Gampan  ,  sur  l'Adour  ,  à  quîqze  lieues 
»  d'Auch ,  douze  de  Pau ,  vingt-trois  de  Tou- 

de  êe  baîgiier  peadant  la  nuit,  attenda  qu'il»  ne  peuvent  pt» 
avoir  d'beure  dans  la  matinée.  Quelle  désolation  pour  notire 
auteur,  s'il  vivait,  de  voir  que  la  mode  dont  il  parle  se  soutient 
encore,  et  que  Salut  conserve  son  ancienne  réputation  siiustement 
acquise  ! 

(1)  Depuis  dix  ans  que  î'habite  Bagnères  ,  j'affirme  que  la  crue 
des  eaux  n'a  altéré  en  aucune  manière  la  source  thermale  do  Grand 
Pré.  Je  ne  crois  pas'pon  plus  qu'on  4iit  jamais  trouAé  des  sangsue» 
dans  nos  bains.  On  sait  d'ailleurs  que  ces  insectes  ne  se  plaisent 
pas  dans  les  eanx  thermales  salines. 

(a)  Tome  III«« ,  pag.  5 18  et  sniv,  —  Sagnènt  é»  Bigom,  (Mat^ 
méd^ 
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louse ,  cinq  de  Barèges ,  quatre  de  Tarbes , 
deux  cent  douze  de  Paris.  On  nomme  celle-ci 
simplement  Bagnères,  et  quelquefois  Bagnères 
deBigorre  ;  ce  sont  les  eaux  de  celle-ci  qui  font 
Fobjet  de  cet  article.  Il  y  a  dans  cette  ville  beau- 
coup de  sources  chaudes  et  des  bains  chauds  ; 
mais  elles  sont  peu  abondantes ,  et  la  plupart 
dans  des  lieux  resserrés,  obscurs  et  humides. 
On  en  compte  plus  dé  trente.  La  position  de 
Bagnères  ,  là  beauté  de  ses  environs  et  de  ses 
promenades ,  Tabondance  de  ses  eaux ,  variées 
dans  leur  température ,  en  font  im  lieu  que  la 
nature  semble  avoir  comblé  de  tous  ses  bien- 
faits. La  tempéràtiu*e  de  toutes  ces  sources  va- 
rie beaucoup;  mais  c'est  toujours  entre  vingt- 
quatre  et  quarante  -  cinq  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumur.  Voici  les  principales  sour- 
ces les  plus  employées,  avec  la  température 
qu'on  y  a  reconnue  : 

9  La  source  de  la  Reine.  ...  4o  degr.. 

»  Le^bain  des  pauvres 58 

»  Le  bain  aouveau 3â 

»  Le  Roe  de  Lanes 36 

»  La  chaude  Lasserre 38 

•  Le  petit  bain  de  Dumoret.  .  43 

>  Sainl>-Roçh 38 

9  Les  dpuces  de  Lasserre.  .  .  3o 
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9  I^çFohIoii ^^  degrés. 

»  L'b6pital.  ...  « a$ 

»  Ii?iii«s. d5 

»  li^(r<^[«e^ ^  .  .  3q 

»  Ïj/b,  Pi:içur,   -  .  - a7 

»  Les  eaux  de  Baguères  sont»  en  généçal ,.  s^s 
sayeur  et  saps  odeur.  Leur  pesanteur  nediff^^re 
pas  s.ej;i£iblen;ient  de  Teav  commune  f  eU^s  9e 
sont  que  chaudes  et  un  peu  astringentes.  Qua»d 
on  les  goûte  ayec  attention ,  o^  est  étonné  que 
\si  plupart  de  ceux  qui  en  qjut  {sd%  Tanalyser  y^ 
aienjt  annoncé ,  1^9  uns  du  fer ,  dy^,  aQufre ,,  du 
sulfate  de  ma^ési^ ,  du  sçl  m^i::!^  pu  du  ]»U'^ 
riatfs  de  soude;  d'autres»  de  raIkaU^4^  lâi  terre 
calcaire.  I^s  fiuels  Afi  ces  eaux,u  si  elles  qu  coi;itijen' 
nent ,  sipnt  du  moips  très^peu.  s^ondans  ^  puis*- 
qu'ils,  n  mQuçnt  ni  sur  9a  sayeuc  9,  ni  sur  son 
odeur ,  ni  sur  sa  pesantjeur  :  le  fer  et  le  soufrc 
n'en  sont  certainement  pas  des  principes.  Les 
m^eçjq^pensent  doue  £^iyiurd'llWf<iQ^  kicba- 
leur  est  h^  seul  caractèjrçdox.^  ^mx^,,  eUqpJleUe» 
sont  sini^ement  therma}(s&, 

>  Leui^f^  propriétés  médÎTiiPpl^  ^H^  d'être 
diurétiques,  apéritiyea^légg^vi^iitj^Hië^^^f^y 
incisives;, .résolu^es^  fiEvtMIaoyt^,  diaphor^ti* 
ques.  Oi4iesemploieintérieureumM>ay)ecfi^iK 
>  dans  la  ç^shexie  ^  I^î^uis^s^^Im  swj^y^ 


.3; 
à»  règkAf  ie$  lusmorrhoïiks  et  leé  maladfei 
«l^oDlquta  de  la  ppttrioQ,  A  rejctéyieur,  eUe» 
*  soat  trèMi-eflSçaoïa»  dyi»  Içs  yàmnatiamet  »la  pi^. 
valjji^e,  ki^Uiine«iir&d€i^ii^«nbre9vlaimalAdies 
de  la  fieau  ;  oiis  /en  fprend  depuis  iioa  livre  )us-* 
qu'à  quatre  par  jonr.  On  lei  admimstre  aussi  en 
haios  et;(m.d<Miches»  L'amtenirde  Vjiri  tCimHer 
les.  £«i|vJaîii^r04aa  assure  «pie  l'eaa  d<$  la  Seiae , 
cb»i#iil  4llbTiQgti«daqqiîèmeaiitquafMiteh^ 
qiijybiQipkOiiMa««MtJàpie  deg^é^  pHoduii^it  ab- 
.satomnnt  In  mtmei  effiab^iie  ceUd^de  ftigiftères» 
(M.  PouRGRaY.)  »  .. 
Yoftâ^MMUeat  8'6ikpriiR€$|i  dç  miet  uni  kômme 
di»lettiBi^taiNiiyq0iillii>:  «  P<wiiei?o]( ,  màJeciurde 
mmt^  lAiûnîste  d^  profiBasion,  a  £lil,.  cm  a  laissé 
mettre:  fiiiHii^  Ma  nen^  éaaa  r£fi^j^/4]M^Mi  /Hir 
ordre  ée  maiikreti^  BmI|Î0  Héde^ine^  UQ<  aytide 
sur  Bagnères  ^  dont  agirait  i  rougpr  le  plus  mince 
garçon  apothicaire.  Jusqu'à  TincKoatiou  des 
lieux  et  leur  description ,  t6trt  y  est  feux  ou 
inexfMSt.  Après  avoir  dit  que  la  ville  de  Bagnères 
possèdb  '  fceamKmp^  d»  Mmœ^  o^asida»,  0n 
ajoute ,  contre  l'évidence ,  ccmtre  le  fait,  comme 
l'att^idlftoltfilas»  loaiades  ^  les  curieux  qui  en 
A.fgmfiLà^^»9il^  Qilti  fréquenté  et  .fréquentent* 
Bfi^pAl999>9  <|ue!ces  MiorcfîS'SOfttptfttkafr^niitfiK^s^ 
et,f^titfmWJS^%fieUrla\  plupart  ^^  dsns  de»  lieux 
refis^niés  y,  oâft^ir^i  et  humides^  ;.  tandis  quW  con- 


r    ^!A. 


i38 

traire ,  pour  ia  plupart,  elles  sont  au^nt  remar-^ 
quables  par-  ta  facilité  de  leur  abord  et  Tagré-  - 
meut  de  letir  position  ,  que  par  leur  richesse  et 
leur  pr<yfti8ion.  »  (M«  Marigné,  ancien  Inspec- 
teur^généial  dé  Un  strjaetidn  publique,  Bagnires 
Vengées  note  lo,  pag.  21.) 

Nous  croirions  faire  injure  au  jugement  de  nos 
lecteui's  y  si  nous  nous' permettions  d'entrer  dans 
le  moindre  dëtail  pour  faire  ressortir  les  er- 
reurs de  M.  Fourcroy ,  qui,  dans  cette  oeca^on , 
comme  dans  tant  d'autres ,  n'a  écrit  que  sur  b 
foi  d'autrui. 

«Je  dirai  avec  J.  J.  Aousseau  :  «  Là  science  qui 
V  instruit' et  la  médecine  qui  guérit  sont  fort. 
»  bonne»  sans  doute  ;  mais  la  science  qui  trompe 
»  et  la  médecine  qui  tue  sont  mauvaises.  Ap- 
»  prenons  donc  à  les  distinguer.  »^ 

CHAPITRE  III. 

De$  A  uieur$  qui  ont  écrit  sur  les  Eaux  de  Bagnèré^-^ 

* 
Du  bon  Usage  des  Eaùx  de  Bagnires;  par  La 

GuTHÊRE.  Toulouse,  1659,  i^~4'*-9  p9S[-  ^4-  L'au-« 
teur  traite ,  en  se^  chapitres ,  dé  la  diversité 
des  eaux  de  Bagnères ,  de  la  saison  où  il  faut 
les'employer ,  des  précautions  qui  doivent  pré- 


»?9 
céder  et  açqoiQp^^^aer  ru(99g0,  de»  bw^s,  de 
ru9sige  intérfeur  det^esepuix,  et  des  eiiiews  |m>*-, 
polaires  accréditées  à  leur  sujet.  Il  ne  seat^ocr^ 
cupé  ni.  des  ,pri9ci|>es  qu'elles  coatienn^ot ,  ^i 
de  le.urs  praj^iâkés,  ni.de  leurs  efiet$. 

Ob8ervatianêiiparti€^Uèrei  des  seU,et  des  terres, 
des  Eaux^  mbiéjraks ,  <{ui  ont  été  exammées  en 
r^cadémie  toyalç.dés  Sciences  les. années  1.670 
et  £671.  Tïwm  IV.  L'article  Bagmres  »e  tre«tVe: 
à  la  69*  page  ;  p£^  D^dos. 

Les  Vertus  des  Eaux  minérales  de  Bagnèreset 
de  Bar ègês ,.hvLr  degré  de  chaleur^  leurcûm-t 
position  ^,Ieur  yéritable  usage  ;rpar  JeanMmjiM 
lAss.  Touhuse  y  i6ô5*.  •.     •  ,; 

Traité  de^  la  ^prtfpriété  et  des  effets  des  EamPj 
battis  dousc^et  okauds  de  Bagnères  et  de  Ba^ 
règes  ;  par  BiérreHE^ckn^ZT^  \,  1718.  La  qua^ 
triésne- édition  contient  encore  lés  écrits  sui* 
yans  :  1".  Addition  contenant  quelque»  Maladies 
raisonnées  guéries  par  ces  Eaux.  C'^t  un  reeu^l 
d'ol»fier9atioii9'  relatives  à  plusieurs  maladies , 
smtoitf  de  teutête^  guéries  par  les  eaux  de-Ba-- 
gB^esl"  2^«  La  déeou&erte  des  Minéraux  >  raisonnes  - 
par  la  mét07tklu6s  etc.  Il  y  a  joint  un  grand  nombre 
d'observations  pratiques  sur  les  effets  de  cha- 
cune de  ses  sources ,  soit  intérieurement ,  soit 
extéiieurenjent  :  ces  observations  ne  sont  pas 
sans  quelque  iiitérêt  et  méritent  d'être  consul- 
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ïées.  L'auteur  à  dofi^tié  le  {)f6mter  Vjstempfê  dé 
la  méàéckt^yâ-àhiièryâûùn  âmïë  lûê  étdblid66l»^s 

Lettre»  êontenam  des  Efgaié  9Ut  lei  Bamo  mi^ 
nérales  du  Biafn^4tù,f  pâit  THèophitê  Yi^JkttfLM  ^ 
1 74^.  Lés  du-0eptiëlûe  et  âit^hurtiélM  totti^s 
coaoerQent  les  ëAiix  de  Bàgnfèï^ês^  1«  piNMMère 
de  c!ës  dctti  tettrts  »6  C6ii(iéiït  ({jEi'u^  dé^iet* 
br(9M6iit  dé»  Mioreés  âriàérdlos'  et  la  d'ésorîl^A 
particulière  de  chacune  d'eHës";  i^  srel^Mdtô  pf^-^ 
sentetoiit^i^leà^soairces  comtkdétu^àtâeki  môitae 
notaire,. è la ieutediffiérçiseed0  pkis  <m  «iiétn^ 
deiotee,  €fcci>nim$:fia?rQ^âaeàèe8  ^  spiiittrira  ies , 
quelques-unes  alcalines  et  Ik^tupartviii^àtives. 
L'avtéÉr  attribue  cette  dôf«ièv«('pvbp)fiéCé  à  un 
selqu'èllûs  coislveiin^nt  ^  et  qu>'tt>  cf oit  èttt^  màh- 
blable  ali  del  d'Epso^m.'  li  les  dit  [i^nétrantes  ^ 
actives-  et  toniqiaes),.  et  ihiitdhqpue-këi'^iis  ê^'û 
faut  Iès<  employer  dm  le^  éviter  ,/«t  la  ûianiàm' 
d^en^ feîre msa^'  ..  •  ■■'■k^\.\   S 

Hémim  sm  la  nature  e$  A»  pA^rié^té^  éef^Belua} 
fimiéruieff  de  BagnkPe»^  psr  M^  hi^xèhM^  v'fifo. 
Ir'àwteur  ^  aprèfS'  a^ir  déccit^  les'  p&âtonièBes 
q«D9  FaotMMV  des  ïftiaefifs  et  la  dîstfflatiMi  ont 
produits)  sAir  les^  eftUftf  de  Bagtières^,  eii  oondhit 
que  ces  eaua:  eonliennent  différeiis  sds.  H  dé^ 
cri»  ensuite  Iteur  action  dans  les  pf  cnooiières  voies 
et  dans  les^  urates  de'  la  circufetion  ;  il  Ic^  dit 


i4i 

pUigativat  9  apér^va»  et  diurétiques.  Il  les  con- 
sidère suocessivement  sous  chacune  de.ces  troU 
qualités  particuli^s  avec  des  détails  assez  éten- 
dus ;  après  qi¥>i  9  U  iudiqûe  les  maladies  internes 
où  elleft  conviennent.  Il  détermine  les  différens 
d^rés  de  ctiacuiie  d'elles  ;  il  oxpose  leur  utilité 
daiis  Tusage  antérieur.  Il  termine  son  Mémoire 
par  lu  maniera  de  les  employer ,  soit  intérieu- 
reuMpt»  soit  e^Ktérieuremept^ 

Ohervatwns  de  phy^iqw  ^t  d'hUtoire  naturelle 
iur  kft  Emii^  minépal^  de  J)a^,  d$  Bagnères^  de 
Baràges^  etp^s  par  M.  de  Ssqondat;  1750.  On 
y.  trouM  quelques  observations  sur  les  eaux  de 
Bagnères  ;  elles  se  réduisent  à  rendre  compte  du 
rés^li^l  âe  quelqt|^s,^sais  faits  par  Fauteur  sur 
les  eai^  de  S^iit^tdui  Pré.  II  pi^ésente  celles  de 
Salut  c^mH^  tçô^Kîalmapte^  et  ordinairement 
diwéUqucA}  qeUle«Lcltt  Pré,  comme  purgatives , 
saQS  b«aiiCQiip  éçt^ff^r  s  celles  de  la  Reine , 
ccwnm^  ^îè*^8«ir«%tives;  QAtrQuye^^;içoF^,  dam 
la  suUe  d^>  Qêi  même  pi^^^r^it  va  tÀ)>leau  des 
<i&lSêr^iis  4»ffié§  d§  «bal^ur  de  cliacwi<>  d^s 
sauras  de  Sagnèreç- 

E^m^  m4»^yideB^m'e$^  p^iç  Xavier  SuM-^ 
Qii4P  ;  Fai4a,  1 7Ô«^  Cet  ouvrage  est  terminé  p^ 
u«i»  «l^uHfirtatiaa  singulière  <,  ^qus  lé^  tiitre^  de  Pr^tr 
mève  0ms$  remmquakk  dej^.  e^m  mdnénfU^.  df^ 
Rêsnfèffe»n  • 
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Le  25  février  i754f  M.  Théophile  Bordeu 
soutint ,  aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris,  sa 
thèse  intitulée  :  Aquitanœ  minérales  aquœ.  On 
trouve ,  dans  les  Sections  11 ,  III  et  lY ,  un  grand 
nombre  d'observations  pratiques  sur  les  eaux 
de  Bagnères  ;  et  dans  la  Section  Y ,  quelques  dé- 
tails sur  les  propriétés ,  les  usages  et  les  effets 
de  ces  eaux ,  employées  soit  intérieurement , 
soit  extérieurement ,  sous  la  forme  de  bains. 

Relation  d'un  voyage  fait  en  1763  d  Barèges, 
à  Bagnères,  à  Cauterets ,  par  M.  Thisrt,  docteur 
régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris , 
publié  dans  le  Journal  de  médecine  du  mois  de 
mai  1780. 

Après  avoir  passé  en  revue  la  nomenclature  des 
maladies  que  les  eaux  de  Barèges  guérissent, 
«  celles  de  Cauterets ,  dit-il ,  approchent  fort  de 
celles  de  Barèges.  Ces  eaux ,  à  la  vérité ,  ne  sont 
point  par  elles-mêmes  purgatives  :  si  elles 
purgent  quelquefois,  c'est  par  accident,  ou  par 
leur  propre  poids  ;  mais  la  main  bienfaisante  du 
Créateur  a  placé  tout  auprès ,  à  Bagnères ,  une 
infinité  de  sources  qui  purgent  plus  ou  moins 
sans  dégoût ,  et  qui  peuvent  ou  guérir  plusieurs 
maladies ,  et  surtout  les  obstructions ,  ou  pré- 
paf6r  efficacement,  par  de  douces  évacuations, 
à  l'usage  deà  eaux  de  Barèges  et  de  Cauterets. 
«  Tant  de  ressbuirces  bien  connued ,  et  sagement 
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ménagées,  ne  peuvent  manquer  de  produire 
des  effets  étonnans ,  et  tels  que  Ton  n'oserait 
souvent  en  espérer  de  l'art  ou  de  la  nature.  » 

MM,  Venèl ,  professeur  à  Montpellier ,  et 
Bayen ,  chimiste ,  envoyés  par  le  gouvernement 
pour  faire  l'analyse  des  eaux  minérales  du 
royaume ,  arriv^ent  à  Bagnères  le  17  août  1 754 
et  employèrent  vingt-huit  jours  pour  remplir 
leur  mission.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  les 
ouvrages  de  ces  deux  savans. 

Observations  générales  des  degrés  de  chaleur  des 
différentes  sources  de  Bagnères  ,  pris  avec  un 
thermomètre  de  mercure ,  divisé  selon  la  mé- 
'  Ihode  de  M.  de  Réaumur,  année  1760,  par 
M»  Darqûier.  Académie  royale  des  Sciences  ^  Sa- 
vans  étrangers  y  lom.  VI,  pag.  147  et  suiv. 

Observations  sur  la  pesanteur  et  la  chaleur  re-^ 
lativesdes  différentes  sources  des  eaux  de  Bagnères^ 
par  M.  Makgorelle,  année  1766.  Acad.  et  vol. 
précités ,  pag.  1 69  et  suiv. 

M.  Dai1|uier  a  donné  des  détails  très-exacts 
sur  la  température .  des  différentes  sources  de 
Bagnères  :  nous  y  reviendrons  plus*  tard.  Il 
faudrait  copier  en  entier  le  mémoire  de  M.  Mar- 
corelle ,  pour  en  rendre  tous  les  détails  et  les 
présenter  d'une  manière  aussi  instructive  qu'il 
l'a  fait.  On  y  trouve  non-seulement  des  recher*- 
ehes  sur  la  pesanteur  et  la  chaleur  des  eaux  de 
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Bagnères,  mais  encore  des  discussions  curieuses 
sur  la  cause  de  la  chaleur  ;  Tauteur  y  a  joint  un 
tableau  de  la  température  d'un  grand  nombre 
d'autres  sources  thermales  de  France. 

Traité  des  Eaux  minérales  de  Bagnères  j  Bu'- 
règes^  etc.  ;  par  Gastelbekd.  Bordeaux,  176a. 

Mélanges  historiques^  par  le  président  d'ÛR* 
bxssan;  Toulouse,  1768.  On  trouve,  dans  le 
second  volume  de  ce  recueil,  pag.  /\5o,  un 
Essai  sur  les  eaux  de  Bagnères.  Il  contient  une 
énumération  et  une  description  des  sources, 
une  indication  de  leurs  différens  degrés  de  cha- 
leur ,  et  les  détails  de  quelques  essais  que  Tau- 
teur  a  faits  sur  ces  eaux,  desquels  il  conclut 
que  le  fer  et  le  soufre  sont  les  principes  qui  y 
dominent ,  et  qu'on  pourrait  encore  y  trouver 
du  sel  marin. 

Lettre  sur  les  Eaux  de  Barèges ,  de  Bagnères  et 
de  Cauterets.  (Nature  considérée ,  1771,  tom.  VII, 
pag.  1 6.  )  Cette  Lettre  contient  les  analyse^  des 
Eaux ,  faites  par  M,  Montant.  Nous  nous  bor- 
nerons ici  à  ce  qui  concerne  Bagnères.  M.  Mon- 
tant n'a  :  analysé  que  les  eaux  de  la  Guttière  :  il 
conclut  qu'elles  contiennent  de  la  sélémte ,  ua 
vrai  sel  d'Epsom  à  base  terreuse ,  et  un  peu  de 
terve  calcaire. 

Obsêrvutionssur  les  Eaux  minérales  de  Bagnèr0ê 
de  Bigorre,  faites  les  17  et  18  juiii  176&;  par 
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M.  Campmabtin.  (  Nature  considérée^  1 77)11  ^ 
pag.  2o5  ;  el  Dictiùim.  minéral,  et  hydraul.  de 
France^  tom%  II ,  pag.  1 28.  )  On  trouve  icî  les 
analyses  des  sources  de  Salut,  duPré,  de  Lannes 
et  de  Lasserre.  L'eau  de  la  première  source  a 
paru  contenir  un  sel  neutre  i  base  terreuse , 
formé  par  la  combinaison  de  Facidje  vitriolique. 
L'auteur  dit  qu'elle  purge  r^urement  et  qu'elle 
agit  presque  toujours  par  les  urines.  Les  eaux 
des  autres  sources  lui  ont  paru  contenir  un  sel 
neutre  à  base  terreuse ,  ou  peut-être  pareil  au 
sel  des  eaux  deSedlitz,  ou  n'avoir  ni  sel  ni  soufre  ; 
elles  sont  regardées  comme  étant  décidément 
plus  purgatives. 

WA.  Raulin  ,  médecin  ordinaire  du  Roi  y 
Inspecteur-  général  des  eaux  minérales  du 
royaume ,  et  Montou,  chimiste ,  députés  par  le 
gouvernement  ,  se  rendirent  à  Bagnères  le 
16  juin  1777  ,  pour  vérifier  les  sources  miné^ 
raies,  principalement  celles  de  la  Reine,  du 
Petit-Bain  et  de  St.-Roch.  Leur  analyse  est  in- 
complète et  assez  insignifiante.  Ils  trouvèrent  la 
source  de  la  Reine  trop  chaude ,  mais  qu'on 
pouvait  facilement  la  tempérer  en  la  conduisant 
plus  bas  et  en  y  faisant  des  réservoirs  ;  que 
celle  du  Petit-Bain  pouvait  être  utilisée  en  y 
faisant  un  bain  de  vapeurs  ou  étuves  ;  et  qu'à 
eôté  du  bain  de  St«-Roch  il  serait  construit  un 
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bain  de  boue  à  plusieurs  cases.  Ce  projet ,  util^ 
à  l'humanité  et  aux  intérêts  de  la  ville,  est  resté 
sans  exécution.  Je  possède  dans  ma  bibliothèque 
le  manuscrit  de  MM.  Montau  et  Raulin. 

Observations  sur  les  eaux  minérales  de  Pinac  g 
anciennement  d' Àrtiguebngue  ;  par  Bertrand 
PiNic,  médecin.  Bagnères,  an  6.  L'auteur  a 
fait  sur  leurs  vertus  une  niultitude  de  recher- 
ches intéressantes.  Il  cite  nombre  de  Êdts  où 
ces  eaux  ont  été  employées  avec  succès. 

Le  professeur  Alibert ,  dans  son  savant  Traité 
de  Thérapeutique ,  et  M.  Pâtissier ,  dans  le  iH a* 
nuel  des  eaux  minérales  de  la  France  ,  rendent 
justice  aux  vertus  médicinales  des  eaux  de 
Bagnères ,  comme  nous  aurons  occasion  de  le 
prouver  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 

Observations  sur  la  nature  et  les  effets  des  eaux 
minérales  de  Bagnères^Adour  ;  par  P.  Sababbt- 
Ropzs  cadet,  médecin.  Bagnères,  iSi'S.  Cet 
auteur  a  réuni  aux  observations  que  sa  pra- 
tique lui  a  fournies  ,  quelques-unes  de  celles 
publiées  par  ceux  qui  l'ont  précédé ,  qui  sont 
toutes  d'un  grand  intérêt  et  qu'on  lira  avec  fruit. 
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CHAPITRE  IV. 

Pkénomines  phytiques   (^es  Eaux   thermales  dé 

Bagnères. 

Couleur ,  Saireor»  Odeur,  Pesanteur  spécifique >  Yoltiiike 

et  Tempémture. 

Par  propriétés  physiques  des  eaux  minérales, 
on  entend  désigner  les  qualités  qui  sont  sou- 
mises ànos  sens.  Gomme  elles  dépendent  toutes 
des  substances  ou  élémens  qu'elles  tiennent  en 
dissolution  ou  en  suspension  ,  avant  d'en  faire 
l'analyse  chimique'  il  est  important  de  com-^ 
mencer  par  l'examen  des  premières.  Lui  seul 
a  suffi  long-temps  aux  personnes  qui  ontie^^  sens 
exercés,  pour  leur  donner  des  nçtjions  siii#« 
santés  sur  les  principes  qu'elles  renfenpepf  ,;^t 
dès-lors  sur  leur5  propriétés  médiçiiii^lât.  ,   :  ^: 

s.  ï. 

Les  eaux  de .  Bagnères  sont  limpides  et  très-* 
transparentes;  exposées  à  l'àir,  elles  n'éprouvent 
pas  la  moindre! altération.  Cependant  celles  de 
ia  Reine  «t  du  Dantphin ,  après  avoir  séjourné 
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quelque  t^mps  dans  leur  réservoir  ,  donnetjl 
lieu  à  la  formation ,  au-dessus  de  l'eau ,  d'une 
grande  quantité  de  substance  gélatineuse ,  jau- 
nâtre en  dessous^  vert  -  bouteille  en  dessus. 
Elles  donnent  au  marbre  blanc  sur  lequel 
elles  coulent,  une  couleur  rouille  d'un  brun 
léger.  Il  se  forme  dans  les  tuyaux  conducteurs, 
réservoirs,  bassins  et  canaux  de  fuite  des  sources^ 
im  dépôt  rouge ,  ferrugineux,  plus  ou  moins 
abondant. 

Les  sources  sulfureuses  de  Labassère  et 
de  Pinac ,  laissent  déposer  au  contraire  une 
substance  blanchâtre ,  floconneuse,  et  sous 
forme  glaireuse,  exactement  semblable  à  celle 
que  déposent  les  autres  sources  siilfureuses  des 
Pyrénées. 

X)a  remarque ,  après  les  grandes  chaleurs,  la 
même  substance,  mais  en  moios  grande  quan- 
tité ,  danis  les  sources  de  la  Buvette  et  de  l'Ihté-» 
rieur  de  Salut. 

§.  H. 

Saveur. 

Leur  saveur  est,  en  général  ,fade,  puis  légère- 
ment astringente}  celle  de  Labassère  est  douce 
et  ne  produit  auctme  impression  au  goût.  Il 
en  est  autrement  de   la  source  ferrugineuse 
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d'^Jbigoulême ,  elle  est  éminemment  métallique; 
maisoette  sensation  désagréable  est  bientôtrem- 
placée  par  une  saveur  légèrement  styptique  et 
fraîche. 

S-  Ht 

Odeur. 

En  général,  ces  eaux  n'ont  point  d'odeur-, 
excepté  les^  sources  de  Pinac  et  de  Labassère , 
qui  répandent  constamment  Celle  du  gaz  hydi^o- 
gène  sulfuré,  et  les  deux  sources  de  Salut,  seu- 
lement dàDS  les  circonstances  que  nous  avons  < 
signalées  dans  le  §.  I. 

s.  IV. 

Pesanteur  spécifique. 

Nous  avons  pris  pour  terme  de  comparaison: 
Teau  distillée. 

1.0,000  c.  d'eau  distillée  est  aux  eaux  des  sour- 
ces de  Bagnèfes  dans  les  rapports  déterminés 
par  le  tableau  que  nous  joignons  ici. 

La  Reine .     i,oo3xi 

Dauphin i,oo5o4 

Fontaine  Nouvelle.  •...•• i,ooai9 
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ordinaire  élevée  à  la  même  température  dans 
nos  foyers? 

S'il  ne  nous  est  pas  possible  de  répondre  à 
ces  ^uestionsd'nne  manière  satisfaisante,  encore 
croyons-nous  de  notre  devoir  de  présenter,  sous 
ces  deux  rapports^  Fétat  de  la  science.  Il  y  a 
un  si  grand  nombre  de  théories  pour  expli- 
quer le  phénomène  >  encore,  sub  judice ,  de  la 
chaleur  des  Eaux  thermales  ,  qu*il  ne  peut 
qu'être  agréable  à  nos  lecteurs  d'en  avoir  une 
idée  générale.  Cette  connaissance  ne  laisse  pas 
que  d'offrir  son  intérêt. 


L 


Quelle  est  la  cause  de  la  chaleur  des  Eaux 
thermales  ? 

La  diversité  d'opinions  des  naturalistes  sur 
cet  objet  prouve  moins ,  ce  me  semble ,  les 
bornes  de  notre  esprit ,  que  celles  de  nos  con- 
naissances jusqu'à  ce  jour.  De  ce  que  les  ins- 
trumens  nous  ont  manqué  pour  juger  la  cause 
des  diverses  températures  des  Eaux  thermales , 
il  ne  peut  pas  s'en  suivre  qu'il  soit  hors  de  la 
portée  de  notre  entendement  de  découvrir  ce 
secret,  comme  plusieurs  auteurs  modernes  en 
ont  proclamé  l'idée  affligeante. 

En  négligeant  de  rappeler^les  diverses  hypo-» 
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ll^èses  admises  depuis  Empédode  jusqu'à  nos 
jours  sur  cette  première  question ,  nous  croyons 
toutefois  nécessaire  d'exposer  succinctement 
celles  qui  nous  paraissent  les  plus  remarquables. 

Des  physiciens,  des  naturalistes,  des  chi- 
mistes célèbres ,  au  nombre  desquels  nous  pou- 
vons ranger  Godefroy  Berger,  EtmuUer ,  Fré- 
déric Hoffmann  et  Valm'ont  de  Bomàre ,  ont 
expliqué  la  chaleur  des  eaux  minérales  par  la 
décomposition  des  pyrites  qu'elles  traversent  : 
mais ,  outre  que  les  analyses  les  plus  exactes 
n'ont  pas  encore  fourni  la  plus  petite  quantité 
de  pyrite,  comment  supposer  que  ces  matières 
se  perpétueraient  sans  cesse  durant  des  siècles? 

L*opiuion  qui^  pendant  long-temps  a  été  la 
plus  généralement  adoptée  par  les  naturalistes, 
à  ia  tête  desquels  nous  pouvons  placer  Fim- 
mortel  Buffon ,  est  celle  qui  attribue  la  chaleur 
des  eaux  thermales  à  des  volcans  ou  à  des  masses 
de  charbon  enflammé*  «  Cela  parait  assez  pro- 
1  babte ,  dit  le  professeur  Nicolas  (  i  )  ;  nous 
»  avons  des  exemples  de  ces  embrasemens  qui 
1  durent  depuis  des  siècles.  D'ailleurs ,  rien  ne 
>  répugne  à  croire  que  l'eau  qui  circule  dans 
»  l'intérieur  de  la  terre ,  venant  à  pénétrer  jus- 
•   que  dans  ces  volcans  ,  en  reçoit  une  chaleur 

(i)  Hiêioift  du  Eaux  minirates  de  ia  Lorraine, 
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leur  qu'elles  renferment,  attribuer  cette  â^r* 
nière  à  une  sorte  de  vie  qui  anime  toutes  les 
parties,  tous  les  corps  de  FuniVei^.  c  Les  ani- 
»>  maux  ,  dit-il^  sont  sujets  à  des  transports 
»  d'humeufis  ,  à  des  feux  intérieurs  ,  à  des 
1  fièvres  qui  viennent  toutes  les  fois  que  les 
»  humeurs ,  gênées  à  la  circonférence  ,  sont 
>  obligées  de  se  concentrer,  pour  ainsi  dire, 
»  et  de  porter  leur  fougue  dans  Tintérieur.  De 
»  même ,  supposant  dans  la  terre  dies  matières 
»  de  toutes  sortes ,  agitées  continuellement  et 
»  transportées  dans  tous  les  sens  4  comme  en 
»  circulant,  ce  qui  n'est  pas  diflScile  à  conce«- 
»  voir,  et  qui  sera  facilement  accordé  par  les- 
)  physiciens  ,  on  conçoit  aussi  que  ces  matières 
se  dissipent  plus  ou  moins  vers  la  surface  de- 
la  terre,  qu'on  «pourrait  regarder  comme  un 
animal  qui  transpire.  Si  ces  sucs  sont  retenus, 
ils  formant  dans  l'intérieur  des  amas,  des. 
dépôts ,  des  foyers  qui  viennent  à  s'enflam- 
mer par  des  attritions  redoublées  et  qui  se 
distribuent  mal.  Il  se  forme  comme  un  ton- 
nerre ,  un  orage  intérieur  ;  et  voilà  les  feux 
souterrains  accidentels  qui  sont  fréquens  et 
constàns  dans  certains  endroits ,  comme  les: 
orages  le  sont  dans  d'autres.  » 
L'hypothèse  de  M«  Witting ,  pour  expliquer 
le  phénomène  de  la  minéralisation  est  -extrême** 
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m^t  iogéiiieuse.  Ce  naturaliste  accorde  a  la 
terre  ,une  pression  absorbante ,  qu'il  prétend 
Sf'éten<}re  jusgues  environ  Vingt  milles  géogrâ-;- 
phiques  au-dessous  de  sa  surface,  profondeur  a 
laquelle  les  fluides  éls^stiques  doivent  nécessai- 
rement être  convertis  en  liquides  par  la  pression 
qu'ils  éprouvent.  La  chaleur  qui  se  dégage  par 
cette  compression  sQrt  à  échauffer  l'eau  et  fa- 
cilite la  dissolution  des  substances  salines  qui 
s'y  rencontrent.  D'après  cette  opinion  ,  cette 
eau  serait  d'autant  plus  thermale  que  le  labora- 
toire dans  lequel    elle  serait  préparée  serait 
plus  profond.   Plus  elle  serait  chaude  ,  plus 
aussi  elle  serait  dissolvante  et  trouverait  de 
substances  à  dissoudre  sur  son  passage.  La.  si- 
lice peut  se  dissoudre  dans  la  machine  à  Pjrpin. 
D'après  les  nouvelles  expériences  de  M.  D'Ar- 
cet  ^  le  gaz  qui   se  'développe  à  la  surface  des 
eaux  cle  lYichy  ne  serait  pas ,  comme  on   l'a 
pensé,  du  gaz  acide  carbonique  Contenant  de 
l'a^xite^  il  croit,  au  contraire,  y  avmr  trouvé  un 
air  rerifprm^t  plus  d'oxigène  que  l'air  atmo- 
sphérique ot-dinaire,  comme  est  céLni  de  pluie 
et  déneige  ;  ce  qui  ferait r soupçonner  que  lés 
eaux  minérales  ont  les  eaux  pluyiales  pour  dri- 
gine.  Portées  à  de  grandes* profondeurs  dans 
le  seia  de  la  terre,  elles  y  éprouvent   de  la 
compression,  de  la  chaleur,   de  l'évaporation. 
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Après  avoir  dis&ous  divers  principes  minéraii-» 
sàteurs  qu'elles  rencontrent ,  obéissant  aux  lois 
de  compression  ,  de  répulsion  »  de  niveau^ 
elles  reparaissent  sur  la  surface  de  noire 
globe.  s 

L'hypothèse  de  Berzelius  ,  qui  tient  de  cette 
dernière,  considère  Fascension  des  eaux  ther- 
tnales  à  la  surface  de  notre  globe  comme  le 
résultat  de  son  remplacement  par  les  eaux  plu- 
viales froides ,  dont  la  pesanteur  spécifique  est 
beaucoup  plus  considérable. 

L'accroissement  de  la  chaleur  à  mesure  qu'on 
avance  vers  le  centre  de  la  terre  a  servi  à  expli- 
quer non-seulement  les  principaux  phénomè- 
nes géologiques»  mais  sur-tout  celui  de  la 
formation  des  eaux  thermales.  Telle  est  l'opinion 
de  Laplace  et  d'un  grand  nombre  d'autres 
naturalisteSé 

« 

Le  célèbre  géoleguie  Dubuisson,  dans  son 
excellent  Traité  de  géognosie.,  prouve  par  un 
grand  nombre  d'observations  ,  que  plua  on 
s'enfonce  dans  l'intérieur  du  globe  ^  plus  la 
chaleur  s'accroît.  Ces  remarques^  qui  ont  été 
faites  par  différena  géologues  de  l'Europe,  et  en 
Amérique  par  M.  Humbold,  établissent  eommp 
un  fait  fort  vraisemblable ,  que  plus*  la  tempé^ 
rature  des  eaux  thermales  est  élevée  ,  plus  la 
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pirofondeur  de  leur  origine  ou  formation   est 
considérable. 

Puisque  la  minéralisation  des  eaux  thermales 
dans  l'intérieur  de  la  terre  exige  des  phénomè- 
nes qui  se.  passent  dan«  son  sein ,  il  peut  encore 
en  exister  d'extérieurs  ,  qui  demandent  un 
examen  non  moins  approfondi ,  si  l'on  ne  veut 
P&&  s'exposer  à  des  erreurs  plus  ou  moins  graves 
dans  la  juste  appréciation  des  eaux  minérales. 
N'existC'^t-il  pas  dans  certaines  d'entre  eUes  des 
substances  qui  ne  ^'y  ei^endrent  que  par  le 
concours  des  agens  environnans  ?  La  matière 
végéto  -  apimale  qu'on  y  rencontre  ne  peut-elle 
pas  être  le  résultat  de  la  décomposition  d^s 
tremelles  ou  auttres  substances  microscopiques 
qui  s'engendrent  tantdt  à  la  surface,  tantôt  au 
fond  des  eaux?  L'action  de  l'atmosphère  qui 
nous  environne  peut  bien  contribuer  au  travail 
minéralisateur. 

Que  poàrrions-nous  dire  de  plus  satisfaisant, 
après  M.  Lonchamp,  pour  expliquer  une  foule 
d'autres  phénomènes  que  présentent  les  eaux 
gaaseuses  à  leur  sortie  du  sein  delà  terre,  et  sur- 
tout de  ceux  qui  nous  les  présentent  avec  lïn 
plus  grand  degré  de  bouillonnement  aux  appro-* 
ches  des  orages  ?  Ce  savant  chimiste ,  à  qui  la 
science  doit  de  si  précieuses  découvertes,  pense 
qu'il  est  une  quantité  de  gaz  qui  ne  saurait  être 
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dissoute  qu'd  la  faveur  dfune  grande  pression^ 
On  conçoit  qu'à  mesure  que  Feau  thermale 
de  Yichy  ou  du  Moût  d'Or  arrive,  à  la  surface 
du  globe  ^  la  jpression  diminuie.  Parvenue  sur 
le  sol  extérieur ,  la  pression  est  eniDore  moindre 
et  n'est  plus  que  le  résultat  de  celle  de  l'atmo- 
sphère* Alors  seulement  elles  laissent  dégager  le 
gaz  qu'elles  ne  retenaient  que  par  une  pression 
plus  grande  qui  a  cessé.  MaiSyOhserve  toujours 
M.  Lonçhamp,  la  pression  »  quoique  moindre^ 
exerce  toujours  son  action  ;  d'olï  il  sui^t  que  les 
gaz  se  dissipent  avec  plus  ou  moins  de^  facilité 
en  raison  de  la  température  plus  ou  moins  va- 
riable. Or,  à  l'approche  des  orages 9  le  baro- 
mètre descend  ,  et  dès  lors  une  plus  grande 
quantité  de  gaz  se  dégage  que  dans  le  temps 
ordinaire  ou  calme ,  époque  où  la  colonne  at^ 
mospKérique  est  plus  pesante. 

Indépendamment  des  phénomènes>.gâQéraux 
géologiques  quji  se  passent  chaque,  j^ur  dans 
l'intérieur  et  à  l'extérieur  du  globe ,  il  a  existé 
des  révolutions  plus  ou  moins  étendues  ou  gé- 
nérales dans  notre  planète ,  qui  ont  nécessaire«- 
ment  influé  sur  la  formation ,  la  température 
et  le  volume  de  certaines  eaux  minérales. 
Toutes  ont  eu ,  sous  ces  rapports ,  leurs  varia- 
tions, comme  il  en  est  qui  se  sont  totalement 
perdues.  Comme  l'a  si  bien  démontré  le  savant 
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M.  Cuvier,  la  terre  a  subi  d'épouvantables  Câ«- 
tastrophes ,  dés  changemens  plus  ou  moind 
considérables,  qui  ont  fait  disparaître  des  fleuves 
navigables ,  tandis  que  d'autres  ne  sont jplus  que 
des  ruisseaux.  Qui  ignore  l'histoire  de  l'Atlan- 
tide? Qui  ignore  que  les  tremblemens  de  terre 
ont,  dans  certaines  cfrconstances,  modifié  les 
qualités  physiques  des  eaux  thermales?  Le  ce* 
lèhre  minéralogiste  Brogniard  ^  avec  sa  Sagacité 
ordinaire,  a  fort  bien  tenu  compte  ainsi  que 
d'autres  observateurs ,  des  divers  tremblemens 
modernes  qui  ont  influé  sur  le  changement  de 
température;  par  exemple,  en  1660,  des  Eaux 
de  Bagnères  -  Adour  ,  qui  perdirent  momen- 
tanément leur  chaleur.  Il  est,  sous  ce  rap- 
port, des  remorques  que  nous  avons  eu  occa- 
sion de  faire  en  traitant  de  l'histoire  des  Eaux 
thermale»  de  Bagnères.  Naguère  les  Eaux  de 
Carfabad  éprouvèrent  le  même  accident.  S'il 
est  des  phénomènes  géologiques  qui  dhninuent 
ou  font  perdre  parfois  le  calorique  de  certaines 
eaux  minérales ,  il  en  est  aussi  d'autres  qui  Ao\* 
vent  l'augmenter,  ce  qui  est  arHvé  à  la  source 
de  la  Beinc  à  Bagnères-Luchon.  A  l'époque  fa- 
tale du  tremblement  de  terre  qui  engloutit 
Lisbonne ,  n'observa-t-on  pas  des  changements 
considérables  dans  les  sources  principales  de 
Tceplitz? 

11 
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Là  chaleur  des  Eaux  thermales  diffhre-rt-eUe 
de  celle  de  l'eau  ordinaire  élevée  à  la  même 
température  dans  nos  foyers? 

S'il  faut  en  croire  des  écrivains  modernes , 
dés  médecins ,  inspecteurs  des  eaux  minérales , 
et  un  plus  grand  nombre  d'autres  bbservaleurs , 
étrangers  à  leur  administratipn,  ce  serait  une  yé-' 
rite  que  d'admettre  la  différence  de  chaleur  entre 
leaû  thermale  et  l'eau  ordinaire.  Pourmettrenos 
lecteurs  à  portée  de  juger»  autant  que  possible , 
cette  question,  nous  croyons  ne  pouvoir  rien 
faire  de  mieux  que  de  rapporter  le  texte  des 
auteurs  qui  ont  admis  l'affirmative,  et  pfésen^r 
ensuite  les  dernières  expériences  de  M,  Lon-- 
champ,  chargé  deptiis  plusieurs  années  de  l'a- 
nalyse des  eaux  minérales  du  royaume,  .expé- 
riences qui  parabsent  éclairer  les  médecins  sur 
la  véritable  idée  qu'ils  doi!7enit  se  former  du  calo* 
rique  des. eaux  thermales,  l^'opiniôn  contraire  à 
la  sienne,  qui  n'est^appuyéed'aucunie^expéîrûsnce 
précise,  semblerait,  d'àpr^  cet  habile  chimiste^ 
n'avoir  été  établie  que  sur  la  tradition. 

Ce  ne  serait  qu'un  vieux  préjugé,  évidencH 
m^t  contraire  à  ce  que  la  physique  et  la  cbi'- 
mie  peuvent  nous  apprendre  et  sur  le  calo- 
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Hque  ejt  sii^  la  nature  des  eaux  thermales  ;  or  ^ 
les  préjugés ,  en  nous  servant  des  propres  ex- 
pressions de  ce  chimiste,  ne  ^pnt  pas  seulement 
fuitestes  en  ce  qu'ils  ne  sont  point  l'expression  de 
la  vérité,  mais  encore  parce  qu'ils  empêchent 
notre  esprit  de  s'exercer ,  et  qu'ils  l'habiltuent 
à  se  contenter  de  raiçonnemens  faux  ou  peu 
fondés. 

On  lit  dans  le  tome  YII  d^  Dictionnaire  4e 
Médecine  9  P.ajrjs ,  1^2^  9  article  Eaux  minérale^ ^ 
par  Af.  Guerseot^  pag.  ^960  :  «  Le  calorique  qui 
échauffe  les  eaux  thermales  s'y  irouye  toujours 
dans  un  état  de  çopibinaisop  tout  parjticulier , 
qui  leur  imprifnp ,  par  rapport  k  nos  organes , 
des  proppi^iétjés  très-diffé;rçntes  de   ce|l|e8  que 
npus  pouvons  co;tn,muniquer  à  l'eau  à  l'aide  de 
.  nos ^Œioyejç^s. artificiels  deçhauffage.  On  supporte 
les  qa^ujLpc^ÎKié^ales  naturelles^  en  boissons  et  en 
ba^LS,  à  un  degré  de  obaleur  bien  supérieur  à 
celui  de  rea\i  chauffée  arfi^cieUement.  L'eau 
ipinér^aile  ;pat;i^reji^e ,  à  3o  ou  4^  degrés ,  ne  cause 
auc]ane  sens^^on.  déai^réable  sujr  nos  organes , 
qui  ;»qraient  doi^louireusepient  affectés  par  un 
^^ide  quelcon^qij^e  ^hau^*é  à  la  ménage  tem- 
pérature. JPans  les.B/^t^rces  qi^i  donnent  jusqu'à 
70  degrés   de  chaleur  ,   au  thermomètre  de 
Réaumur  ,  non-seulement  les  substances  végé- 
tales ne  cuisent   pas,    mais    elles    paraijssent 
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prendre  plus  de  verdure  et  de  fraîcheur.  On 
remarque  9  en  outre,  que  les  eaux  thermales  se 
refroidissent  en  général  plus  lentement  et  s'é- 
chauffent plus  difficilement  que  l'eau  portée  au 
même  degré  de  température.   » 

^our  émettre  un  sentiment ,  il  n'est  guères 
possible  de  s'exprimer  avec  plus   de  précision 
sur  des  faits  dont  on  parait  certain.  Les  expé* 
riences  du  professeur  Fodéré  {)arais8ent  encore 
confirmer  l'opinion  de  M.  Gùersent;  ce  qu'at- 
teste lé  passage  suivant  tiré  d'un  mémoire  sur 
Jes  Eaux  minérales  des  Vosges ,  dont  il  est  au- 
teur (i)  :  ((  De  même  que  nous  avons  fait  voir 
ci-dessus  qu'il  y  a  gaz  et  gaz  acide  carbonique  > 
de  même  aussi  y  a^t-it  chaleur  et  chaleur.   La 
chaleur  animale  est  très-différente  de  celle  de 
nos  foyers,  et  celle  des  eaux  thermales  diiOG^re 
beaucoup  de  celle  des  eaux  communes  chauf- 
fées à  la  même  température,  i"".  Cette  chaleur 
est  plus  douce,  plus  durable,  et,  pour  ainsi 
dire,  plus  en  rapport  afec  notre  nature.   Je 
n'aurais  certainement  pas   pu   boire  de  l'eau 
chauffée  à  38  dégrés  de   Réaumur  :   indépen- 
damment de  sa  température  trop  élevée,   une 
eau  ordinaire,  ainsi  chauffée,  a  une  saveur 


(i)  Journal  compUm^laire  du  Dieiiennair*  dei  SeUneeê  mêdietUc*.^ 
tom.  VI ,  pag.  io3.  Paris  »  iSaot 
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désagréable  ;  au  lieu  que  )  ai  bu  avec  plaisir 
plusieurs  verrées  de  celle  du  crucifix ,  qui  est  à 
la  même  température,  sans  éprouver  d'autres 
sensations  à  la  bouche  et  dans  les  entrailles 
qu'une  chaleur  douce  qui  se  répandait  par  top  t. 
Les  bains  chauffés  artificiellement  ne  tardent 
pas  à  perdre  leur  chaleur ,  et  Ton  a  observé  y 
depuis  sept  siècles  que  l'on  fréquente  les  eaux 
de  Plombières ,  que  leur  température  est  égale 
en  hiver  comme  en  été ,  du  moins  à  l'explora- 
tion du  thermomètre;  » 

La  réputation  des  médecins  dont  nous  ve- 
nons de  citer  les  propres  expressions  devrait 

-s 

suffire  y  sans  dpute ,  pour  décider  la  question 
dont  il  s'agit;  mais  de  nouvelles  expériences 
faites  par  M.  Lonchamp  sont  en  opposition  for- 
melle avec  les  témoignages  que  bous  venons  de 
rapporter.  Au  jpremier  aperçu,  rien  ne  parait 
plus  aisé  que  de  faire  des  expériences  et  d'en 
constater  les  résultats;  toutefois,  en  considé- 
rant  de  près  la  chose ,  on  sentira  que  ceux  qui 
ont  érigé  l'observation  en  art  ont  eu  grande- 
ment raison.  M.  Lonchamp ,  observateur  sé- 
vère, était  bien  convaincu  des  difficultés  que 
présente  le  rapport  fidèle  des  faits,  lorsqu'il  dit 
avec  tant  de  justesse^  «  quç>». lorsqu'il  s'agit  de 
faits  qu'ihest  possible  de  juger  par  soi-mènie; 
on  ne  doit  les  admettre  que  lorsqu'on  est  con- 
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vaincu  qu'Us  sont  ce  qu'ils  ont  été  annoncés.  » 
Nous  allons  citer  ses  dernières  expériencet  et 
ses  propres  expressions  :  «  Je  pense  que  Von  ne 
petit  combattre  des  résultats  de  rexpérimenta- 
tiôn  que  pdr  d'autres  résultats  de  Texpérience , 
et  que  c^est  vouloir  rester  dans  les  téùèbres  que 
de  prétendre  nier  irrévocablement  ièîs  feits  par 
cela  seiri  qu'ils  sont  en  opposition  avec  les  théo* 
nés. 

1  D*après  cette  manière  de  ph{1osdphér,  j'ai 
dû  vérifier  par  moi-même  tes  résultats  que  Toti 
avait  obtenus  sur  la  perte  de  calorique  éprotitée 
par  les  ^aux  thermales  et  les  eaux  ordinaires , 
amenées,  par  une  cbaleur  artificielle,  à  laniéme 
température. 

»  En  conséquence,  j'ai  pris  trots  bouteilles 
à  goulot  renversé,  et  les  bouchant  parfaitement 
avec  des  bouchons  dé  liège ,  je  les  désignai  par 
A  ,  B  ,  C.  La  première  contenait  2  kilogr. 
i9a«gr.  d'eau  pure;  la  seconde  2  k9ogr.  00  gr.  ; 
et  la  troisième  â  kilog.  ji&a  gr. 

»  J'ai  rempli  la  bouteille  A  d'eau  ordinaire, 
et  j'y  ai  ajouté  environ  1 3  grammes  de  nqturïàte 
de  soude ,  ce  qui  est  à-peu-près  ce  que  l'eau 
de  Bburi>onne  contient  de  ee  sel  ;  les  bouteilles 
B  et  C  ont  été  remplies  d'eau  minérale  prise 
dans  l'établisisement  thermal/  Voici  le  résulat 
de  la  marche  du  tbelrmomètre  plongé  dans  le 


167 

liquide  des  trois  bouteilles,  après  avoir  agité 
fort^nent  chaque  fois,  pour  bien  mêler  les  dif- 
férentes coucher  qui  se  forment  assez  souvent 
promptem^it  dans  un  liquid»  échauffii  et  qvH 
est  abandonné  au  repos  : 


r 
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B 
C 


liMi  i5  m, 


Cendg. 

48%  10 
46,  5ô 
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3o*,  20 
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7  heures. 


Umàg. 

a4%  40 
a4,  40 

.^4  f  40 


10  heures. 


C«nl%. 

aa>%  00 
sa,  00 
aa  9  00 


»  La  température  de  la  chambre,  qui  am 
commencement  de  l'expérience  (  qaidi  1 5  m.  ) 
était  à  a  1  degrés  centigrades ,  n'était  plus  qu'à 
19  degrés  10  â  la  fin,  c'est-à-dire  à  dix  heures 
du  soir. 

»  Le  flacon  A ,  qui  contenait  l'eau  ordiùàire, 
a  perdu  plus  de  calorique  entre  midi  i5  m.  et 
une  heure  4^  m.,  que  les  flacons  B  et  C  rem* 
plis  d'eau  minérale.  €e  résultat  est  conforme  â 
la  loi  c<>nnue  du  calorique  rayonnant  ;  mais  à 
partir  de  trois  heures  ^o  minutes ,  que  la  tem- 
pérature était  sensiblement  égale  dans  les  trois 
flacons ,  la  quantité  de  calorique  perdue  dans 
un  temps  donné  a  été  rigoureusement  la  mênoie 
que  celle  qui  a  été  abandonnée  par  l'eau  ordi- 
naire. » 
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Nous  renvoyons ,  pour  le  surplus  des  détailg 
sur  ces  expériences,  au  Mémoire  de  M.  Lon- 
champ,  sur  la  chaleur  des  Eaux  thermales  na-* 
turelles.  (  Extrait  des  Annales  de  Chimie  et  d$ 
Physique^  an  iSaî,  tom.  54-  ) 

Après  la  lecture  de  ces  deux  opinions  diver- 
gentes ,  émises  par  des  hommes  qui  ne  poii- 
vaient  avoir  d'autres  motifs  que  de  s'éclairer 
sur  un  poiilt  de  doctrine,  faut-il  s'étonner  que 
les  vérités  soient  si  rares  sur  la  terre  !  Sans  pré^ 
tendre  ici  préj^iger  le  jugement  des  savans  sur 
la  question  dont  il  s'agit,  on  ne  peut  qu'ap^ 
plaudir  aux  efforts  de  M.  Lonchamp  pour  en 
trouver  la  vraie  solution  :  fondés  sur  ses  propres 
principes,  si  les  médecin^  qui  reqdent  hom-* 
mage  à  ses  talens ,  à  Texactitude  de  ses  procé- 
dés ,  à  son  abnégation  de  toute  hypothèse  anté^ 
rieure,  ont  b#soin  de  répéter  ses  expériences 
pour  fixer  toute  ipcertitude  sous  le  rapport  de 
la  chaleur  des  çaux  thermales  naturelles,  ils 
lui  auront  l'obligation  de  leur  avoir  ouvert 
une  nouvelle  carrière  d'observations ,  dont  ils 
se  fçr^nt  un  devoir  de  profiter.  Un  mémeinté'^ 
rêt  les  engage  à  ce  travail  ;  la  science  ne  tarder^^ 
pa9  à  reconoaUre  la  vérité* 
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CHAPITRE  V. 

DescriptUm  des  Etablissemens  Ihermaux  et  des 
Sources  qui  les  alimentent  ^  •  avec  l'analyse  chi^ 
mique  des  principales. 

Avant  d'entrer  en  matière,  )e  me  fais  un  de- 
Toir  de  déclarer  que  c'est  avec  mou  estimable 
ami,  M.  Rosière,  pharmacien  à  Tarbes,  que 
j'ai  fait  le  travail  de  l'analyse  des  sources  que  )e 
vais  présenter  ;  j'étais  convaincu  de  la  sagacité 
de  sou  jugement,  et  de  ses  connaissances  chi- 
miques. 


THERMES 


DE  MARIE-THÉRÈSE. 

• 

Les  sources  de  la  Reine  >  du  Dauphin ,  Fon- 
taine Nouvelle ,  Roc-de-L^nnes ,  Foulon ,  Saint- 
Roch  et  des  Yeux ,  sont  destinées  à  alimenter 
les  thermes  de  Marie-Thérèse,  Nous  donnerons 

* 

la  description  de  ce  magnifique  établissement, 
avec  le  plan  lithographie ,  à  la  fin  de  cet  ou-« 
,vrage. 


elle  colore  en  brun  rougeàtreles  marbres  blancs 
sur  lesquels  elle  coule ,  elle  noircit  le  liége.  ' 
Le  3  janWer  1821  ,  à  onze  heures  du  matin, 
le  thermomètre  de  Réaumur  marquait  8  degrés 
pour  la  température  de  l'atmosphère;  la  tem- 
pérature de  cette  eàu ,  prise  au  moyen  de  trois 
thermomètres  qui  coqrdonnaient  parfaitement, 
et  qui  sont  restés  plongés  plus  d  une  demi- 
heure  dans  le  griffon ,  a  été  trouvée  de  38  degrés. 

Action  de  l*Àir. 

Après  vingt- quatre  heures  d'exposition  à  la 
tempéra  tureatmosphérique  d^  1 5  d^.  Réaumur^ 
cette  eau  n'éprouve  pas   la  moindre  altération. 

Chauffée  à  la  température  de  70  degrés,  l'eau 
de  la  Reine  se  trouble ,  et  la  surface  du  liquide 
se  couvre  d'une  légère  pellicule  d'un  blanc-gri- 
sâtre :  cette  pellicule  augmente  peu-à-peu  ;  elle, 
se  divise  ensuite  en  deux  parties ,  l'une  ae  pré- 
cipite au  fond  du  vase,  l'autres'attache  aux  parois 
de  là  bassine  :  les  deux  tiers  du  liquide  étant  éva- 
porés ,  il  s'est  formé  une  espèce  d'incrustation 
autoùrdela  bassine;  cedépôt,  qui  avait  la  forme 
d'un  anneau  ^  d'environ  une  ligne  de  largeur, 
était  d'une  couleur  jaune-rouille  et  très-tenace« 
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Traitement  par  ks  réactifs. 

C'est  à  la  source  rtiéme ,  et  aprèsf  plus  de  deut 
mois  d'un  temps  très-sec ,  que  les  expériences 
relatives  à  l'action  des  réactifs  ont  été  faites.  On 
a  toujours  opéré  sur  5oo  grammes  pour  avoir 
des  données  plus  exactes  et  des  précipités  plus 
abondana,  et  afin  de  déterminer  d'une  manière 
plus-  certaine  la  nature  des  principes  Contenus 
dans  ces  eaux. 

On  a  laissé  agir  les  réactifs  pendant  huit  jours. 

l^  La  teinture  de  tournesol  rougissait  sensi- 
blement ,  n^ais  la  couleur  primitive  se  rétablis- 
sait bientôt. 

a\  L'ammoniaque  liquide  produit  un  préci- 
pité  blanc  flocotmeux. 

3\  Les  solutions  de  potasse  caustique  et  de 
soua-carbonatede  soude  donnent  lieu  au  même 
phénomène. 

4*.  L'eau  de  chaux  récemment  préparée  avec 
de  l'eau  distillée  pure  ,  et  en  prenant  les  pré- 
cautions convenables,  ajoutée  peu-à-peu  ,  a  dé- 
terminé dans  cette  eau  un  précipité  blanchâtre 
qui  s'est  complètement  rcdissous  dans  l'acide 
hydrochlorique. 

5*.  L'alcool  gallique  n'y  produit  point  d'effet 

sensible. 
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6^  L'hydrocyanate  de  chaux  commuiiiqué  k 
l'eau  un  léger  trouble  hlaoçb^^.Kf^  ^ui ,  par  son 
exposition  à  l'air  et  l'additioa  de  quelques 
gouttes  d'acide  sulfi^riqiAe  ou  hyiiroch)orique  , 
prend  beaucoup  plus  d'intensité,  et  ^.v|ent  d'un 
beau  bleu  céleste. 

7\  Le3  acides  j^ulfjuinque ,  hydrochlorique  ^ 
sulfureux  ,  mtreux.n'ep  troublent  nuUément 
jia  J;raa^parence. 

8"**  La  dissolutjpn  ^d'hydrochlorat^  dp  baryte, 
préparée  avec  le  sel  parfaitement  qrjstajlisé  ,  y 
occasione  un  précipité  blanc ,  assez  abondant  ; 
ce  précipité  est  insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

g*.  La  solution  de  nitrate  d'argent  y  oocasioue 
un  précipité  cailleboté  assez  abondant.  Ce  pré« 
cipité  > .  qui  était  d'un  'blanc  sale ,  a  bientôt 
changé  de  couleur  par  racl;jioDide  l'mr  atmo- 
sph^^rique.  Il  est  dev/^DM  d'ufte  couleur  gris 
foncé.  Il  était  infiojluble  4a|i9  l'acide  nitrique  ; 
l'animoniaque  le  dissolvait  instantanément. 

lo**.  Tous  ioB  |Céâcti&  profères  à  f(BÛre  reçon- 
nallre  l'acide  hy(ilit>fulfua9U}ue  qui  un  hydrosûl- 
fate  ne  démpotrent  point  lenjr  pi^ésance. 

Il"*'  L'alçqpl  de  wa^va^  Tersé   datis  l'^u  la 

trouble  instantanément;  ^llepi^end  ajlers  ;wie 

couleur  blanc  de  lait ,  et  il  se  (wme  un.  dépôt 

assez  abondant  au  èout  4^  .quelque  :t6rtips. 

l2^  L'oxalate  d'ammoniaque  y  produit  un 
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précipité  qui  3e  meut  daos  sa  liqueur  en  pré- 
sentant des  ondulations  nacrées. 

Les  divers  résultats  cji-dessus  énoncés  don-» 
nent  une  idée  aasez  just^  des  substances  tenues 
en  dlssoliddon  dans  cette  eau  3  et  r^çtipn  des 
réactifs  oÉseryée  démontre  qu'elle  contient  de 
Tacide  carbonique,  de  l'acide  sulfuvique,  de 
l'acide  hydrochlorique  et  delà  chaux. 

Devant  connaître  exactem€9;it  ^oit  l'état ,  soit 
les  proportions  de  ces  principes  minéralisateursi 
et  connaître  ep  outre  sil  n'existe  pas  quelques 
autres  principes  que Jes  réactif^  ne  peuvent  y 
déceler,  nous  avons  eu  recours  aux  moyens 
suivans  pour  isoler  les-différentes  substances. 

Dix  kilogr.  d'eaù  ont  été  mis  dans  un  matras 
placé  sur  un  bain  de  sable;  on  a  adapté  à  ce 
matras  un  tube  recourbé  qui  plongeait  dans  un 
flacon  où  l'on  avait  mj^  préalablement  une  dis-« 
solution  récente  d'ammoniaque  et  d'hydrochlo- 
rate  de  chaux.  L^appateil  ainsi  disposé,  on  a 
fait  bouillir  peu-à-peil  l'eau  du  matras,  on  a 
soutenu  l'ébullition  pendsotlun  quart-d'heure  r 
au  commencement  dé  l'opération ,  il  s'est  dé- 
gagé tme  grande  quantité  d'àir  dont  les  bxdies 
ont  traversé  l'eau.du  récipient, ^ans  la  troubic^r  ; 
au  moment  dcrébuUiti(^n,  l'eau  a  blanchi  sen- 
siblelnent^  et  à  la  fm  du  dégagement  elle  s'est 
troublée  et  est  devenue  blanchâtre.  Après  cinq 
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6U  sit  heures  de  repos  y  le  précipité ,  lavé  et 
séché,  était  en  si  petite  (quantité /qu'on  nie  put 
guère  estimer  que  par  lé  poidd  du  précipité 
(  que  ûous  avons  reconnu  pour  du  carbonate 
de  chaux  ),  quelle  était  la  quantité  de  gaz  acide 
carbonique  contenue  dans  cette  eau«  Elle  peut 
être  évaluée  à  qSo  millimètres  cubes. 

Évaporatian  de  l'eau* 

L'évaporation  de^  25  kilpgr.  d^eau  de  la  Reine 
préalablement  filtrée  ayant  été  opérée  avec 
soin  et  en  évitant  de  pousser  trop  fortement  la 
chaleur,  pour  ne  pa«  faire  bouillir  le  liquide, 
elle  nous  a  donné  un  résidu  grisâtre ,  qui ,  bien 
séché  à  la  température  d^iine  étuve  { 3o  degr. 
Réauniur],  s'est  trouvé,  encore  chaud,  peser 
69  grammes. 

Ce  résidu  estait  sous  forme  de  petites  masses 
agglomérées  ;  eiposé  à  Tair  pendant  douze  heu- 
res ,  il  n'a  pas  sensiblement  augmenté  de  poids. 

Traitement  du  résidu  par  l'éther  sulfurique. 

Portés  par  analogie  â  chercher  si,  comme 
dans  la  source  sulfureuse  de  Labassère ,  la  gé-* 
latine  n'existait  pas  dans  les  eaux  que  nous 
examinions ,  et  ayant ,  par  les  produits  de  l'éva- 
poration ,  la  certitude  que  cette  substance  n'y 
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existe  poiat ,  vouiaiit  encore  déterminer  si  les 
substances  grasses  6u  résineuses  se  troy^aient 
dans  les  eaux  de  Bagnères,  nous  nous  servîmes 
d'étber  sulfurique  pur,  ce  véhicule  étant  sus-^ 
ceptible  de  dissoudre  les  matières  résineu$e8  ^ 
sans  agir  d'une  manière  mar<{uée  sur  les  sels 
ni  sur  les  matières  végétales  extractîves.  Les 
69  grammes  de  résidu  sec  obtenu  par  Tévapo- 
ration  de  l'eau  dé  la  Reine  ayant  été  réduits  en 
poudre  très-^fine,  en  pulvérisant  de  petites  por*' 
tions  à-Ia-fibis>,  ont  été  introduits  dans  un  ma* 
tras  de  verre ,  et  mis  en  contact  avec  200  gram- 
mes d'éther  sulfurique  très-pur  :  nous  laissâmes 
agir  pendant  vingt-quatre  heures;  au  bout  de 
ce  temps ,  nous  élevâmes  la  température  pour 
porter  l'éther  à  rébullitiou.  Nous  séparâmes  le 
liquide' du  résidu,  qui  fut  lavé  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  nOute)  éther  bouillant.  Par  l'é-^ 
vaporatiod  à  l'air  libre ,  la  solution  étherée  pro- 
tenant  des  .divers  lavages  a  laissé  pour  résidu , 
autour  des  parois  de  la  capsule,  une  substance 
rougeâtre  en  gouttelettes ,  qui  se  répandaient 
sur  toute  la  surface  de  la  capsule  sous  forme  de 
stries  ;  son  goût  était  légèremetit  acre ,  d'une 
amertume  désagréable,  d'une  odeur  balsaini- 
que  semblable  à  celle  de  la  glu  ;  cette  odeur 
n'était  pas  petsistantc.  Cette  substance ,  dessé- 
thée ,  ressemblait  à  du  Vernis  de  gomme  gutte 
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Les  eaui  réunies  avaient  une  couleur  ambrée. 
La  nmtièi^e  nou  dissoute ,  j^arfaîtement  dessé- 
chée avec  soin  et  au  même  degré  de  tempéra^ 
ture ,  ne  pesait  plus  que  53  grammes.  La  solution 
a  été  exposée  et  évaporée  à  une  douce  chaleur 
jusqu'à  réduction  d'environ  55  grammes  de 
liquide.  Après  vingt-quatre  heures  de  repos,  il 
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s'est  'déposé  une  quantité  de  petits  crîs!,aux 
n^affectant  pas  de  forme  régulière  :  ces  cristaux, 
séparés  et  lavés  à  l'eau  distillée,  étaie/il  insipides 
et  inaltérables  à  l'ajr.  Redissous  dans  une  suffi- 
sante quantité  d'eau  distillée  et  mis  en  contact 
avec  l'oxalate  d'ammoniaque  et  Thydrochlofate 
de  baryte,  ils  n'ont  laissé  aucun  doute  sur  leur 
nature,  et  nous  les  avons  reconnus  pour  du 
stilfate  de  chaux.  Ces  cristaux  pesaient  f  gram« 
La  solution,  exposée  de  nouveau  à  l'action 
d^ùne  douce  chaleur,  a  été  évaporée  jusqu^à 
pelKciule  ;  elle  a  dohné  unecristàllisation,  partie 
sous^  forme  de  petits  prismes,  partie  sous 
forme  de  cristaux  cubiques^  Ces  cristaux  ont 
été  dissous  par  Talcpol  fr'oid  a  38  degrés  4  la 
solultoû  évaporée  et  d(  sséchée  de  nouveau,  les 
cristaux  se  sont  trouvés  du  poids  de  80  centîgr.  1 
ils  étaient  parfaitement  reconnaissablés  par 
leur  forme ,  leur  saveur ,  et  par  la  propriété 
qu'ils  avaient  de  précipiter  la  solution  de  nitrate 
d'argent* 
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Les  autres  cristaux,  pesant  9  grammes  70  cen- 
tigrammes ,  étaient  solubles  rfans  Teau  ;  leur 
solution  était  précipitée  pat  Thydroéhlorate  de 
baryte  ;  le  précipité  était  insoluble  dans  Facide 
nitrique  pur  :  une  solution  de  carbonate  de 
soude,  ajoutée  en  petite  quantité,  y  produisit  un 
précipité  très-^abond^nt  ;  ce  précipité,  examiné, 
a  été  reconnu  pour  de  la  magnésie^  Ces  faits  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  présence  du  sulfate 
de  magnésie:  néanmoins  ^  ces  cristaux  salins 9 
exposés  à  l'air  pendant  quelques  jours ,  lais- 
sent apercevoir  une  légère'  efflorescence  A 
leur  surface^  ce  qui  prouve  que  le  sulfate  de 
magnésie  est  mêlé  d^une  très-petite  quantité  de 
fulfate  de  soude. 

Le  peu  de  liqueur  restante  était  devenue 
épaisse,  avait  pris  une  couleur  blanchâtre  ; 
évaporée  à  siccité,  elle  a  donné  environ  1 6  ceii- 
tfgrammes  de  matière  «ilractive  végétale. 

L'eau  froide  a  séparé  : 
Sulfate  de  magnésie  et  de  soude  .  ,  «     gs'-  go*' 
Hydrocblorate  de  soude.  ••*#••     o     80 
Sulfate  de^  chaux.  ••**»•••.     1       v) 

Traitement  du  résidu  par  facide  hydrochlorique. 

Le  résidu  des  opérations  précédentes,  réduit 
à  53  grammes  ^  mis  en  contact  dans  une  cap- 


cédentes,  que  les  69  grammes  du  ïésidu  de 
aS  kilogr*  (fëau  de;  la  Reine  ccmtieqneiit  les 
substances  suivantes  : 
Hydrochloràte  de  magnésie  à  l'état 

sec.  «  ,  •  ^  t  .  .  .  <,  1.  9  •  •  •  »  5^  a5*^' 
*— 4e  soude/  •  •  •  ,  •  é  .  .  •  •  é  .  t  55 
Sulfate  de  chaux*  •  t  t  •  «  «  •  %  ^  4^  o 
-Sulfate  de  magnésie  et  de  soude*  .  ^  9 .  90 
Sous*-carbonate  de  cliaux,  «  «  ,  «  ^  6  4^ 
•—  de  magnésie,  '♦♦.•,.%*  ^\.  i  ià 
^^  de  fer*  ,«..,«••••««•  ^  ^  ii 
Substance  grasse  résineuse.  ^  «  v  «  »  i5 
—  extractive  Tégétale,  ♦.•.*,  ^  »  16 
Silice,  »t«*.»»«V*»«^*»    »     90' 

69     00 

Le  même  mode  d'analyse  ayant  été  suivi  pour 
les  autres  sources»  nons  npus  contenterons 
d'en  faire  connaître  le  résultat,  etcepté  celle 
(VAngoulême,  que  nous  donnerons  dans  tous 
ses  détails ,  précédée  d'une  Notice  sur  sa  dé^ 
couverte.   . 

SOTJRCE  DU  DAUPmN, 

L'abondance  de  cette  source  est  évaluée  à 
5  mètres  56o  millimètres  cubes  par  heure, 
Pegrés  de  chaleur,  39. 
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aS  kilog;rammed  d'eau  éyaporé^^ont  donné 
un  résidu  y  à  Tétat  sec,  die  70  grammes. 

BésuUat$  de  Canatyse^ 

Acide  carbonique  »  1 ,000  millimètres  cuixed; 
Hydrochlorate  de  magnésie.  •  •  «  «    d^  60** 

—  de  soude.  ,      ,  ,  •  ^  •  •  ,,  ^  ^     l,      » 
Sulf^Mft^  de  soude.  ,  n  ,  ,  •  ,  «  »  <   10      t    , 
Sulfaté  de  chau:x,  .  t  ^  1  •  •  «t  •  *  4?    5o 
Sous-carbonatc  de  chaux,  «      »  ^  »    3    5S 

—  de  magnésie.  *  ^  .  #  •  ,  ^  t  *  »  *  49 

—  de  fer.  *  ^  .,  .  •  ,  ^  •  «  ^  »  ,  ^  %  85 
Substance  grasse  ou  résineuse.  •  «  «  «  %% 

—  cxtractive  yégétale.  %  ^  %  9^  ^  ^  %  ^  ao 

Perte.  ,.  ^  ....  ^  ^  ,  ....  .     »     49 
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SOUBGE  DR  FONTAINE  ICOUYE&U.  ^ 

L'abondance  de  cette  source  est,  évduée  à 
45  centimètrea  cubes  par  heure. 

Degrés  de  chaleur,  35.  ^ 

â5  kilogrammes  d^eau  évaporée  ont  donné 
un  résidu,  à  l'état  sec,  de 66  grammes. 

Couleur  du  résidu  ,  blanc  ;  augmentation  de 
poids  par  son  exposition  à  Tair,  %  grammes. 
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Bémlta$$  de  lAnalytê. 

Gaz  acide  carbonique  ^960  millimètres  cubes. 

Hydrochlorate  de  magnésie S"**  96** 

«— 4^  soudé.  . *  .  .  .  •     1     5o 

Sulfate  de  magnésie *  .  •     6     ^5 

—  deçhauxr'.  .  .  .  .  ".  .  .  .  •  *  .  45     45 
Sous-carbonate  de  magnésie.  •  •  •  '  1     45    * 
-^  de  chaux.  ..«•«;•...«.     4     55 

Substance  grasse.  •'.•• »      18 

Substance  ettractite  Tégétale.  .  *  •  1  10 
Silice»  •  «  •  •  f  ;  •  »  •  .  •  \  •  •  %  1  "10 
Perte.  ......•...•.•  é  ;     »     97   ' 

lu'  ■  iin'  I  I   ■ 

66  09 
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»   «   •       •   1   »   « 


SOUEOI  DX  EOC  M  LAMNES. 

Cette  source  fournit  1  mètre  170  millimètres 
c^bes  par  heure. 

Degrés  de  chaleur,  36. 

%%  .kilogrammes  d*eau  évaporée  mA  Jour  ni 
un  résidu,  à  l'état  secy  de  69  grammes  . 

Couleur  du  résidu  ,  blanchâtre-  ;  augmenta*- 
tioa  de  poids  par  son  ezposiUoB  àrair»  5  gram- 
mes. 
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Rémk^s  de  ttmafyte. 

GazacidecarboDiquQHIuanttté  inappréciable. 
Hydrochlorate  de  soude i*"- 75^ 


—  de  magnésie. 5 

Sulfate  de  chaux.  •••##••••  4^ 

—  de  magnésie  «;•*•••••«•  6 
Soo^carbonate  de  chaux.  .  •  •  «  •  5 
<— de  magnésie^  •  .  .  ,  ; 

—  de  fer «••«•«• 

Substance  grasse ,  résineuse.  •  •  •  , 

—  extraetive  végétale.  ..•.,.. 
Silice  .  ••.•••••.  «.é** 
Perte  •  •  •  ..  •  •  .  r  •  *  .  ,  .  4  « 


55 
55 

95 
40 
43 

35 

i« 

18 

7« 
9<^ 
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souaci  DU  rouiiON. 


L'abondance  de  cette  source  est  évaluée  à 
1  mètre  18  centimètres  cubes  par  heure. 

Degrés  de  chaleur,  âS. 

2S  kilogrammes  d^eau  évaporée  ont  donné  un 
résidu  ,  à  Tétat  sec  ,  de  26  grammes. 

Couleur  du  résidu,  blanchâtre  \  augmentation 
de  poids  par  son- exposition  à  Tair^  3  grammes. 
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Béêulfats  de  l'anafys0^ 

Gm  ^cide  carbûoiqtie ,  quantité  inapprè* 
ciable. 

Hydrochlorate  de  maguésie,  •  •  »  .  3*^  55"^ 

^- de  soude, ..,  .     «  «  %  «  ^  •  .m  «  &     i5 

Sulfate  de  magnésie,  •  ^  ^  »  p  ,  ;.  3     17 

.^de  chauxt  ..<«*»%•«••  3    96 

Sotts-carboiu^te  de .  magnésie.  •  ^  •  1    80 

•—  de  chaux  t  «  «  «^  %  ^  »  »  •  «  •  t  5     10 

Substance  grasse,  ,••!«•«««  *'    Sb 

<~  extractive  végétale*  %  ^  ^  .  ,  «  •  »     11 

Silice^  «(^«•^%%«%%%%%%t  )       * 

— ^»—        < 
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Nova,  Cette  eau  parait  eu  outre  ooutenlr  de  légers 
ilidmes  de  gélattne  5  mai^  eo  si  petite  quantité  5  qu*il  n*a 
paa  été  po88ible.de  TéTaluer, 

SOUBGB  DE  SAINT  aOGH. 

Cette  source  est  peu  £d)ondante  $  mais  lors-* 
qu'on  fera  les  travaux  nécessaires  pour  la  con^ 
duire  à  Fendroit  où  elle  doit  être  utilisée,  il 
est  probable  qu'on  trouvera  les  moyens  d^en 
augmenter  le  volume  sans  nuire  à  ses  vertus. 


* 


/ 


Elle  fournît  actuellemeDt  60.0  millim.  cid>e8  par 
heure. 

Degrés  de  chaleur,  53. 

â5  kilogrammes  d'eau  évaporée  ont  produit 
un  résid  u  ,  à  Tétat  sec  ,  de  69  gr.  ^3  ceniig. 

Couleur  du  résidu,  blanc;  augmentation  de 
poids  par  son  exp^Mtion  â  l'air,  6  grammes. 

Résultats  (lie  t analyse. 

Gaz  acide  cat^botiiquc,  quantité  inappréciable. 
Hydrochlorate  de  soude.  •  %  .  *  .     2^'  ']!à^ 

—  de  magnésie.   •••..«•»•.     5     60 

Sulfate  de  chaux.  *%.•»«•«•  49  ^o 

—  de  magnésie.  .  «  ,  •  •  ^  •  •  •  •  6  4^ 
SouS'-carboQate  de  magnésie.  •  «  •  >  ^^ 

—  de  fet .•..•..  4  .  .  i  95 

Substancegrasse,  résineuse.  •  •   •  •  »  i4 

•—  extractive  végétale.^  •  »  •  «  «  •  «  .  ii>  *4 

Silice    ..»•.•«..•••*««•  1  > 

Perte.  •.  .^  .,....,•..  ♦  »  61 


69    73 

SOUEGB  DBS  TEJJX* 


Cette  source ,  découverte  Tannée  dernière  en 
escarpant  le  rocher  sur  lequel  on  construit  le 


grand  élabltoiement  thermal^  donae  t  mètre 
5o  millimètres  cu^es  par  heure. 

Degrés  de  chaleur,  28* 
:   f&  kilogrammes  d'éau  évaporée  ont  donné 
un  résidu^  à  Tétat  sec/ de  78  grammes. 

Couleur  du  résidu  y  blane  ;  augmentation  de 
poids  par  soa  exposition  à  Tair^  8  grammes» 

RéMUaU  de  fam^fyse. 

Gai.  acide  carbonique  94S  millimètres  cubes. 
Hy d  r ochlorate  de  magnésie  à  l'état  see    4*^'  90** 

—  dessoude.  •«•»««*.«•«»     1     5o 
Sulfete  de  chaux.  •  •  »  ^  ^  •  «  •  .  4^    9^ 

—  de  soude  mêlé  avec  le  sulfate  de 
magnésie*  •  •  •  •  »  «  »  .  •  •  •  ,  is    â5 

Sou8*<)arboQate  de  chaux.  «  •  ^  •  •  7  80 

—  de  magnésie.  •  •  •  •  ^  ,  •  •  •  «  t  So 

—  de  fer.  ••••••••  *  .  ^  .  .  1  10 

Substance  grasse ,  résineuse »  ^4 

—  extractite  yégétale.  •••..«•>  3o 

Silice ^  •  •  .  1  8 

Perte    ...............  1  3o 

78     00 


\ 
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BAINS 

DE  SAtUT. 

•  • 

Ccit  établÎMeineat  est  situé  â  uoe  distance 
d'environ  600  mètres  de  la  ville,  â  rextrémité 
d'une  belle  promenade,  au  pied  de  la  montagne 
du  Garros ,  fermée  de  pierre  calcaire  et  schis- 
teuse. Oq  y  trouve  des  pyrites,  mais  moins  pureâ 
que  dans  la  montagne  voisine.  Ce  bel  et  tarte 
établissement,  susceptible  d'amélioration ,  ren- 
ferme une  buvette  et  dix  baignoires  en  marbre, 
dont  quelques-unes  d'une  grande  dimension  et 
placées  dans  autant  de  cabinets,  précédés  d'un 
vestibule  :  il  est  alimenté  par  trois  sources, 
dont  deux  varient  en  température  et  en 
volume» 

SODRCB  PUlf CIPAift 

(Qui  foaroit  à  U  bn?ett«  et  à  planton  btîM)* 

•  \ 

Elle  fournissait,  au  mois  d'avril  1811,  Aomè- 
très  734  millimètres  cubes  par  heure;  degrés 
de  chaleur,  2S  i/4»  6tle  1  o  octobre  de  la  m^me 
année,  5  mètres  4^6  millimètares  par  heure} 
degrés  de  chaleur  ^  ^6  5/4* 


\_ 


iga 


SO0ftGE   DITB   DE  t'iNTÉRIBUB. 


Elle  donnait  à  la  même  époque  (  mois  d'avril  ) 
s  mètres  loo  millimètres  par  heure  ;  degrés 
de  chaleur,  a5  1/4.  •Cette  source  ne  varie 
point  ni  dans  son  .volume  ni  dans  sa  tem- 
pérature* ' 

âSkitogrâmmes  d'eau  delà  source  principale^ 
évqr|)orée,  ont  donné  un  résidu,  â  l'état  sec,  de 
45  grammes* 

Couleur  du  résidu ,  rouille. 

Augmentation  de  poids  par  son  exposition  à 
lair,  6  grammes. 

RemHats  de  l* analyse. 

Gaz  acide  carbonique,  gSè  millimètres  cube^. 
Acide  hydro-sulfurique,  quantité  inappré^ 
ciable. 

Hydrochlorate  de  Soude  ♦  •  .  •  .  •  lo^^'^G* 

~  de  magnésie.  ^  ♦  1  .*,..•  »  3  63 

Sulfaté  de  chaux.  ^  •  .  .  4  •  ♦  ;  .  5l4  » 

Sous--carbonate  de  chaux.  .  •  •  .  .  3  4^ 

•—de  magnésie.  .•.♦%.*•,*.»  %b 

—  de  potasse.  /*.....♦*•  é  •  ». 

de  fer ».•.•..**  1  » 
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Substance  grasse,  résineuse.  •  •  •  •  »*'*  âo''' 

—  extractîve  végétale.  .  *   •   .  .  .  ^  »  25 
Matière  végéto-animale  (  quantité 
inappréciable). 

Silice. »  85 

Perte. »  6i 

45  oo 
L'eau  des  première  et  deuxième  sources, 
pendant  une  partie  de  Tété^  laisse  déposer 
dans  les  canaux  conducteurs  une  substance 
blanchâtre,  floconneuse,  et  sous  forme  glaireuse, 
comme  dans  les  sources  sulfureuses  des  Hautes 
Pyrénées  • 

'      SOCKCE  DtTÉ  bE    l'fiîlTÉRÏEtJfi. 

r 

.  Vùlxime.  Elle  fournissait ,  au  mois  d'avril 
iSai ,  7  mètres  170  millimètres  cubes  par 
heure  ;  degrés  de  chaleur ,  26  ;  et  au  mois  d'oc- 
tobre  même  année,  2  mètres  xj20  millimètres; 
degrés  ^%^  \\2. 

25  kilogrammes  d'eau  évaporée  ont  donné  un 
résidu^  à  l'état  èee,  de  45  grammes  96  centigr. 

Couleur  du  résidu,  blanchâtre. 

Augmentation  de  poids  par  son  exposition  à 
l'air,  7  grammes. 


45 


Î94 


Résultats  de  l'analyse* 

Gaz  acide  carbonique  ,  ;  quantité  inappré- 
ciable. 

Hydrochlorate  de  soude 7**  ^o** 

—  de  magnésie 1  80 

Sulfate  de  chaux. sto  » 

—  desoude.  •  •  .  ,  •  ^  .  •  <  •  •  .  7  70 
Sous-carbonate  de  chaux/ '•  ....  6  10 

—  de  magnésie »  4^ 

—  de  fer ..•...•.  »  55 

Substance  grasse,  résiÂeuse  .  .  •  •  »  22 

^extractive  végétale »  45 

Silice.  .  .  ^ .^  »  70 

Perte.  «••.... »  ag 

BAINS 

DE  LAPEYRIE. 


9 


Cet  établissement!  situé  sur  l'ayenue  de  Salut, 
contient  trois  baignoires  en  marbre^  placées 
dans  autant  de  cabinets  >  et  alimentées  par 
deux  sources* 

La  première,  si  degrés  et  demi  de  chaleur. 

La  seconde,  aa  degrés. 

ia  jauge  de  ces  deux  sources  n'a  pas  été  faite. 


attendu  que  les  baignoires  ne  se  tidaient  pas  en 
entier.  Des  réparations  sont  indispensables  si 
To^^veut  continuer  à  utiliser  ces  bains. 

j25  kilogrammes  d'eau  de  la  première  source, 
évaporée,  ont  donné  tin  résidu,  à  Tétat  sec ,  de 
4o  gramnM   5o  centigrammes. 

Couleur  du  résidu,  blanc. 

Augmentation  de  poids  par  son  exposition  à 
Tair,  3  grammes  53  eéntigrammes. 

RéiultaU  de  Vanafysem 

Gaz  acide  carbonique  g45  millimètfres  cubes* 
Hjdrochlorate  de  soude.  •  ,  .•  .  .  V^ 'a*'*  ÔS** 

*-  de  magnésie.  .  « ;  •  §  '  3     3o 

Sulfate  de  chaux 19     70 

*^  de  magnésie.   •..•••••••     S    96 

Sous-carbonate  de  chaux.  •  •  «  •  •     6    20 

—  de  magnésie.  .  •  • 1     70 

Substance  grasse,  résineuse >      10 

—  extractive  tégétalv.  . •      18 

Silice.  .  .  .  .  • »     4^ 

Perte >     39 

40    5o 


I 


igfi 


BAINS 

m 

DU  GRAND  PRÉ. 

Cet  établisseiDent,  alimenté  par  une  seule 
source ,  est  situé  à  ^extrémité  de  la  \ille  sur  1^ 
promenade  de  Salut;  U  contient  une  buvette  et 
quatre  baignoires  en  marbre,  placées  dans  au- 
tant de  cabinets. 

Cette  source'  fournissait ,  au  mois  d'avril 
\h%Xy  2  mètrdi^  a5  (UiilUmètjr^s  par  heure;  de- 
grés de  xh^leu^,.  27  3/4;  et  au  mois  d'octobre 
de^  la  même  aqn^e.,  ^  piètpep  ;25  millimètres  ; 
degrés,. 38. 

|)5  kilograipmes  {l'ea^  de  .la  première  source, 
éviiporée,  qnt  (Joni^éun  résidu,  à  l'état  sec ,  de 
69  gramme^  Ço.  cei^tigr^niin^eç. 

ÇpulQur  jdijL  résidu ,  grisâtjre* 

AugmentaUojti.de  poid,a  par  so^e^po^tipn.à 

rair^  4  fi[i*dini^ÇSs 

(•  •        ^        '^  \  •  ^ 

V  Résultats  de  V analyse. 

<    •,' 

Gaz  acide  carbonique,  quantité  inappré- 
ciable. 

Hydrochlorate  de  soude  ••.•••  a^*  10^' 

-^  de  magnésie.  •  • •  5     10 


« 


197 

Sulfate  de  chayx,  .  • Sg  lo 

—  de  magnésie 9  5o 

Sous-carbonate  de  chaux, 9  90 

—-de  magnésie,  ••••••..••  1  3o 

—  de  fer.   .•..*. »  70 

Substance  grasse  9  résineuse.  •  .  •  •  »  12 

—  extractive  végétale ■  16 

Silice.  •  «  • ••••.,.  1  » 

Perte , . ,, »  62 


69     60 
BAINS 


« 


DE  SANTÉ. 

Cet  établissement,  situé  contre  le  beau  jar- 
dîn  de  M.  le  comte  du  Moret,  renferme  une 
buvette  et  six  baignoires  en  marbre ,  dont  qua- 
tre d'une  belle  dimension^  placées  d^cns  autant 
de  eabinet3,.et  alimçntées  par  trois  sources* 

La  pren\îère  fournissait,  (mmois  d'avril  162 1 , 
6  mètrea  760  millimètre^  qubes  par  beure  ;  do^ 
grés  de  chaleur  j'^  25  l  /?  ;.  et  \e  ,10  octobre  de  H 
même  anqéç ,  4  no^^tres  $Qo  millimètres  ;  de- 
grés, a6.  , 

La  seconde  source ,  dite  du  Grand  Prieur,  qui 
alimente  l^buvejttç,  fournissait,  au  mois  d'avril, 


•  / 


19» 

méfne  époque,  1 35  millimètres  cubes  par  heure; 
degrés  de  chaleur,  â4;  ^t  au  mois  d'octobre , 
85  millimétrés;  degrés^  ^4  i/â. 

La  troisièriie  source  fournissait ,  au  mois  d'a- 
vril, même  époque,  â  métrés  ^4  millimètres 
cubes  par  heure;  degrés  de  chaleur,  i8;  et  au 
mois  d'octobre ,  i  mètre  8oo  millimètres  par 
heure;  degrés  de  chaleur,  19. 

25  kilogrammes  d'eau  de  la  première  source, 
évaporée,  ont  donné  un  résidu,  à  Tétat  sec,  de 
64  grammes  58  centigrammes. 

Couleur  du  résidu,  grisâtre. 

Augmentation  de  poids  par  son  exposition  à 
Vair,  3  grammes  â5  centigrammes. 

Résultats  de  l'analyse. 

Gaz  acide  carbonique^quantité  inappréciable. 
Hydrochlôratedeisoude.  ......      i***  88** 

—  de  magnésie^ 5     36 

Sulfate  de  éhaux 87     60 

—  de  magnésie.   •  .   .   •  • 9     90 

Sous-carbohate  de  chaux.   •  •  .   .  .     6     5o 

—  de  magnésie l     4^ 

Substance  grasse;  résineuse »      18 

—  extractive  végétale •     20 


»99 

Silice , »     7^ 

Perte »     73 

64    58 

Nota*  Depuis  x8a4  il  est  surrenu  use  dimiDution  dans 
le  yohime  et  la  chaleur  des  sources  qui  alimentent  cet 
établissement  ;  mais  il  est  probable  que  par  des  trayaux 
bien  entendus  on  les  remettra  an  point  où  elles  étaient 
quand  nous  en  ayons  fait  FanalyBe. 

BAINS 

DE  CARRÈRE  LANNES. 

Cet  établissement,  situé  à  Tavenue  de  Salut, 
contient  une  buvette  et  quatre  baignoires  en 
marbre,  placées  dans  autant  de  cabinets,  ali* 
mentées  par  trois  sources. 

La  première ,  qui  alimente  la  buvette ,  four- 
nissait, au  mois  d'avril  iSiai,  1  mètre  418  mil- 
limètres cubes  par  heure  ;  degrés  de  chaleuir^  29; 
et  le  10  octobre,  même  année,  1  mètre  4oâ  mil- 
limètres ;  degrés  de  chaleur,  2g  3/4* 

La  seconde  fournissait,  au  mois  d'avril,  même 
époque,  208  millimètres  cubes  par  heure;  de- 
grés  de  chaleur,  26  1/2;  et  au  mois  d'octobre, 
200  millimètres;  degrés  de  chaleur,  26  3/4* 

La  troisième  source,  dite  du  Jardin ,  fournis- 


200 

sait,  au  mois  d'avril,  même  époque^  2o5  mil- 
liihèlrcs  ;  degrés  de  chaleur ,  18;  et  au  mofs 
d'octobre  188  mlliroètres;  degrés  de  chaleur, 
18  1/2. 

25  kilogrammes  d'eau  de  la  première  source, 
évaporée ,  ont  douné  un  résidu,  à  l'état  sec,  de 
65  gi^ammes  20  centigrammes. 

Couleur  du  résidu ,  blanc. 

Augmentation  de  poids  par  son  exposition  à 
l'air,  4  grammes. 

Résultats  de  (^analyse. 

é 

Gazàcide  carbonique,  quantité  inappréciable. 

Hydrochlorate  de  soude i"*-  68"* 

•— de  magnésie,  ,,,..,..,,     5     56 
Sulfate  de  chaux •    Sg^  4<^ 

—  de  magnésie ,....,     8     10 

Sous-carbonate  de  chaux. 6     5o 

Sous-carbonate  dé  magnésie.   .  .  #    1  *  44 
Substance  grasse,  résineuse.  .  .  . /.     »      10 

—  extractive  végétale »     20 

Silice.    • 1     4^ 

Perte .......!     »     8a 

65    ao 


SOI 


BAINS 


DE  VERSAILLES. 

Cet  établissement ,  situé  près  du  chemin  de 
Salut ,  contient  quatre  baignoires  en  marbre , 
placées  dans  autant  de  cabinets ,  et  alimentées 
par  deux  sources. 

La  première  fournissait ,  au  mois  d'avril 1 8â  i, 
gi  8  millimètres  cubes  par  heure;  degrés  de  cha- 
leur, 29  ;  et  au  mois  d'octobre  même  année , 
909  millimètres;  degrés  de  chaleur,  39  1/4. 

La  seconde  fournissait,  au  mois  d  avril  même 
époque,  100  millimètres  cubes  par  heure;  de- 
grés de  chaleur,  19;  et  au  mois  d'octobre, 
32  millimètres;  degrés  dexhaleur,  23; 

M.  Yignerte  ,  nouveau  propriétaire  de  cet 
établissement ,  ayant  fait  exécuter  des  travaux 
pendant  le  printemps  de  Tannée  18249  a  aug- 
menté le  volume  de  ces  sources,  au  point  que 
la  première  donne  aujourd'hui  1  mètre  662  mil- 
limètres ;  degrés  de  chaleur,  28  1/2; la  seconde, 
1  mètre  824  millim.  ;  degrés  de  chaleur,  25. 

25  kilogrammes  d'eau  de  la  première  source, 
évaporée ,  ont  donné  un  résidu,  à  l'état  sec,  de 
71  grammesJ79  centigrammes. 

Couleur  du  résidu ,  blanchâtre. 


• 


Augmentation  de  poids  par  son  exposition  à 
Tair,  2  grammes  60  centigrammes. 

Ré$ultaU  de  l* analyse. 

Gaz  acide    carbonique,  quantité   inappré- 
ciable» 
Hydrochlorate  de  soude.,  \  • '•  .  .     \^'  85*" 

—  de  magnésie 5     70 

Sulfate  de  chaux •  «  .  .  «  39     90 

. —  de  magnésie,  •  • 8     20 

Sous-carbonate  de  chaux.  .•••,.  12  70 

—  de  magnésie •  .  t  60 

•—  de  fer. »  70 

Substance  grasse  ^  résineuse,  •  .  ,  •  »  10 

—  ex tracti?e  végétale.  •  , »  12 

Silice.'  ••••••••• »ia 

Perte ?  80 

7»     79 
BAINS 

DU  PETIT-PRIEUR. 

Cet  établissement ,  situé ,  sous  le  perron  de 
Thôpital  civil  y  renferme  deux  baignoires  en 
marbre,  placées  dans  deux  cabinets,  et  alimen- 
tées par  deux  sources. 


La  première  fournissait ,  an  mois  d'aYril  1 82 1  ^ 
868  millimètres  cubes  par  heure';  degrés  de 
clialeur ,  29  ;  et  au  mois  d'octobre  «  même 
année ,  S^o  millimètres  ;  degrés  de  ohaleur  , 
29  1/4. 

La  seconde  fournissait»  au  mois  d'avril ,  même 
époque,  202  millimètres  cubes  par  heure;  de- 
grés de  chaleur,  ào  ;  et  au  mois  d'octobre; 
même  année,  140  millimètres  ;  degrés  de  cha- 
leur /^2 1 .  * 

25  kilogrammes  d'eau  de  la  première  source, 
évaporée,  ont  donné  un  résidu,  à  Tétat  sec,  de 
*ji  grammes  4i  centigrammes. 

Couleur  du  résidu  ,  rouille. 

Augmetitation  de  poids  pkt  son  exposition  à 
Falr ,  2  grammes. 

RéêultaU  de  V analysé. 

Gaz  acide  carbonique,  quantité  inappré- 
ciable. 

Hydrochlorate  de  soude.  .         .  .  .  2^-  14^ 

—  de  magnésie 7     3o 

Sulfate  de  chaux 4^     ^^ 

—  de  magnésiç. 7     90 

Sous-carbonate  de  chaux.  .  •  •  .  •  8     60 

«—de  magnésie.  • 1     24 


ao4  ' 

Substance  grasse ,  résineuse.  ......  i  a 

—  extracti?e  végétale .     i  16 

Silice k I  3o 

Perte »  87 


72    4i 
BAINS 

DE  BELLEVUE. 

Cet  établissement  a  pris  son  nom  de  la  posi- 
tion sur  laquelle  il  est  situé.  (  Autrefois  il  était 
connu  sous  le  nom  d'Hospice  des  Capucins.  ).  On 
y  jouit,  en  effet,  d'une  perspective  admirable 
qui  s'étend  vers  le  nord  et  le  levant  à  des  dis- 
tances fort  éloignées.  Dit  baignoires  en  marbre 
et  trois  douches  y  sont  placées  dans  des  cabi- 
nets séparés.  Bellevue  n*a  point  de  source  par- 
ticulière ;  celle  de  la  Reine  lui  fournit  lo  mètres 
5o  millimètres  cubes  d'eau  par  heure.  Cet  éta- 
blissement serait  susceptible  de  grandes  amé- 
liorations. 

BAINS 

DU  PETIT  BÂRÈGES. 

Cet  établissement  a  été  abandonné  pendant 
longues  années ,  ce  n'est  que  depuis  quatre  ans 
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que  le  propriétaire  Ta  rétabli  ;  mais  la  source 
est  si  peu  abondante,  qu'elle  ne  peut  alimenter 
qu'une  baignoire. 

D'après  le  résultat  de  l'analyse,  faite  par  le 
réactif,  elle  contient  les  mêmes  principes  que 
la  source  n**  i  du  Pelit-Prieur.  Degrés  de  cha- 
leur, 27  1/2. 

BAINS 

•   •   •   •  • 

DE  CAZAUX. 

'     *  *    * 

Cet  établisse.misntjt  situé  au  pied  du  mont 
Olfvct,  renferme  ciqq  baignoires  en  marbre, 
placées  dans  autant  de  cabinets ,  ainsi  que  des 
douches,  alimentées  par  deux  sources. 

La  premièr.e  fournissait.,  <^u.mpis  d'avril. 1 82 1 , 
2  mètres  660.  millimètres,  cubes  par  beure  ;  de- 
grés de  chaleur,  4 1  ;  et  au  mois  d'octobre ,  même 
année ,  résultat  égal. 

La  seconde  fournissait,  au  mois  d'avril,  même 
époque,  i  mètre  180  millimètres;  dégrés  de 
chaleur,  29;  et  au  mois  d'octobre,  1  mètre 
i4o  millimètres  ;  degrés  de  chaleur,  ,29,  1/4. 

25  kilogrammes  d'eau  de  la  première  source, 
évaporée,  ont  donné  un  résidu ,  à  l'état  sec ,  de 
73  grammes  95  centigrammes. 

Couleur  du  résidu^  grisâtre. 


flo6 

AugnientatM>n  de  poids  par  son  eipteition  à 
Fair,  5  gjrammes. 

s 

RésubaU  de  tanafyêe. 


Gaz  acide  cariMmique ,   quarntité  inappr^ 
ciable. 

Hydrochlorate  de  soude  ....••  2^'  80** 

-— de  magnésie  •  .  •  •  • 6  d5 

Sulfate  de  chaux.  *•••.•••.  4^  9^ 

"—de  magnésie*  •  .  .  •  « 11  g5 

Sous<*carbonate  de  chaux.  •  •  •  •  .  4  * 

•—de  magnésie.  ••..•.•...  1  25 

*^de  fer .•••..  2  4^ 

Substance  grasse ,  résineuse >  i5 

—  extraetive  végétale »  3o 

Silice.  •  •  « »  80 

Perte 1  10 


^  I  »■* 


73    95 
BAINS 

DE  THÉAS. 

Cet  établissement ,  situé  au  pied  du  mont 
Olivet ,  attenant  au  beau  jardin  anglais  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  description  de  Bagnè- 
res  I  appartient  à  M.  le  chevalier  de  Jaalas«  Il 
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contient  trois  baignoires  en  marbre,  placées  daBB 
autant  de  cabinets ,  ainsi  que  deux  douches, 
alimentées  par  trois  sources. 

La  première,  qui  sourd  à  très«peu  de  distance 
de  celle  du  Dauphin ,  fournissait ,  au  nM)is  d'a- 
vril 1821,  2  mètres  sâè  millimètres  cubes  par 
heure;  degrés  àe  chafeur,  ^i.  Elle  n^ëproure 
point  de  variation  ni  dam  son  volume  ni  dans  lé 
degré  de  chaleur.  N'ayant  pu  obtenir  que  les 
deuic  autres  sources ,  beaucoup  plus  tempérées, 
fussent  mises  à  découvert ,  nous  n'en  parlerons 
point,  malgré  que  leurs  vertus  médicinales 
soient  constlttées ,  attendu  que  nous  nous  som- 
mes imposé  l'obligation  de  ne  faire  mention 
que  de  celles  que  nous  avons  vérifiées  à  leur 
sortie  des  entrailles  de  la  terre. 

â5  kilogrammes  d'eau  de  la  première  source, 
évaporée,  ont  donné  un  résidu,  à  l'état  seCf  de 
72  grammes  87  centigrammes. 

Couleur  du  résidu ,  grisâtre. 

Augmentation  de  poids  par  son  exposition  à 
l'air,  5  grammes  3o  centigrammes* 

Résultats  deBt'anaiyse. 

Gaz  acide  carbonique^  940  millimètres  cubes, 

Hydrocblorate  de  soude a^*  S5°* 

f-r  de  magnésie*  «•««.,,  4  •  ,    4    9^ 


Si^lfate  de  chaux.  .  •  •  / ^6  3o 

—  de  soude>  / 9  4^ 

Sous-carbonate  de  chaux.  •  .  ,  .  •  3  90 

—  de  maguésie • >  55 

—  de  fer. ,.•....  2  20 

Substance  grasse  ou  résineuse.  ...  >  .  25 

—  extractive  végétale.  .  .  .  é  .  •  .  »  22 

SHice.   •  i  ........  0  ...  ..  I  20 

Pertci, 1  16 

qa    87 
BAINS 

DE  MORA.      ♦ 

Cet  étabiisaement,  situé  dans  la  ville ,  rçn*- 
ferme  deux  baignoires  en  marbre,  placées  dans 
deux  cabinets^  alimentées  par  deux  sources. 

La  première  fournissait,  au  mois<l'avril  1 82 1 , 
2  mètr.  178  mill.  cubes  par  heure;  degré  de 
chaleur,  4^;  ètffu  mois  d'octobre,  même  ré- 
sultat. 

La  seconde  fournissait,  au  mois  d'avril,  même 
époque,  200  millimètres  cubes  par  heure;  de-^ 
grés  de  chaleur,  24;  et  au  mois  d'octobre  ^ 
même  résultat. 

'  25  kilogrammes  d'eau  de  la  première  source, 
évaporée,  t)nt  donné  un  résidu,  à  l'état  sec,  de 
72  grammes '44  centigrammes. 


209 

Coukur  du  résidu  i  blanchâtre. .     . 
Augmentation  de  poids  par  aon  expaaition  à 
r^ir,  3  grammes. 

Bésf^tut$  de  l*  analyse^ 


•  k  ^       «  # 


■ 


.  Gaz  acide  carbonique,  gSo  millimètres  eubes. 
Hydrochlorate  de  soude «  »     a*'*  6** 

—  de  magnésie. ^    '44 

Sulfate  de  chau^ ^       8  . 

~  de  magnésie 7     10 

Sous-carbonate  de  chaux.  •  •  •  •  •  14    5o 

—  de  magnésie. •  •  •  >     go 

—  de  fer. .••.....  t     70 

Substance  grasse ,  résineuse.  •  •  •  .  1      i4 

—*  ex tractive  végétale. »  -  18 

Silice.   ..•.•••«•.•••..  1'    So 

Inerte .  ..  • -•  .  .  .  « \.  i- i   4 

BAJNS  ■'.•"'■  • 


DE  LASSERRK, 


:) 


Cet  établissement,  situé  dans  l'intérieur  disia' 
Tille ,  renferme  deux  buvettes  et  quatre  bai- 
gnoires en  marbre  placées  dans  autant  de  ca« 
binets  1  et  alimentées  par  trois  sources 

14 


91% 

1 4o  millimètres  cubes  par  heure  ;  degrés  de  cha- 
leur, 37.        . 

La  seconde  donnait ,  au  mois  d'avril ,  même 

•  • 

époque ,  545  millimètres  ;  degrés  de  chaleur , 
ag  i/a. 

La  troisième  donnait ,  par  heure,  i48  milli- 
mètres; degrés  de  chaleur,  â5. 

La  quatrième,  dite  Sulfureuse,  donnait  lao 
millimètres;  degrés  de  chaleur,  i5.  Elle  ali- 
mente une  buvette, 

La  cinquième,  dite  Ferrugineuse ,  donnait  i 
mètre  gb  i  millimètres  ;  degrés  de  chaleur,  34. 
Elle  alimente  ime  buvette. 

La  sixième,  dite 'dû  Jardin ,  donnait  i  mètre 

«        ,  .   .  . 

i37  millimètres;  degrés  de  chaleur,  26. 

les  degrés  de  chaleur,  ainsi  que  le  volume 
d'eau,  ne  subissent  presque  aucune  variation 
dans  les  saisons  de  l'année. 

r 

25  kilogrammes  d'eau  de  la  source  dite  Fer- 
rugineuse ont  donné  un  résidu ,  à  l'état  sec,  de 
70  grammes. 

Couleur  du  résidu ,  paillettes  brillantes. 

Augmentation  de  poids  par  son  exposition  â 
l'air,  4  grammes» 


/ 


£l5 


Résultats  de  r analyse. 

Gaz  acide  carbonique,  gSo  millimètres  cubes. 
Hydrocblorate  de  soude 4*'*  jS*' 

—  de  magnésie. *     6     212 

Sulfate  de  chaux,  é  •  • 34     90 

^  de  magnésie.  •••••••«.•     7     18' 

* 
Sous-carbonate  de  cbaux.  •  •  •  «  «    1 0     90   * 

•^  de  magnésie.   ••••••»•••     1  90' 

—  de  fer.  .......'....•/!  5o 

Substance  graSse,  résineuse  •  •  •  r     »  20 

—  extractive  végétale.  .'.....;    »  a4 
Matière   végéto  -  animale  ^   quantité  ^ 

inappréciable. 
Silice/^  ••.........•..!     08 

Perte 1     i3 

70      00 

SOURCE   SULFUREUSE   DE   PINAG. 


I  > 


Cette  source  fournit  à  une  buvette.  Dans  la 
région  où  elle  sourd,  on  trouve  une  côucbte 
très-épaisse  d'une  excellente  tourbe,  couleur  de 
tan  >  qui ,  par  sa  contextui*e  et  ses  élémens ,  pa- 
rait évidemrment  provenir  du  débris  et  de  la  dé- 
composttiou  de  végétaux^  cette  couche  est  ser- 
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rée ,  ferme,  et  la  substance  qui  la  compose  assez 
légère ,  et  presque  dépourvue  d'humidité,  quoi- 
qu'elle soit  sous  terre  à  la  profondeur  d'environ 
quatre  pieds ,  et  qu'elle  couvre ,  pour  ainsi  dire, 
le  lit  de  sable  et  ^e  gravier  dans  lequel  coulfoot 
les  eaux  thermales. 

jCette  eau  laisse  déposer  dans  les  caoauxcoa^ 
difGfeurs  de  la  source  une  substaoce 'blanchâ- 
tre r  floconneuse^  et  sau&  fpraie  glaireux*  Elte 
exhale  une  odeur  hépatique  ou. de  gaz.hjrdro- 
gèpe  sulfuré  bien  prononcée.  Une  pièce  d'ar- 
gent, plongée  dans  l'eau v  ne  tarde  pas  à  y  pren* 
drf(  une^  couleur  jaune  tirant  sur  le  bruih 

Pegrés  de -chaleur,  i5. 

25  kilogrammes  d'eau  évaporée  out  donné 
un  résidu  à  l'état  sec  de  48  grammes  64  eentP* 
grfimmes. 

Couleur  du  résidu,  paillettes  brillantes. 

Atigihentation  de  poids  par  son  exposition  â 
l'air,  4  grammes  76  centigrammes. 

Résultats  de  l'analyse» 

«  Gaz  acide  carbonique  ^  quantité   inappré^ 
ciable* 

Acide  hydro-^sulfurique  »  idem. 
Hydrochlorate  de  soude  .  .  •  .  *  ..     S*'*  4^* . 
<— de  magnésie.  «  •  ^  «  •  •  .^^  •    4    ^f^   . 


si5 

Sullate  de. chaux.  .  • •  •   19  90 

«—  de  magnésie ».     5  70 

Sons-carboiiate  de  chaux.  •  •  •  •  •   1 1  ao 

—  de  magnédie \  70 

Sub$laDce  grasse ,  résineuse.  •  •  •  •     i  a4 

"— extractive  T^étale '  .   ^9 

Matière  végéto  -  animale ,   quantité 

inappréciable. 

Silice ••••     t     90 

Perte. 1     11 

48    64 
BAINS 

DE  LA  GUTIÊRE. 

Ce  magnifique  établissement,  situé  dans  la 
Tille 9  renferme  dix  baignoires  en  marbre,  des 
douches  de  toute  espèce  (1),  placées  dans  autant 
de  cabinets,  ainsi  qu'un  appareil  fumigatoire. 
Il  est  alimenté  par  trois  sources. 

La  première  fournissait ,  au  mois  d'avril  1821, 
3  mètres  1 54  millimètres  cubes  par  heure  ;  de* 
grés  de  chaleur,  3i  ;  et  au  10  octobre,  même 
année,  3  mètres  ;  degrés  de  chaleur,  3i  i/a. 

(1)  !f  oof  nous  faif  ons  on  vrai  pl«iiir  de  rtndre  (nstioe  aiix  met  phi- 
lanfltttopiqQei  do  propriéUh^  de  eet  éUbUkseknent ,  qnl»  sor  notre 
demande ,  a'eat  empreiséà  faire  confectionner  on  appareil  complet 
dn  donobot ,  inoaité  joaqn'à  ce  jonr  dani  lea  établiMt  ne  m  thtrmanv 
dfaf|v«B««ff 


\ 
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.  La  seconde  fournissait,  âu  mois  d'avril, 
n>éine  époque,46S  ^ilU^^^^i^^s  cubes  par  heure; 
degrés  de  chaleur  ^3o;  et  au  mois  d'octobre  43^ 
millimètres;  degrés  de  chaleur,  3o  1/2. 

;La  source,  du  Cetit-Bàrii  fournit ,  pour  les 
douches  de  la  Gutière,.3  mètres  780  niillimètres 
cubes  p»r:heure;  degrés  de  chalear;  3^; 

25  kilogrammes  d'eau  de  la{>réiiiiére;8iatitce, 
évHporée,  put  jdonxié  un.résidu,  a  rétat  s6û^  dé 
65  grammes.  6.ccniigrammes 

.Couleur  du  résidu,  blanc. 

Augmentation  dépends  par  son  exposition  à 
l*air,  4  gramuies, 

Ilésultats  de  l^analyse. 

.    ♦    •  .    "  »  '  -  ^     • 

Gaz  acide  carbonique,  oSo  millimètres  cubet^ 
Hydrochlorate  de  soude r-.56*' 

•  t  • 

—  de  magnésie.   .   i   ........   .     8  .  5o 

Sulfate    de  chaux 4^     9^ 

—  de  magnésie. »      90 

Sous*  carbonate  de  chaux •  •  4       * 

—  de  mngnesie >      go 

—  de  fer  (  quantité  ijiappréciable). 
Substance  grasse,  résineuse.  ....     >      it 

—  extràctive  végétale •     •      18^ 

Silice  ••.•••..•,«••.••••   1     ao^ 
Perte  ..«•.•...«.•••••••'  80 

65  :  qS  '' 


La  Gutière  a  trois  réservoirs  bien  couverts  : 
deux  conduits  en  plomb,  terminés  chacun  par 
un  robinet  en  cuivre,  distribuent  l'eau  dans 
chaque  baignoire  ainsi  qu'aux  cabinets  de  dou- 
ches ,  en  sorte  que  l'on  peut  à  volonté  diminuer 
ou  augmenter  la  chaleiuc  du.  bain.  Le. premier 
conduit  reçoit, Teau  tbeiinuilei  à  sa  sortie  de  ta 
pompe,  et  le  second,  part  du  réserv^iff  ou  Fé- 
frigéraut.  .   .  .         •  .  '. 

Il  se  forme. d$ms  le  .gcaad.  céie^voit  de  eet 
établissem^At ,.  à.  Is^  ^ui:f£^cQ  de  Ye^ix ,  .un)?  Ugèrc 
pdlîcule  s^linç  Qoniposée  de  learb^x^ntia^et  siiir 
fate  de  chs^uY  Qt  4*^^  p^U  â'*rglLe«.     -  :  -. 

Dans  le^  établissement  pù  i|  y  a  dçs  .réiér^ 
votrs ,  comme  à  Belleyue ,  Th^éas ,  Gaasaux.  et.Piih 
nac,  on  a  recours  aux  mêmes  moyens  pour  la 
distribution  des  eaux  qu'à  la  Gutière* 

SOURCE   DU    mit   BAIN, 

Cette  source  est  utilisée  en  gi^ande  partie  dans 
rétablissement  thermal  de  la  Gutière.  Elle  four-> 
nit  3  mètres  720  joaillimèlrês  cubes  par^iieute; 
degrés  de  chaleur  9  Sj, 

a5  kilogrammes  d'eau  évaporée  xkît  produit 
un  résidu  ^  à  l*état  sec,  de  ^â  grammes*      "     ^ 

Couleur  du  rééidu  i  grisâtre» 

Augmeniatioii  de  poids  par  soni  exposiltonil 
Taîr     grammes 


'>.r. 
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FONTAINE  FERRUGINEUSE 

D'ANGOULÊME. 

La  découverte  de  cette  fontaine  dute  de  Tan 
1802;  nous  la^ devons  a  MM*  Lameyran,  doc- 
teur en  médecine ,  et  Doux ,  pharmacien.  Elle 
est  située  au  sud-ouest  de  ta  ville,  dans  un  ra- 
vin  descendant  d'une  montagne  communale,  à 
une  hauteur  d'environ  i5o  mètres  au-dessus 
du  niveau  deBagnères.  Le  terrain  qui  renferme 
la  source  ne  parait  être  que  de  la  terre  argi- 
leuse; cependant  on  trouve  dans  la  montagne 
plnsietiffs  veines  de  mines  de  fer. 

En  i8o3,  M.  Bérot,  docteur  en  médecine,  fit 
part  de  cette  découverte  au  Conseil  municipal^ 
qui  ne  tint  aucun  compte^'un  ob)«t  aussi  utile; 
en  1816,  M.  Delpit,  aujourd'hui  médecin  en 
chef.de  l'hdpital  militaire  de  Barèges,  visitant  les 
établissemens  thermaux  des  Pyrénées ,  vint  à 
Bagnères;  il  prit  des  .renseignemens  sur  les 
soiirces  minérales  de  c^tte.  ville.  JML  le  docteur 
Bérot  auquel  il  s'adressa  d'abord ,  l'assura  qu'il 
connaissait  une  fontaine  ferrugineuse  négligée 
Jusqu'à  cette  époque. 

M.  Doubrère,  pharmacien  à  Bagnères,  et 
moi,   fûmes  prévenus   des   observations   qui 
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avaient  été  faites  à  M.  Delpit  par  mon  confrère 
Bérot.  Après  nous  être  l'un  et  l'autre  assurés 
de  la  nature  de  Teau  de  cette  source,  j'en  fis 
un  rapport  à  M,  le  comte  de  Gastelpert ,  alors 
sous-préfét  de  Tarrondissement.  Nous  ne  tar* 
dames  pas  à  voir  cette  précieuse  source  utilisée 
dans  un  bâtiment  construit  en  forme  de  temple 
antique ,  et  sur  lequel  on  lit  Tinscription  sui- 
vante. 

Haie  favpt  il(ustr(s  nostrorum  filia  regam. 

ANAIY8I» 

Propriétés  pkysi(jueSn 

L'eau  de  cette  source  n'a  point  d'odeur;  elle 
6st  claire,  limpide,  transparente,  douce  au  tou- 
cher; son  goût  est  éminemment  métallique, 
mais  cette  impresision  désagréable  est  bientôt 
reinpracée  par  une  saveur  légèrement  styptique 
et  fraîche. 

La  température  est  à  1 1  degrés ,  celle  de  l'at- 
mosphère étant  à  i6. 

Cette  eau  ,  exposée  à  Tair  libre ,  se  trouble 
dans  l'espace  de  quatre  â  cinq  heures  ,  et  laisse 
déposer  un  précipité  brunâtre  assez  abondant  : 
elle  ne  jouit  plus  alors  des  mêmes  propriétés , 
et  elle  n'est  plus  sensible  au  réactif.  Aussi,  cette 


«au  n'est-dlepat  tuiceptible  dd  trànafiort  à  una 
distance  éloignée. 

Examen  par  les  ftéacHfs, 

Leq  expériences  ont  été  faites  à  la  sourçf» 

I*.  Le  sirop  de  violettes  est  sensiblemçqt 
Terdi ,  et  au  bout  de  quelques  jours  la  çp^- 
leur  est  entièrement  détruite. 

a*.  Le  suc  de  noirprun  la  verdît. 

S"".  La  teinture  de  tournesol  est  rougie  ins- 
tantanément. Au  bout  de  quelques  heures  elle 
ne  jouit  plus  de  cette  pi^opriété. 

4*.  Le  nitrate  d'argent,  Tacide  oxalique, 
,  Toxalate  d'ammoniaque ,  Tacide  nitrique  ^  sul* 
furiqu«,  muriatique,  sulfureux,  n^  produisent 
aucun  changem^QLt. 

$\  L'ammoniaqqe  liquide ,  la  potasse  caus«< 
tiqpè,  Teau  de  cl|aux,  des  légers  précipités  , 
colorés  rouille. 

6^  Deux  gouttes  d'alcool  gaUique  y  ont  pro- 
duit instantanément  une  couleur  violacée. 

7^  Le  prussiale  de  chaux  y  développe  sarcle- 
champ  une  couleur  Ueu  céleste.  Elle  prend 
beaucoup  plus  d'intensité  par  sou  exposition  à 
l'air  libre ,  ou  par  l'addition  de  deux  gautte» 
d*acide  sulfurique ,  muriatique* 


^\  Le  muriatt  de  iMoryte  u*y  pMdutt  d^ahdid 
aucun  eSktj  matf  il  se  foxme,  quelques  jaws 
après ,  un  léger  précipité  coloré  qui  n'est  paS 
occasioné  par  la  présente  de  l*iacide  tulfuriquei  ^ 
puisqu'il  est  redissaus  en  totalité  paît  l'acide  ni-» 
trique. 

9*.  L'acétate  de  plomb  et  le  nitrate  de  mer- 
cure ont  donné  de  légers  précipitéil  pianos. 

lo**.  Le  savon  y  est  parfaitement  dissous. 

L'eau  est  restée  en  contact  arec  les  réactifs 
pendant  quinze  jours. 

D'après  Ceffet  des  Réa^ifê  empkfyéê^ 

■ 

ï\  La  couleur  ^fte  du  sirop  de  i^iol^tes,  et 
du  sue  de  noirprun  décèle  la  préaem^e  d'une 
petite  quantité  d'alcali. 

%\  La  couleur  vouge  da  touriieial  »  \^  pré- 
sence d'un  acide. 

5"".  Les  précipités  légers  colères  »  Fe^u  de 
cliamc  f  l'aminoniaque  «  la  potasse  caustiqiie , 
dénotent  U  préseuoe  du  gaz  j^cide  çarh<^lîq^e. 

4''*  L'alcool  galliqufi  et  le  priissiate  de  chAux , 
la  présence  du  fer. 

Cette  eau ,  soumise  à  l'évaporatibn ,  laisse 
dégager  beaucoup  de  bulles  et  dépose  un  pré- 
cipité coloré.  L'eau  reste ,  pendant  toute  son 
évaporation  ^  parfaitement  transparente  ^  et  ne 
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présente  aucun  autre  phénomène  remarquable. 
Le  résidu  donné  par  quinze  kilogrammes 
d'eau  a  été  envoyé  à  M.  Vauquelîn  avec  prière 
d*en  faire  connaître  toutes  les  parties.  Voici  la 
réponse  que  ce  savant  a  daigné  nous  adresser  : 

Farîf  «  le  ai  mais  i8i7« 
MoNSMEtJK, 

J'ai  analysé  le  résidu  de  Feau  minérale  ferru- 
gineuse de  Bagnères  de  Bigorre  que  vous  m'avez 
envoyé ,  et  j'y  ai  trouvé  : 

i*.  De  Foxide  de' fer. 

â^  Du  carbonate  de  potasse. 

5*.  Une  matière  végétale  brune ,  unie  et  ren- 
due en  partie  soluble  dans  Teaû  par  le  carbo- 
nate de  potasse. 

4*.  Une  petite  quantité  de  carbonate  de  chaux, 

5*.  Du  muriate  de  potasse. 

6*.  Un  peu  de  silice. 

C'est  le  fer  qui  domine  dans  le  résidu  ;  il 
devait  être  tenu  en  dissolution  dans  Teau  mi- 
nérale par  Tacide  carbonique  qui  s'est  dissipé 
pendant  Tévaporation. 

I/alcali  doit  être  aussi  uni  à  l'acide  carbo- 
nique. ' 

La  substance  végétale  doit  être  dissoute  à  la 
faveur  du  carbonate  de  potasse. 
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Cette  eau  minérale  9ppa.rtiejit  essentiellement 
à  la  classe  des  eaux  ferrugineuses  ;  les  muriate 
et  carbonate  depdtiuMe  qW^lf  r^rti^^tme  peuTent 
encore  ajouter  à  ses  qualités  médicinales. 

Tai  l^onneur  ;  etc< 

»  •w         ■ 

Signé  YkvqtJtJdKé 

L'eau  de  cette  fontaine  n'était  bue ,  par  le 
passé,  qu'à  la  source,  où / très-peu  de  ténipii 
après  9  je  fcne  stifs  assuré  ,  par  des  expériences 
renouvelées  en  iSàZ  et  1824$  qu'elle  peut  être 
conservée  avec  toutes  ses  vertus  pendant  sept  â 
huit  heures ,  poui^vu  qu'on  ait  la  précaution 
de  la  mettre  dans  des  bouteilles  de  Verre  noir  , 
bien  bouchées ,  et  de  les  placer  dans  un  lieu 
frais  et  obscur. 

m$  DJEMOlàEUES  CARRÈRE. ,  ; 

Cette  fontaiBe e^ ^tmée'eBtre  le  Red^  et  le 
MoBt  Olivet  'la  aaitfce  eantient  .les  mèm^s 
principes  que  la  fùnitûme  d'Aagodléme ,  et Tex- 
pértetiee  fit,  pvovv^  qu'^M^  possède  les  aiéfties 
propriétés.  :.  ^     '  .    . 

i5 
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SOURCE  sulfureuse! 

DE  LABISSÈRE. 

Cette  source  est  située  près  de  la  rive  gauche 
de  Loussoixet ,  isolée  de  toute  habitation  et  à 
deux  lieues  de  distance  de  Bagnères.  On  a  cons- 
truit une  barraque  couverte  en  chaume  à  l'en- 
droit où  elle  sourd.  H  y  a  peu  d'années  que 
les  eaux  du  torrent  qui  descend  des  monta- 
gnes voisines  arrivaient  jusques  au  miir  de  la 
cabane ,  et  fournissait  parfois  des  infiltrations 
qui  se  mêlaient  à  Feau  minérale.  L'autorité  su^ 
périeure,  sur  ma  demande,  ordonna  les  trar- 
vaux  nécessaires  pour  isoler  la  source  do  toute 
eau  étrangère.  Aussi,  depuis  lors,  il  n'y  a  pluf^u 
de  mélange,  et  le  prix  de  la  ferme  a  quadruplé. 
Cette  eau  très-salutaire  ne  perd  point  dans  le 
traniiport  autant  que  les  eaux  sulfureuses  chau- 
des, en  sorte  qu'elle  peut  être  utilisée  avec  avan- 
tagea des  distancestrès-élojgiiées.  Degré  decha- 
leur,  11. 

aS  l^ilogrammes  d'eau  éivaporée  ont  donné,  à 
l'état  sec,  un  résidu  deggrammes  i^'o  centigr. 

Couleur  du  résidu ,  Uanc. 

Augmentation  de  poids  pw  ion  exposition  à 
Tair,  5  grammes. 


ai^ 


Résultats  de  (analyse. 

Gaz  acide  carboiiique^    quantité  inappré* 
ciable. 
Acide  Jiydrosulfurique  >  1/16  du  yolunie. 

Hydrochlorate  de  soude 5*^-  i5*' 

HydroBuliate  de  soude.  •  .  4  .,  •  .  1     o5 
Sous-carbonate  de  sou^e»  .  •  •  .  .      1      la 

Matière  Tégéto-^nimale.   .^  •  .  •  .  1      i5  ' 

Silice »     45 

Pcrtf.   .  3   .........».♦*..  *     20 

9     »o 

•  .  ■•       .  »  »^ 

Cette  eau  dépose  dans  le  conduit  de  la  source 
uo§  substance^bla^nçhàtre,  floconneuse ,  et  sous 
forme  glaireuse,  comme  celle  de  fiarèges  et  Cau- 
terèts. 

*  .     ■  .    ■    * 

Il  existe,  dans  la  commune  de  Gazots,  à  une 

lieu  et  au  couchant  de  la  fontaine  de  Labas- 

sère ,  une  source  de  la  tnéme  nature  et  de  la 

même  température  que  celle-ci  y  c'est  la  fontaine 

d*Aranou,  qui,  par  son  abondance  .et  sa  situa^ 

tien,  mérite  de  fixer  l'attention.    Elle  surgit 

d'un  rocher  situé  sur  le  penchant  d'une  mon« 

lagne  dont  Tinclinaison  recevrait  tous  les  b^ti-^ 

mens  néeéssaires  à  un  établissement  thermal 

i5* 


de  quelque  importance  ;  elle  pourrait  alimelitei^ 
plu«  de  vingt  baignoite». 

Depuis  un  temps  immémorial,  cette  source 
est  en  réptriatioa  parmi  les  habitans  "en  pays» 
qui  y  vont  chercher  de  l'eau  pour  la  boisson  el 
pour  laver  leurs  plaies  et  ccSIes  de  leurs  bes^ 
tiaux. 

Le  propriétaire  de  la  sourcef^d^ârânou  y  a 
commencé  depuis  peu.  tm  petit  établissement 
de  deux  baignoires  $  mâik  Tabord  eh  est  diScile 
à  cheval ,  et  impossible  en  voiture.  Cependant 
il  suffirait  pour  le  rendre'  commode  de  rectifier 
ou  d'él^gir  un  chemin  viciual  sur  un  espace 
d'environ  deux  lieues;  tant  que  cette  opération 
préalable  ne  sera'  pas  exécutée ,  U  n'est  pas  à 
présumer  que  des  malades  autres  que  dès  voi« 
sins  aillent  s'y  baigner. 

Les  Eaux  d'Âranou  ou  de  Gazots  ont  été  ana- 
lysées en  1819  par  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  par  suite  des'ordtes  de  S.  Ëxc.  le  Ministre 
de  llnténeilr.  M.  le  ddcteùr  Sarriiél  ôj^erà 
Isous  les  yefux  de  MUI.  Oiâûssier  et  Vàuquélln. 

Sur  le  rapport  dé  la  Faculté',  S.  Èxc.  le  'ffli- 
DiMre  fie  intérieur  a  dëimé  fautorisatibn  né- 
teesaire  à  VexplattatUm  de  éette  source. 


"  '    '1      '  .  ' 
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R1SFLEXIONS  CinÉRÀUt».     . 

Les  sources  diermales  de  la  ptaiiie  .sonrdebl 
€B  gâiéral  i  tnyeiê  uip  banc  de  sable  ou  de 
gmkx.  Les  fMropriétaires  dm  étabiîsseinem  , 
pour  fiiira  remopter  Teau  à  une  hauteur  détet« 
minée,  percent  verticalement  la  terre  }WipM% 
ce  qufîls  troirfent  le  peint  H^entral  d'où  paatt  la 
80ttrce  t  il»  y  placfait  un  tnbe  ou  cano»  d^ 

•         « 

potHipê ,  âutMr  duquel  ih  pressent  avec  force 
de  la  :tcrTe  argikuaew  L'eau,  trouvant  aAets  de 
la  rémtance  sur  les  parties  latérales  dti  exté- 
rieures:, gagûé  l'inlâiôeiiT  du  lubè^,  et,  parte* 
nue  à  wn  ariréfmité  supérieure  «  elle  est  reçue 
dam.  des  bandttits^  eki  plomb  ou  en  terre  euite*, 
cpri  la  distribuent  dans  lee  lieux  qui  lui  Sont 
destinés.  Les  sources  supérieure»  sourd^iC  & 
traver»  des  roche»  graïuftiques ,  calcaires  et  de 
tuf ,  parmi  des  veinés  de  terre  argHeuse  et  de 
sable  de  mine  que  ces  roches  renferment.  Les 
tuyaux  conducteurs  de  l'eau  sont  placés^  dlrec^ 
tement  sur  le  sol  j  et  le  plù«  près  possible  du 
point  o«  elle  rejaillit. 

11  elitfte  à  Cadéac ,  canton  d^'Arreau ,  arron- 
^HsSement  doBagnères,  des  sources  froides  émi- 
nemnienf  ^suliuvoc^ses.  M.  le  docteur  Viguola, 
médeem  à  Lombea,  ^  récifiâtlli  des  observatidns 


*  « 

quicoQstatenlleurd  bons  effets^  principalement 
contre  les  maladies  cutanées» 

On  trouve  encore ,  dans  ratrondissemenl  de 
Bûgnère»,  rélablissement  thermal  deCap-Yem  ; 
mon  honorable  colique,  M.  Lacrampe  Lous- 
tau^  inapect^ur  de  cet  é'tablissement/s'empres- 
sera^de  publier  les  résultats  que.  s^  longue 
pratique  lui  a  fouriùs. 

Le.  sulfate  de  chaux  que  Ton  trouve  ordinaire- 

> 

ment  dans  leis  eaux  minérales  «alines  en  une 
quantité  qui  parait  grande,  proportionnellement 
aux  autres  substances  salines  '  qui  entrent  dans 
leur  composition ,  a  fait  croire  à  bien  des  per-- 
sonnes  que  ce  sel  terreux  devait  rendre  ces 
eaux  malsaines  et  de  mauvaise  qualité ,  comme 
le  sont  les  eaux  de  pluie  qui  recèlent  beaucoup 
de  sélénite^  «  Les  inductidns  que  Ton  a  tirées 
»  de  cette  prétendue  ressemblance ,  dit  le  pro^ 
»  fesseur  Figuier  »  ne  sont  pas  justes,  et  sont  en 
»  opposition  avec  Texpéneâcede  tous  les  temps, 
t  II  est,  àla  vérité>  des  eaux  de  puits  qui  sont 
»  crues  et  indigestes,  parce  qu'elles  contiennent 
»  beaucoup  de  sélénite;  mais  il  faut  observer  que 
t  ces  eaux  ne  sont  pas  courantes  ,  qu'elles  sont 
»  peu  aérées,  qu'elles  sont  froides,  et  que  les 
•  sels  terreux  insolubles  y  sont  presque  seuls. 
»  l\  en  est  autrement.des  eaux  minérales  salines 
9  thermales  ;  celles-ci  contiennent  presque  tou-* 
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jours  une  grande  quantité  d'air   atmosphé- 
rique en  dissolution  ;  le  sulfate  et  le  carbonate 
ten^nxf  sont  mêlés  ayec  d'autres  sds  solubles, 
et ,  en  yertu  de  Tàction  réciproque  que  les  sels 
exercent ,  ils  y  sont  dans  un  état  différent  que 
lorsqu'ils  y  existât  isolément.  La  longue^  cons- 
tante et  uniforme  chaleur  qui  règne  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  oàces  eaux  circulent , 
peut  fayoriser,  maintenir ,  augmenter  même 
la  tendance  que  les  corps  salins  ont  à  s'unir  en- 
tre eux, etleur communiquer  par  conséquent 
des  vertus  plus  énergiques.  La  nature  produit 
des  effets  qu'il  n'est  pas  permis  à  Thomme  de 
connaître  ni  d'imiter  ;  elle  a  à  sa  disposition 
et  le  tamps  et  les  lieux ,  et  quelque  grrads 
que  soient  les  moyens  de  la  chimie  ,  ils  sont 
bien  loin  d'égaler  ceux  que  l'auteur  de  toutes 
choses  met  en  usage.  Les  procédés  synthéti- 
ques ne  sont  jamais  aussi  exacts  et  parfaits 
que  ceux  formés  dans  le  Tasie  laboratoire  de 
la  nature.   Combied   d'exemples  ne  pour- 
rais •-  je    pas    citer    pour  démontrer  cette 
importante  vérité  !  etc.  »  Analyse  d$$  Baw, 

DflSSAT. 
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quatrième;  p^htie; 
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SECnON  PREMIÈRE. 

'  '.  , 

tSoimiémûans  sut  les  (rropriétéd  médicinales  des 'Eaux 
de  Bagnères.  Leur  mocle  d'action  prise»  en  bôissoiï. 
Examen  gënâral  des  ptopriétës  de  1-Bau  sicâplff.  Celles 
de  sa  température  éltvée  à  divers  degrés  de  calorique. 
IVopfiétés  générales  des  Eaux  salia^  jtt  ferruginernses. 
Celles  des  Eaux  sulfureuses.  Celles  des  bains  >  des 
4•^ches ,  des  lotions.  Réflexions. 


CHiPITKE  PHËMIBI^ 

CûnêUéNiii0M  mr  tes  propriétéi.  midicinates  deê 

L*aoakya0  d^s  eaux  theraudes  de  Bagages 
n'offrant  à  nos  moyens  de  décomposition  que 
des  résultats  presque  analogues,  un  assez  grand 
nombre  d'identités  d'élémensou  principes  dans 
celles  qui  sont  salines  comme  dans  celles  qui 
3ont    ferrugineuses,    on    pourrait   dès-lors  se 
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croire  fimdé  â  hàre  tndiflRèremment  usage  de 
Ynne  oii  de  Fanfre  des  sources  ^  damr  les  mdl*- 
catiûm  r^speetrtes  aux^enes  cfaaqtie  espèce 
c(mTfentg4énéràIèinéiit;  Croire  poûYOrr  les  rem- 
placer l'ijme  par  Tatitre  est  une  érrêttr  que  Fex- 
périénqe  àcqune  durant  un  gtatid  nombre 
d'années  réprouve  YftvinciUemetit.  Cette  méiiie 
expérience ,  beattcôup  plus  instructive  que  les 
analyses  les  plus  exactes ,  expérience  qui  /seule, 
guida  toujours  nos  ancêtres  et  ne  les  trompa 
pas ,  prouve  que  la  nature  avait  déparrfî  à  cha- 
cune dé  ces  sources  une  différence  bien  rêtaar- 
quable  dans  leurs  propriétés ,  quefle  que  sort 
d*a91eur8  !a  sorte  d'identité  dés  minéralisateurs 
qu'elles  renferment. 

L'eau  de  Foulon ,  par  exemple ,  qui  ne  con- 
tient qtie  quelques  atomes  dé  gélatine,  produit 
des  efibts  bien  diffiéréns  que  ceux  des  sources 
qui  Favoisinent  ;  }e  pourrais  en  dire  autant  de 
celles  de  Salut,  de  I(t  source  sulfureuse <îe PI- 
nac,  de  cdie  de  Lassère ,  etc.  «  Moinsrd^un  mil- 
»  lième  de  substance  ajoutée  ou  soustraite  dans 
*  une  composition  y  produit  des  changemens  de 
»  propriété  notable  5  a  dit  Guy  ton  Morveau; 
>  faut-il  donc  s'étonner  si  des  sources  d'eaux 
»  thermales ,  identiques ,  au  dire  de  l'analyse  , 
1»  diflF&rent  en  vertus  médicinales  ?  » 

Dans  Tadministràtion  des    eaux  minérales, 
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comme,  eagéoéral,  dani  Tuu^e  des  remèdec, 
nous  nouft  croyons  dooc  fon4éf  à  ue  pas  tou- 
jours croiire  avoir  la  nature  pour  guide ,  en  nous 
en  tenant  simplement  à  Tan^ly^e  chimique  qui 
nous  est  offerte  par  nos  grossiers  instcuniens. 
Prétendre  soumettre  avec  une  sorte  d'opiniâ- 
treté minutieuse  chaque  substaijice ,  tout  com- 
posé ,  à  l'activité  souvent  obscure  et  presque 
toujours  bornée  de  quelques  réactifs  plus  ou 
moins  énergiques  i  c'est ^  sans  doute,  se  oroire 
aussi  habile  que  la  nature.  Imaginer  avoir  en 
ses  inains  les^oyens  infaillibles  d'extriire  et  de 
reconnaître  les  élémens  actifs  des  corps,  c'est 
être  le  censeur  trop  sévère  d'un  remède  dont 
l'expérience  a  diversement  çonataté  les  vertus. 

Le  pas  le  plus  nécessaire  et  le  pliis  difficile 
dans  les  sciences  est  celui  qui  nous  mène  & 
reconnaître  la  faiblesse  des  moyens  des  recher- 
ches  humaines.  Isis  nous  présente  à  chaque  dé- 
tour son  visage  voilé ^  et  nous  montre  du  doigt 
cette  sentence  humiliante  :  Nul  martel  n*a  levé 
mon  voile. 

La  nature  est  opiniâtre  et  lente  dans  ses. opé- 
rations* S'agit-il  d'éloigner,  de  rapprocher,  d'u- 
nir, de  diviser,  d'amollir,  de  condenser,  de  dur- 
cir, de  dissoudre,  d'assimiler,  elle  s'avance  à 
son  but  par  des  degrés  insensibles.  L'art ,  au 
contraire ,  se  hâte ,  se  fatigue ,  se  relâche.    La 
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nature  emploie  des  siècles,  qui  ne  sont  rien  pour 
elle,  à  prép^arer  {^ssièrement  les  métaux  ;  Tari 
se  propose  de  les  perfectionner  en  un  jour.  La 
nature  emploie  des  siècles  à  former  les  pierres 
précieuses  ;  lart  croit  les  refaire  en  un  mo« 
ment; 

Loin  de  prétendre  ici  porter  atteinte  aux  lu* 
mières  précieuses  que  la  chimie  a  répandues  dans 
la  Ihérapeutique^tout  en  rendant  hommage  aux 
services  signalés  que  cette  science  a  rendus  â 
Tart  dé  guérir,  nous  sommes  toujours  obligés 
de  contenir  que  si  elle  nous  a^nis  à  même  de 
nous  rendre  quelque  raison  déà^  effets  de  beau- 
coup de  remèdes  »  et  principalement  de  ceux 
des  Eaux  minérales,  il  est  toutefois  des  élémens 
gazeux ,  fugaces ,  si  légej^s^  tellement  insaisissa- 
bles 5  renfermés  dans  les  Eaux  minérales ,  si  in-* 
connus,  que  leur  présence  n'est  attestée  que 
par  leurs  effets ,  aussi  constans  qu'ils  sont  par- 
fois salutaires,  M.  Costa,  professeur  de  chimie 
â  Turin,  découvrit  récemment  dans  les  eaux 
sulfureuses  d'Asti  une  certaine  portion  d'iode , 
substance  ignorée  jusqu'à  lui  dans  les  eaux  mi- 
nérales. Combien  n'existe^t-il  pas  'd'afutrès  élé- 
mens que  l'on  pourra  découvrir  dans  la  suite  ! 

Il  faut  en  convenir,  il  est  un  milieu  raison- 
nable entre  les  prétentions  outrées  de  quelques 
sa  vans  qui  pensent  pouvoir  parvenir  à  rendre  rai- 
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son  des  yertus  de  tous  les  médlcaiiiens,  cooifite 
de  œlles  de»eai«]i  miaérates  p«rriaiâl]f  se  déleurs 
élémeas,  et  Texoès  opposé^  aussi  ridveuk  peut-*^ 
être»  qui  parle  à  croire  que  les  saîn€»  naticms  de 
la  chimie  éclairée  -simt  entièr^ement  étrax^èrr» 
aux  connaissances  utiles  dans  le  traitement  de» 

L'obseiyation.  «laete  deft  phénomèlaie»  desi 
oodbdiesiy  celle  deleurgnéiitOQ,  a  prou^^  diMM 
tonft  le»  tempsr»  aulx  obserrateurs  scrupuleux 
et  sincères  »  l'erreur  et  le  danger  du  premier 
de  ces  deux  extrénaies.  L'obscurité  dont  la  na- 
ture Toîle  parfcHS  à.  nos  sena  l'adion  des  eaux 
uiiûéraies  ', ,  coiatiiie  celle  de  beaucoup  d'autres. 
remèdes  ^  subsiete  toujours  'malgré  les  efbris 
de  tùus  ceux  qu'une  confiance  trop  grande  dans 
leurs  propices  lumières  a  portés  à  présentes 
miUe  essplicatLons  opposées»  <}iii  n'ont  laissé 
dfms  lèft  annales  d^  l'art  d'autres  traces  que 
céttes  de  l'impuiisSÊiace  dugéaiede  leura  auteurs 
et  de  l'impénétrabilité  des  ttystères ,  ou  mieux 
des  seeretSf  de  la  nature;  j^r^it/ia  naUtrœ  mysteriU 
plena. 

L'expérience  de  toua  les  jours  ne  confirme 
que  trop  les  dangers  de  l'autre  espèce  d'abus. 
M 'est-ce  pas^  en  effets  à  l'ignorance  honteuse  des 
premiers  rudiaieiis  de  la  saine  chimie  qu'eat 
due  une  foule  de  formules  dans  lesqudyks  plu- 


ùeurs  subftlaaçeff  sonl  ré«tite«  Mos  {Mouvoir,  â^ 
combio^r ,  ak>r(  qu'on  crdit  qu'eUet  s'unUteot 
intiqnement  ?  N'est-ce  pas  encore  à  cette  mépne 
igaoraDce  que  Ton  doit  ces  or^oDuaftceè  moos- 
trueuses  qui ,  parfois^  rassembleiit  même  dans 
les  eaui^  jaawér^ky»  dets  Aubstai^ees  étonnéea« 
quW  me  passe  cette  expresdion,  de  se  trouer 
^iseml^le,  et  que  la  n^rfure  SfDu6Qrante  alndigne 
tussi  d'avoir  é  combaltre?  Pour  ériter  de  si 
graves  dangers,  que  d'avAntagcanenouapiné- 
sentent  pas  les  eaïut  minéiaks ,  dont  la  sisipla 
fHrépafJitkm  nous  est  offarte  par  le  plus  habile 
des4mmersi 
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CHAPIiafi  u. 

Mode  i'aetien  tUt$  muùo  minéruim  frUeêen  boUtêitK 

Par  qudi  mH  mqpfsKe  poêlées  de  r>eattMnae 
dans  ks  iotostiBS ,  lei  eauK  minérales  roulent* 
eBes  Jtamre  aiUeurs  iaan  vertus  «bienfaisantes  ) 

tioA  de  ciuuf ue  winéraKsalew  par  d^mpeikêp^ 
tibleê  Mssarti  ?  ^  ■  '  '    '4  •■'  '' 

« 

LtioÉame  «entant  le  bwotn  d^  repèeTer  èbil 
imagination  vagabonde  ou  égarée  surdèi  «b)Mè 
sdiptraîts««ideoM|ipébanBibles>  FhMln]^,  q4d  a 
au  si  bien;  doinnar  des  tioms  A  de^'  èli^aiB  san$ 
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festQ  qu6|!of4reet  U  règle  quejwive»fcdan$  îeuf 
succession  les  jpbéoomèjiw  qui  f)epr  AQUt  dii«^ 
Saos  pouvoir  copipreudre  la  uéoeii^té  d'ac* 
tioo  que  boii3  aftttibuoas  à  la  force  productrice 
de  cliaqu^^eB|>èce<l'eaumiiiérM€,  aoyui0O9iiKi^3 
géo^rakmfiut  portés  à  <a*oire  que  Tusage  4q 
Tuw  d'elle  a  leUe  propriété  déïemûoée  dans 
réoQUQinie  «Wiiaie ,  ii»rfqae  qous  voypfts  qu'à 
ce  même  aBa|;e  aucc^e  couataïuq^ieftil  tel  pbé« 

DQipèoe  phyiâoiogique»  AUX  y9u^  4Qiii^iAmefl 
qui  savent  qomiiarer  h»  efi^s.  aveo  led'Oaiise^g 
lia  /coustaote  uniformité  des  résultat»  dénontf  e 
clairement  Jies  vertus  salutaires  d^  eauy:  miné-^ 
rales^. 

Telle  eau  minérale  de  Bagnères  influe  sur 
Téeeinomie,  de  mémeHli2e>la.no!VTiïture»  delà 
mimkre  la  phia  eztnàsive.  Les  iiapulaions  aaim* 
tfiwes  qu'elfe  donne  à  Festataïao^  ou  ceatoe 
pbvéMqiniB^  sontteUea,  ^mMi  cmpme  > ieflBtrcs 
principaaix  de»  isympatUes.^  elles  ;se  pnopageprt 
au  loin  par  l'effet  de  la  synergie  admirable  id^ 

tantes  \m  -parties.  <7o«Miliii  lemii^  >  ttmfw^tio 
um  0  iSUfff •  JU.  oatuse  méêimtm^  iffRvM^  akn 
poMr  les  ^rps  vivans  4e  que  W  fkbiloaophiecAt 
p(i)lir  l9$  seienoM  et  pesir  la  £Um(té  joof  ide  de 
rii9iipine^  .    i 

^  li'aawwilatÂen  et  réli«ii«iatien.,  eouditîons  e$« 
sentieUes  à  Teiisteâce  de .  ràmnmi^  ^  sont  les 


grandes  fins  auxquelles  se  rapportent  to«(tes 
les^  facultés  et  toutes  les  fonctions  4ès  ètre^  vi- 
tans  tes  plus  compliqués.  Or,  r^ctioya des ^ux 
minérales  est  soumise  aux  diverses  ipiodificft- 
tioBS  qu'exercent  sur*  elles  les  fonctions  as- 
^milatrices  éf  eipulsives;  et  puisqit:!!  est  vrai 
'de>dire,  sous  certains . rapports*,  que,  sem- 
blaîbles  aux  eaux  d*ùn  fleuve^tat  matériaux  iqui 
juius  composent  ^passènt  dans-  ^n  flux  conli^ 
noel,  et  cgu^e,  rigoureusement. parlant,  nous  ne 
sontmes  ]^s  aujourd'hui  ce  que  nous  étions 
hier  ,  les  eaux  miQétales  favorisent ,  plus  avan- 
tageusement que  tout  autre  remède,  les  modi- 
fications vitales,  les  combipaisoiis,  Icsoscillar- 
tibns  qui  tendit  A  n^vé  conservation  ôy  à  notre 
longévité  5  ou  à  ramo&er  liiarmonie  générale* 
En  considérant  sous  le  point  de  vue  le  plus 
étendu  lets,  impulsions  .que  Torganisme  des 
fonctions  donne  aux  «éléments  soumis  à  son 
îsfeuenqe,  on  peut  «dire  qu  elles  consistent  dans 
deux  séries  de  sÉLOuIrement,  dont  une  opère  une 
attraction  des  matières  étrangères  daffs  la  subs- 
tance de  TindiTldii'  et  chatte  leur  nature  pour 
la  rendre  analogue  à  celle  dti'  corps  attirant , 
tandis  que  l'autre  efiectue^unp  .expulsion  des 
paflrties  n?ui^ible8\OU  de  cqUos  quifayant  Qui  leur 
révolution,  leur  utilité  limitée  dans  j'écouornie,  ^ 

«ttt'perdu  leaqualHés  qui  les.  rendaient  nécoa- 
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Bàirèsa  rharmcmie,  à  nat^rité  de  Fexisteiicêw 
ToQt  semble  prouver  que  les  élémens  rei^- 
fermés  ^ftos  certaiiied  eauxi  minérales  êigh- 
Kleot  beandjoup  ractibn  vitale  dans  ce  travail; 
Mais  ce  décret  de  la  nattnre  est  toujours  impé^ 
nétrablè(||^.  L^homme poiirra^t-il<îainaîs  expli- 
quer cet  iustinct  si  prompt  qui  sert  les  anîmÂutK  ? 

Le  mode  ^k^iolaUté  de  Tindividu  qui  boit.les 
eaux  minérales  ip^éftidiè  toujours  à  Leur  action. 
Son  degré  polivaût  varier  à  1  infini  ^teur  action 
«gt  donc  toujours  rààtitç.  Il  serait  dè^**  Iws 
imposable  de  se  rendre  compte  tdu  travail 
f^ysiologique  qui  s^âpàre  et»  d'en  appliquer 
sur-tout  !les  règle»  à  dbaqùe  cas.  Oliaervoiis 
toutefois  que  fei  pureté  ^  Tintégiité  du  prin- 
cipe TÎvifiant  est  d^àutlint  mieux  élaboré  daau» 
nos  organes,  îl  est  d'autant  plps  actif  et  conser- 
irateur  de  jl'exiètencé ,  qûè  ces  mêmes  organes 
sont  dans  un'  état'  plus  conforme  â  leur  virilité. 

Au  stii^us  y  telle  est  encore  1^  profonde  obsH 
curité  de  la  manière  4'agir  des  forces  vwtales  dans 
Téconomile  ^ninmlô ,  que  notti>  ne  pouvons  en 
§uger  tpie  "par  les  eUfefs  seiisibles  ,'uniquemoijren 
que  l'auteur  de  la  nature  nous  a  donné  pour 
apprécier  les  choses  physiques. 

Pour  concevoir  autant  que  ppésihle  l'action 
des  eaux  tniioérales,  action  qui  est  toujours 
complexe  comme  celle  de  tout  autre  xemàde , 


ïemédeiçiu  doit  cofiLsidëjrer  qiaa-Beulemeiit  leur 
i:fm^poH\ff)n  9  mab  encore  ilo^  circonstaocea 
nofis^re^ses  .^t  accessoires  d'^  ^ép^md  le  plus 
souvent  Mii^r  e^çdcité.  H  doit  avoir  égard  a^ 
mo^P  4'a4DiHWlff#tiAn ,  à  rimpressioii  qM'ciBes 
produ^^jt  )Siir  ks'  dî.;in^s  op^g^e^  ,>r«pcip^err 
ppkeO(t  9«r  i'f|stQnA90>  pw  leur  c|uatj:téet  par  lexix 
toiapéfa^uii^^  ^ 

La .  Af>mp<>MtJ<M>  de  Feau  minérale  dool:  oa 
4^ilL  fyim  miage  a^ow  payait  être  le  prerpier  oi>^ 
lùtàfmMiv^^  AyA^Àdëjà  dio^nf  l'mi^ly^  4o 
cl^apime  d^s  sç^u^tCQS  d^eJBagQères,  nous  Aet^r- 
4en)nBjpfa9  â  •Qii;djé44^^  U^  jp^qpriétés  gésk^ 

.  Pl^  liçu^ç^s^,  sansvdofite^  que  nos  ancébrc^ 
y|ii^^  a>ppjais|ii|\^i^e]x|b(  effîst^  quepar  la  s/uule 
fi^s^rv^^q^^i^Uçique,  pous  ayons  au  oo^oios  Va* 
van^ge  ;4'^P  icçppatere  l'analyse  la  plus  grosr 
siène.  (^i^^^qne  .ce  pp;iay.w  ajoute  beaucoup  à 
IMS  i^^n^iflpaDcûs,  qu^qu'iji-ep  assure  mieux 
L'^fppl^ii  i  ^Ueplânt  ;Ies!  propiriétés  ^  refficaqité 
œî^^x  cc^i^nuç  4^^  ephstaDcqs  qu'elles  renfer- 
mant 9  .i^f^apQKHps  ,  quelque  concluantes  que 
p^aisseï^  .é^r,^  Jos  considérations  fondées  sur 
1^  dÂfféyr^Cijs^fîSqu^ités  extérieures  et  sensi- 
bles., »iir  qivdques  propM?iétés  çfaJiaiiquçs,  ces 
nAnv». considérations  ise  modifienl;  singuUèrer 
ronet  4i;t>n  les  compare  auxréwjtâts  positifs  de 
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robservation  et  de  TetpérieDce.  C'est  sans  doute 
cette  puissante  réflexion,  fondée  sur  des  lois  in- 
connues de  la  nature,  qui  faisait  dire  à  Juncker, 
célèbre  disciple  de  'Sthaal ,  que  Tusage  de  la 
chimie  est  presque  nul  en 'médecine  i  chimim 
usas  in  mèdicinâ  ferè  nuUus.  Tant  il  est  vrai ,  dit 
Bordeu,  que  ce  savant  médecin  ne  s'était  point 
laissé  violer  par  la  chimie  en  ce  qui  concerne 
son  art. .  Il  est  donc  généralement  reconnu  que 
les  eaux  minérales ,  principalement  la  classe  des 
eaux  salines,  possèdent  parfois  despropriétés  ad- 
mirables dont  [rélément  ne  peut  être  exacte» 
ment  connu  des  chimistes  ni  des  médecins^  Ces 

m 

propriétés  sont  parfois  si  surprenantes,  qu'on 
croirait  que  les  eaux  thermales  renferment  une 
grande  abondance  d'élément  ^itah  Thaïes  était 
si  ravi  des  effets  de  l'aimant  et  du  succin,  qu'il 
leur  donna  une  âme  (c):  D'où  il  suit  que  c'est , 
en  général ,  dans  la  diversité  des  effets  que  f  on 
doit  sur-tout  étudier  la  diversité  de4éur  compo-^ 
sitidn.  Quels  désordrels  !  quels  gravés  incohv6- 
ûîens  n'entraînerait  J>as  l'oubli  de  cette  der- 
nière grande  vérité  dans  les  ^  établi  Siemens  ther- 
maux! A  quels  revers  ne  s'exposeraient  pas  les 
médecins  de  Bagnères,^i,. dans  le  traitenâient 
des  maladies,  nerveuses'où  abdominales  «ilé 
n'avaient  égard ,  pat  exemple,  qu'à  la  diffèvence 
du  degré  de  chaleur  des  eaux  minéralerl'iii, 
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dans  la  €ui:atian  de  qQelqueB  exanthèmes  chro- 
niques,  Us  àe  se&daieiitpas  un  hommage  par- 
ticulier à  quelques  sources ,  et  notamnoeut  â 
<^pUes  deâalut  et  du'f  oulon,  qui^i  sous  la-diMB^ 
lion  de  praticiens  aussi  .éelaijeés  que  bousobser* 
vateurs,  acquièrent  tous  les  jours  de  nouveaux 
droits  à  la  célébrité* 

liCS  considérations  qui  précèdent  doivent  en* 
core  s'appliquer  à  Temploi  des  sources  de  Ba- 
gnèrës,qui  ont  des  vertus  analogues,  et  qui  pii-t 
raissent  contenir  les^némeà  principes  constitu- 
tifs. Presque  toutes  diffèrent,  non-seulement 
par  leur  degré  de  chaleur ,  mais  encore  par  celui 
de  leur  force  et  de  leur  activité.  Sous  ces  divers 
rapports,  nous  devons  avoir  un  égard  tout  pai- 
ticulier,  non-seulement  à  là  nature ,  au  degré , 
à  la  période  des  maladies,  mais  encore  à  Tàge, 
au  sexe ,  au  tempérament  et  à  l'idyosyncrasie 
des  malades.  Ces  diverses  circonstances  ne  doi- 
vent jamais  être  perdues  de  vue,  parce  qu'elles 
exigent^  de  la  part  des  médecins ,  des  variations 
et  des  modifications  plus  ou  moins  fréquentes 
dans  le  choix  des  moyens  que  l'on  emploie 
poiir  combattre  chaque  affection. 

La  dénomination,  d'une  classe  d'eau  minérale 
doit  êlr^  prise  du  principç  minéralisateur  qui 
prédomine  dans  sa  composition.  On  ne  peut 
pa^  se  dissimuler  que  leur  déconiposition ,  en 
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fixant  nos  idées  sur  les  (foialttés  respective» 
siibstaûcès  qni  se  tnanifes^csit  dans  chaque 
sonvce  ,  fecillte  Tordre  dms  letfr  empléi.-  Elle 
fMârnil  un  mo^^en  pr^éciens  pcmr  értidier  pltis 
fiieileinent  leur  a^ién. 

^Qt^  d'après  Tailaiyse  des  eatlx  ndîtiérâlés  dé 
Bagnères»  on  a  cru  devoir  en  établit  âeuiL  <4ér8ses. 
Cette  Même  analyse  s'accorde  sut  cepofùf  isies-* 
sentiel,  c'e#t  qu'it  existe  dans  lèrir  cottitTositidn 
deux  substances  principales  auxquelles  eUés'doi- 
vent  leurs  propriétés  les  plus  générales  :  ce  sont 
des  sels  et  du  fer  $  d'où  il  Malt  que  c*êfst  de  ces 
bases  catactértstîques  que  dérivent  leurs  pro- 
priétés les  plus  comfftUUes,  té  plus  grand  noUi- 
btèdes  soUftçs  thértûales  don{BâgUêre^B%orre 

eM  enrichi,  possédant  esséntielleinéut  les  élé^ 
mens  que  nous  venons  de  signaler ,  il  est  néan- 
moins convenable  d'observer  que ,  les  eaux  de 
Salut  renfermant  quelques  élémèn?^  sulfureux 
qui  ne  laissent  pas  que  d'ajouter  à  leurs  pro- 
priétés salines  j  nous  pensons  que  cette  réunion 
de  principes  a  contribué  à  leur  réputation. 

Puisqu'il  est  défait  qixe  BâgUèréi  pOsiïèdeuU 
grand  nombre  de  sources  thermales  qui  va-» 
rient  sous  le  rapport  et  là  Kju^ntité  des  élémens 
qu'elles  reufermént ,  nous  pouvons  toujours  en 
conclure  que  cette  nddlbreuse  diversité  de  sour- 
ces et  cette  variété  de  composition  dâni  la  plu- 
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pwt  d'entre  dies  aatîsfoat  â  un  plu«  gr^nd  iioin<^ 
fare  d'indiciriâon»  et  de  chafque  gewe  de  mala- 
die. poAir  lesqqyais  on  le»  emploie. 

Maisanant  de  bous  occuper  d^  l'escamen  ^di» 
propriétés  générales  qui  sont  atlribuéjeaà  çlm- 
quç  classe  d'£au  thermale ,  i)  nous  a  paru  cpa-^ 
Yen^ble  ,de  "{présenter  quelques  considération^ 
qui  o^iront  sans  doute  quelque  utilité,  consi- 
dérations.qui  sont  applicables  à  toutes  les  sour^ 
cea  d*eaux  minérales  et  indépendantes  de  leurs 
minéralisateurs.  r 
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Examen  général  des  ptopriiÊét  de  teau  êimpU  i 
Celles  de  teur  tempéraiure  ékvée  à  un  degré 
v$rié  de  eethrique. 

m 
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On  ne  ^eut  raisonnablement  énumérer  les 
vertus  des  eaux  thermales  sans  >  tenir  compte , 
d'abord  »  ^e  celle^de  l'eau  simple ,  puis  élevée 
à  la  température  de^  eaux  thermales  ;  car  si 
nous  avons  à  louer  ^s  dernièrea»  nous  répéte- 
rons, avec  Bordeu,  que  nous  avons  aussi  i 
modérer  les  éloges  que  la  renommée  en  publie.. 

Comme  chacun  le  sait,  l'eau  est  le  plus 


grand  dissolvant  de  la  nature;  elle  est  la  bcHs^ 
son  la  plus  naturdle  de  l'homme^  ou  du  mqiu» 
elle  lui  parait  conseillée  par  l'exemple  des  ani- 
0MR11,  par  la  profusion  avec  laquelle  elle  est 
répandue  sur  toute  là  terre ,  et  par  notre  pro- 
pre organisation  qui  leiLige  absolument  ;  véhi<^ 
euk denos  humeurs,  elle  les  rend  d'autant  plus 
homogènes  ou  propres  à  leur  destination,  qu'elle 
est  pins  pure  ou  chargée  d'élémens  qui  les  vi- 
vifient par  des  changemens  conservateurs.  Elle 
diyise  le  sang;  elle  lui  fournit  un  Téhicule;  lors- 
qu'il est  plus  épais  qu'il  ne  doit  être,  ou  qu'il 
pèche  par  quelque  défaut  qui  le  rend  plus  sus- 
ceptible de  donner  naissance  à  des  obatructions , 
l'eau,  et  sur-tout  l'eau  minérale,  le  dépouille  des 
superfluités  qui  le  Vicient.  Elles  le  rendent  plus 
vital  en  le  déchai^geant  des  principes  étrangers 
ou  propres  à  former  des  dérangemens  dai^s  les 
divers  systèmes  ;  elle  entretient  la  flexibilité  de 
nos  organes.  Seule  elle  empêche  et  retarde  là 
rigidité  qui  amène  la  vieillesse  et  la  mort  sénile. 
Après  l'air,  elle  est  le  second  aliment  de  la  vie. 
On  sait  que-Thalès  admit  cette  substance  comme 
i'uitiiquV  principe  de  l'univers.  Thaïes  dicit ,  èic 
aqàâ  constare  omnia.  Cic.  ncad.  qucèst. ,  lib.  4- 
L'esprit  des  Phéniciens  et  des  Juifs,  qui  était 
porté  sur  les  eaux  et  qui  les  couvrait,  n'était 
autre  chose  que  Vénus  ou  l'Atnour  des  Grecs 
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qui  les  fécondait.  Gomme  l'^r  ^  l'eaa  est  une 
grande  portion  de  la'  matièfe  universelle  qui 
anime  lea  étrès.  Répandue  dans  toute  la  nalute, 
il  est  beaucoup  de  corps  qui  en  renferment  uAa 
plus  ou  moins  grande  quantité.  Les  animaux 
en  contiennent  une  plus  grande  dose  que  Jes 
Y^étaux. 

S'il  faut  en  croire  aux  histoire»  tles  ia- 
meuses  jeûneuses  de  Tulbury  et  d'Eve^Flei-- 
gen  ,  Hollandaises ,  qui  ont  passé  des  années 
à  ne  boire  que  de  Teau ,  comme  nous  n'avons 
aucune  raison  suffis£^nte  d^affirmer  que  Testomac 
humain  soit  absolument  incapable  de  décom- 
poser ce  fluide  et  d'en  tirer  quelques  parties  nu- 
tritives, ce  n'est  pas  trop ,  je  crois ,  s'avancer, 
que  de,  les  considérer  comme  un  composé  ren- 
fermant des  principes  propres  à  la  nutrition 
animale,  comme  ilsert  éminemmentà  celle  des 
végétaux. 

Quoique  l'eau  paraisse  aussi  >  parfois,  entrer 
dans  lesystème^anschanger  dénature,  jBt'qu'elle 
agisse  comme  un  dissolvant  général ,  qette  ac- 
tion ne  nous  paraîtrait  pas  détruire  son  principe 
nutritif.  Ainsi  voit-on  chaque  jour,  dans  les 
temps  humides ,  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d'ea^  répandue  daps  l'atmosphère  être 
absorbée ,  a'animaliser  à  )a  faveur  des  poumons 
et  par  la  peau. 


^ 


i5o 

CoMidérée  comme  remède  /  besufcoQp  l'ont 
r^ardée  coHune  un  médicamexift  uniique  dan» 
le  plu  grand  nombre  derœakdies  :  tels  fureiit 
Hoffmann,  qui  l«i  a^  consacré  un  article  fort 
(étendu^  Geofroi,  et  line  foule  d'autres  savans. 
Sans  vouloir  Indiquer  ici  le  gtand  nombre  de 
maladies  aiguës  ou  chroniques  dans  lesqudles  on 
peut  l'employer  utilement,  nous  dirons,  comme 
vérité  démontrée,'  que  leau  commune  est  le  re-- 
mède  le  plus  assuré  contre  la  plupart  des  déran* 
gemens  de  l'économie  animale.  Elle  est  d^un  prix 
inestimable.  Prise  en  certaine  quantité,  elle 
p<Srte  son  action  salutaire  sur  to«it  le  système 
digestif,  et  augmeiite  parfois  utilement  ta  sé^  « 
crétion  des  urines. 

Est^elie  prise  dans  son  état  le  plus  ordinaire, 
froide ,  elle  tempère^  la  chaleur  animale  ;  elle 
occasione  la  constriction  des  solides,  et  dès- 
lors  elle  donne  du  ton  aux  viscères  et  aux  mus- 
cles. Suivant  son  degré  de  chaleur,  introduite 
dans  l'estomac ,  elle  cause  des  effets  différens 
sur  les  solides  et  sur  l'action  des  organes.  Or,  les 
eaux  minérales  sont  considérées  par  tous  les 
chimistes  6t  par  les  naturalistes  ccHnme  des  eaux 
communes  qui  tiennent  en  dissolution  une 
quantité  donnée  de  minéraux  qu'elles  détachent 
et  charrrentpendant  leur  circulation  ou  pendant 
leur  évaporation  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
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Ce  D  est  donc  que  par  accidcînt  qu'elles  acquiè- 
rent telles  où  fdles  propriétés. 

Sous  ce  point  de  vue,  on  ne  peut  certaine- 
ment pas  refuser  aux  eaux  minérales  thernxales, 
d'abord  les  vertus  de  l'eau  commune,  mais 
encore  ceïléà  que  possèdent  les  minéraux  qu'elles 
renferment.  • 

Des  propriétés  intrinsèques  si  nombreuses 
sont  encore  augmentées  9  dans  certaines  cir- 
constances y  par  fa  présence  du  calorique 
qu'elles  renferment;  Agent  universel ,  la  nature 
l'emploie  pour  accomplir  ses  secrets  éternels  en 
les  modifiant  à  l'infinL  II  est  l'élément  spéc^pl 
qui  active  les  propriétés  médicales  des  sobstan- 
Ces  qui  entreat  dans  la  composition  des  eaux 
thermales.  Plus  elles  sont  chaudes,  de  manière 
à  pouvoir  être  supportées,  ^lus  elles  rendent  la 
fibre  flexible.  Dans  cet  état,  eHes  parcourent  plus 
rapidement  les  vaisseaux;  c^cst  sur-tout  alors 
qu'elles  augmentent  ta  transpiration  insensible. 

Quelle  que  soit  la  nature  du  t^alôrrque  que 
renferment  les  eaux  minérales  ,  il  est  toutefois 
constant  quô  sa  présencecommunique  àFeau  des 
vertus  qu'dle  n^aùrait  pas  sans  lui  {rf) .  Personne 
n'igiiore  qu'il  se  développe  au-dedàns  de  nous 
pai^  les  opélratrons  ^ui  commencent  et  qui  en- 
tretiéiineht  ta  v!e.  Le  calorique  que  nous  respi- 
rons \  cehri  qui  nous  ènvîrdnfte ,  a  iméÎAffuence 
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Le9r  action  {>rincip3li^  $^  pojrtc  ^ur  le  s»f^* 
tèmeidîg^atîf.  C'^  jm^  loi  géiïériale,  ^u^  l^  jilu 
mulans,  appliqués  sui'  les  surfaces  sécrétaptes^ 
1^  CKàiteat  à  déchàrgev  plus  Copieusement  leurs 
fluides  p$irtii:uUers»  quiJ:rés^iK>uviWtdevie£ii^^ 
iiapar^s.  Lew  acUop^  dups  ce  cas ,  ^st  de 
débaxra^erles  p^tî^Sv  qu'ilsparcoiireiits^  fea  eur 
te^OOfut  m^fî^M^euieut  ley  irrjf^iis .,  dont  ils 
Be  peuv^e^nt  p^  annuler  le  .poiuFoir^stioiulai^tV 

Ij^dép^^aïameiit  dn  TactioD  généiralc'  des 
sels  neutres  sur  J^eslainaG ,  et  les  ii^estins.,- ac- 
tion pre^qpe  \an^J,Qgue  d^^s  leur  usage  jnédi-^ 
cal,  CM» ^ait  i}ii'ils  ^  dkmAy^t  ^i&éiaeat  daus 
nos  humeurs  et  quils  passent  4^ns  les  sqqoo^s 
voies. 

Toutes  les  substances  destinées  à  faire  partie 
des  fluides  des  êtres  organisés  sont  d*abord 
modifiées  par  laction  des  solides.  Ainsi ,  l'eau 
minéraie^arvenuedans  rest6mac,  puis  dan^  les 
intestins  9  y  stibit  des  changemens  relatifs  à  sa 
oomposiftioii.  Ëbbj^rée  pape  les  vaisseaux  absor- 
bais^ >eUe  jaAamàtmiBé  à  .duacim  .d'eux  ce  qui 
leur  Gon  vieàt  ipour  l'ajoimaHs^tLon,  etfimsqu'eUe 
tmd&noe  des  élémaosaftéêeiisakesià  rwganiâa** 
tien ,  leb  ique  l|i  chirax ,  Ja  ;soude ,  la  magnésie, 
leaoujfr^lefer,  etc. ,  il  esttout  natU'tol  de  penser 
que  leur  utitité  est  d'auta&t  plus  gra^e  que 
l'action  vitale  trouve  dans  leur  composition  un 
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plus  grafnd  nbu^inis  d'iÀémaus  propre»  A  réta^^ 
Utr  l'harmonie  d^g  IbncttoDs  létiyles  et  poiar 
uiaiiiteoir  Jear  cob^^rvatioai  Ge$  méwe^  élé- 
mens  parahseni;  se  rattacher  à  un  plus  grand 
ddireloppeEiieiiC  de  puissance  tvitale  t  puisqu'ils 
abondent  exclusivement  dans  les  anitnnax  à 
sangdhmid.  Nous  sommes  dès-lors  portés  a  opn*- 
sidéré  les  eaux  minérales  qui  les  renferm^at 
cOimmç  des  composas  fortement  avantageux 
pour  le  rétftËliBsement  de  la  balance^orgasMiqu^. 

S'il  est  vraiqii^r^au  seule  entre  parfois  d^ns 
le  système  sans  /changer  de  nature ,  afin  d'y  agir 
comme  dissclvanAtgénéraUtout  concourt  à  &ire 
penser  que  loiisqu'elle  renferme  des.élémens  qui 
«ntrontt  dans  oota^-  pfganisatton  ,  son  passage^ 
tra^vers  ies  orgames  6n  devtent  noursenleraent 
plus  fac^e  ^  mais  aussi  plu0  wlile. 

La  prcsnièi^aelÂMi  des  eaux  minérales  salines 
sepoifla»l4i'aJMS«d'SurJb8ystèimfe4^  9  celles 

de  Bagnèpes-*Big^ri%  sout  iCi^midérées  couime 
légèreosuenit  pwgatjiyi^)^  et  «jC^'cst  parce,  qu'elles 
jhrisent  en  qudque  ae^te  los  ^w»fiiurs  ^piaûses;, 
gluantcs^iStagnaut^,  ^u'^Um ries  fout  oîrculer., 
que^noS'deKaaoîevslemf  aoi  doi^é»  non  a^^s^quel- 
que  feudemeot  oonBtaté^  l^.nom  d^  fondantets 
et  d'ajpéiitives.  I^s  unes  j|[;orrohorent  l'organe  gas- 
'tii(|JUi^<e»augmentliiit;Saaiaiotti)^Q.  EUos  sus^itçnt» 
j|M>Jioi^e,  des  défections  ^iues^  taudis  que 
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d'autres  sources  provoquent  ces  dernières  en  re- 
lâchant l'estomac  et  les  intestins  (f).  Une  partie 
des  eaux  de  Bagnères ,  principalement  celles  des 
sources^  de  la  Lasserre  et  de  la  Reine,  sus- 
citent  sur  la  surface  interne  des  intestins  une 
irritation  légère  et  momentanée.  Ce  phénomène 
n'occupe  pas  à-la*fpts  toute  l'étendue  de  ta  sur- 
face de  la  muqueuse  des,  intestins  {g).  Ses  effets 
en  parcourent  successiTemènt  et  utilement 
toutes  les  zones ,  toutes  les  nombreuses  circon- 
yolutions.  Il  produit  sur  les  points  où  il  existe 
une  exaltation  de  propriété  yitale ,  un  épa- 
nouissement des  vaisseaux  capillaires  en  faveur 
de  la  sefnté.  Unelégère  augmentation  séreuse  a 
lieu;  une  plus  forte  sécrétion  de  mucosité  s'o- 
père, et  la  séparation  instantanée  d'une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  bile.  Dès4ors  des  éva- 
cuations alvines  plus  où  moins  répétées ,  plus 
ou  moins  abondantes,  débarrassentles premières 
voies  des  matières  qui  les  surchargeaient. 

Le  buveur  d'eau  minérale  saline  ne  tarde  pas 
A  s'apercevoir  qu'une  augmentation  de  chaleur 
générale  se  répand  dans  tout  son  être. 

L'élément  vit)}  dont  les  çaux  minérales  pa- 
raissent abonder  se  développe  avec  unre  sorte 
de  complaisance  dans  les  divers  sysfiènâes^ 
comme  s'il  prenait  possession  d'un  domaine  qui 
4ui   était   spéciakmeiit 'diévohi.   Une  nouvelle 


énergie  réparatrice,  conservatrice,  pardlt  se  dis- 
poser à  régner  dans  tous  les  organes.  Semblable 
a  un  conquérant  victorieux  et  légitime  qui  s'a- 
vance à  pas  de  géant  pour  occuper  paisible- 
ment ses  états  qui  lui  avaient  été  ravis  pài' 
des  factions  ,  à  mesure  cpie  le  vis  vitœ  s'avance, 
saccroit  par  Tusage  des  eaux  minérales  ,  les 
principes  destructeurs  s  agitent  d'abord  d  une 
manière  plus  ou  moins  tumultueuse ,  ils  pa- 
raissent parfois  hésiter  pour  le  choix  du  lieu 
de  leur  fuite  ;  des  crises  salutaires  se  préparent 
et  s'opèrent.  Le  calme  harmonique  consolide 
bientôt  le  rétablissement  de  la  santé. 

Ce  travail  admirable  se  révèle  de  mille  manières , 
tantôt  par  une  perturbation  critique  générale , 
tantôt  par  des  crises  partielles  que  suscitent 
des  déjections  alvines  ;  dans  d'autres  circons- 
tances, ce  sont  dés  urines  plus  abondantes  ou 
chargées  des  débris  des  prîtïÈipes  délétères  ; 
|>arfois  ce  sont  des  dépôts  qui  se  manifestent. 
Il  est  des  individus  chez  lesquel  |  des  éruptions 
de  diverses  natures  font  explosion.  Chez  d'au- 
tres, les  émonctoires  naturels  ou  artificiels  se 
rouvrent  ;  les  hémorroïdes  supprimées  repa- 
raissent de  nouveau.  Les  règles  arrêtées  avant 
le  temps  se  rétablissent  chez  des  femmes  lan- 
guissantes-, taudis  que  chez  d'autres  non  moins 
paalades  >  qui  souffraient  de  leur  diminution , 
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ou  les  ¥oit  reparaître  avec  plus  d'abondancr. 
Ici ,  des  membres  séparés  du  domaine  de  la 
vie ,  reprennent  force  etvigueur.  I^à ,  on  jouit 
de  voir  se  rétablir  une  mère  de  famille ,  une 
fille  intéressante ,  menacées  d'obstructions  an- 
ciennes. 

Puisque  c'est  avec  les  merveilleux  effets  des 
eaux  minérales  que  la  nature  reprend  dans  cha- 
4ue  organe  l'activité  nécessaire  à  l'intégrité  de  la 
vie ,  c'est  donc  à  Bagnères-Bigorre  que  les  méde^ 
cins  français  doivent,  plus  que  jamais,  envoyer 
les  trop  nombreux  malades  que  les  traitemens 
ordinaires  ne  peuvent  ni  soulagçj:,  ni  guérir  ; 
c'est  à  Bagnères  qu'ils  doivent  envoyer  les  mal- 
heureux qui  languissent  depuis  des  mois  ^  des 
années  y  par  l'effet  des  désorganisations  d'un  ou 
de  plusieurs  viscères  ;  c'est  à  Bagnères-Bigorre 
qu'ils  doivent  se  hâter  d'adresser  cette  nom- 
breuse classe  de  jurisconsultes,  de  gens  4e 
lettres  si  précieux  à  la  société ,  qui  n'éprouven^^ 
d'altération  dans  leur  santé  que  par  suite  des 
veilles  qu'ils  ont  consacrées  à  Tétat  et  au  bon<« 
heur  de  l'humanité.  C'est  encore  là  que  doi- 
vent  venir  les  hypocondriaques  ,  les  personnes 
tourmentées  par  l'idée  du  suic^Ie  ;le$  femmes 
hystcriques  ;  celles  qui  sont  aQaiblies  par  des 
couches  plus  ou  moins  ircquentes.,  par  des 
écoulemens  immodérés,  par  des  désoidr^s  de 
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plus  d'une  espèce  ;  les  guerriers  couverts  d'ho-r 
notables  blessure,  qui  les  font  continuellement 
souffrir,  y  trouveront  toujours  du  soulagement 
et  quelquefois  leur  guéf  ison» 

Dans  combien  de  détaUs  trop  minutieux  ne 
serioQS-QOUS  pas  encore  forcés  d'entrer,  si  ncms 
prouvions  que  l$s  eaux  minérales  de  Bagn^es 
tantôt  favorisant,  parfois  modèrent  telle  sé-^ 
crétion  ou  excrétion.  Il  en  est  qui  augmentent 
notoirement  te  ton  des  solides ,  comme  il  en 
est  d'autres  qui  le  diminuent.  S'il  nous  était 
posstb)ede^roireàrexistei]ice  des  spécifiques  {k)^ 
nous  avons  la  preuve  habituelle  que,  ddus  tel  ou 
tek  vice ,  asiles  agbsent  essentiellement  comme 
curativeâ. 

pendant  que  la  tunique  musculaire  des  in 
.  testim/nidtiplie  ses  contractions  et  les  accélère , 
le  pouls  est  alors  ,  en  général ,  petit  et  inégal  ; 
bientôt  il  devient  plus  vif  et  plus  fréquent  ;  la 
chaleur  animale  se  développe  de  toutes;  parts.  La 
peau»  durant  cette  sorte  de  crise ,  paraît  sè(^e 
et  plus  chaude*  Cette  médication  purgative  des 
eaux  minérales  salines,  comme  cela  arrive  soup 
vent  après  lefiet  des  autres  purgatifs,  n'est  point 
suivie  de  lassitude. 

Pendant  l'action  des  eaux  minérales  salines 
sur  le  tube  intestinal ,  on  ne  tarde  pas  à  s'^er-» 
cevoir  des  cbangemens  organiques  importa^ 
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sur  des  points  éloignés  du  canal  altmentaircf^ 
Ces  divers  phénomènes  ne  peuvont  dépendre^ 
sans  doute  f  que  des  icorrespondances  sympa- 
thiques  que  la  surface  intestinale  irritée  établit 
avec  les  divers  appareils  org«iniques  éloignés,  ou 
bien  cette  action  est  due  aux  molécules  miné-«> 
raies  absorbées  et  portées  dans  la  masse  des 
humeurs.  Ces  divers  efTets  salutaires  entraînent 
donc  non'-^eulement  les  mucosités,  les  glai- 
res )  lès  parties  bilieuses  abondantes  dans  les 
premières  voies  ;  mais  en  pénétrant  dans  les 
couloirs  biliaires ,  dans  les  sinus  rénaux ,  ils 
charrient  avec  les  selles ,  avec  les  urines ,  les 
matières  superflues  qui  s^opposent  à  Tharmo- 
nie  des  fonctions  du  foie  ou  a  celle  des  reins. 
Ce  que  nous  ne  saurions  trop  observer,  si  leur 
action  principale  se  fait  sentir  sur  le  système  di- 
gestif ,  leur  eflet  secondaire  et  bien  prononcé 
se  répand  ,  se  propage  ensuite  puissaminent 
dans  le  système  hépatique  et  dans  les  voies  uri- 
naires  (t). 

Pour  qu'un  stimulant,  pour  que  celui  des 
eaux  minérales  produise  son  effet  sur  un  tissu , 
non^-seulement  il  faut  qu'ils  soient  mis  en  con- 
tact Tun  avec  l'autre ,  mais  encore  convient-il 
qu'ils  le  soient  pendant  un  temps  déterminé. 
La  période  nécessaire  pour  produire  l'excita-* 
tion  varie  suivant  la  nature  des  tissus.  On  tire         ^^ 
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un  trèsTgrand  avantagé  de  cette  loi  de  l'écooo^ 
mie  animale  dans  ladministration  des^  eaui  mi-* 
nérales  ,  soit  par  rapport;  à  leur' com position., 
soit  en  raison  de  la  quantité  qu'on  en  fait  prendre. 

La  rapidité  de  Taclion  qui  suit  lusage  des 
eau3^  ^ljnér^ll<2S  varie  avec  Fintensité  de  leurs 
élémens  et  l'énergie  vivante  des  tissus  auxquels 
elles  sont  appliquées^  Durant  leur  u«age  en 
boisson  ,  Taciion  est  ,.en  général  y  lente ,  et  de- 
mande, pour  se  renouveler,  que  les  stimulans 
leur  parviennent  ,,  les  parcourent  durant  un 
espace  de  temps  déterminé  (A:).  -    , 

D*autre  part ,  quand  les  eaux  minérales  ont 
produit  leur  impression ,  Taction  qui  en  est  la 
conséquence  continue  pendant  un  certain 
temps  après  que  la  cause  a  cessé  d'agir.  «  Nos 
»  cau^^de  Sagnères,  dit  Bordeu>  ouvrage  cité, 
•  p.  4^7  9  agissent  en  déterminant  diverses^ 
»  excrétions,  vrai  moyen. de >  terminaison  dé» 
»  maladies  ;  car  toute  maladie  est  l'ouvragé  des 
»  excrétions  dérangées,  et  elle  doit  se  juger  pat- 
»  une  exjcrétion  plus  abondante,  à  moins  que 
»    le  malade  no.  périsse.  » 

En  effet,  les  remèdes,  le  régime,  quels  qu'ils 
soient,  n'agissent  sur  le  corps  \iva^t  qu'en  ra- 
menant.Tordre  ntiturel  de  ses  mouvemèns ,  en 
ranimant  les  sentimens  de  la  vie  ,  en  remettant 
la  nature  égarée  sur  la  bonne  voie,  en  opérani 
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les  cause»  des  maladies ,  comme  culte  der^ 
Bière  agit  en  santé  dans  toutes  le»  fonctions  de 
chaque  organe  ;  o« ,  ces  fonctions ,  liées  et  en^^ 
chaimées  léciproquement/demandent,  chacune 
ponrleurniarcdienafUTelleyieconcoursdetoutes 
les  autres,  tl^n'est ,  dans  le  corps  vÎTant ,  aucun 
•ffet  particulier  qui  ne  soit  dû  à  llnfluence  de 
toutes  tes  parties  mobiles  et  sensibles. 

L'effet  que  les  eaux  minérales  produisent  sur 
restomac  et  les  intestins  'varie  encore  suirant 
ia  quantité  que  l'on  en  prend.  Si  la  dose  est 
trop  petite ,  les  efiets  sont  nvih  à  l'égard  des 
fonctions  ;  si  la  dose  est  trop  grande ,  elle  peut 
SccNÂtre ,  suspendre  et  donner  une  direction 
cdntraire  à  Faction  de  Forgane  auquel  on  les 
applique^ 

Quand  Testoniac  et  les  intestins  ont  épuisé 
leur  sensibilité  par  l'usage  fréquent  d'une  eau 
minérale,  elle  peut  être  encore  réveillée ,  excitée 
par  l'appUeatittn  d*une autre  eau  minérale  dont 
la  cofl(»poi3ttion  diffère.  . 

D  »Ueurs  ^  la  cessation  de  ce  remède  ,  le  ie^ 
pos  et  les  autres  moyens  hygiéoiques  suflSsent 
pour  faire  rentrer  les  fqnetibns  dans  leur  t5rpe 
ordinaire.  C'est  dans  ce  sens  que  Ménage  a  dit  > 
que  $^*  changement  €bh  travail  est  un  repos. 

Lorsque  l'emploi  d'une  eâu  minérale  stimu- 
lante, msâs  dont  les  effets  sont  assex  puissans,. 
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est  réHéirè  régulièrement  à  des  intervalles  qui 
permettent  à  la  sensibilité  de  se  remettre  des 
effets  de  la  dose  dernièrement  appliquée ,  son 
action  sur  le  système  devient  plus  énergique' 
au  lieu  dé  s'affaiblir.  C'est  ainsi  que  Vadminis- 
tratioer  périodique  des  boissons  minérales 
aîtute  â  leur  efficacité ,  eh  Conspirant  avec  les 
actioas/tiatureHement  aussi  périodiques,  déran- 
gées par  lumaladie,  et  que  te  médecin  doit  cher- 
cher à  rétablir. 

Si  l'on  continue  pendant  un  long  espace  de 
temps  i'usage  intérieur  des  eaux  minérales  , 
leur  effet  diminue  graduellement  jusqu'à  ce 
qu'il  devienne  tout-â-fait  nul ,  ou  bien  il  aug- 
mente l'action  |ournalière  de  manière  à  nuire  à 
la  conservation  dé  rindividiï.    Comhie  l'usage 
habituel  Ou  continu  des  eaui|  minérales  obli- 
térerait la  sensibilité  des  tissus  à  leur  égard,  de 
même  leur  application  trop  réitérée  tendrait  à  di- 
minuer l 'action,  rinte&sité  dés  effetis  qu  elles  pro- 
duisent d'aboird,  oû'dui^ant  un  temps  déterminé. 
L'influence  de  l-hâbltûdé  sur  lés  irhiipi^essions 
produites  piar  les  stiratances  6u  élémehs  sur 
l'écondmie  anîmate  esl  itii  des  ^lus  évidentes.  ^ 
Le  grand  art  de  l'û^agé  dès  eaùk  minérales 
est  de  savbir  éviter  l'inertie  où  les'  autres  dé» 
rftng£m€(a>s  l[Ut  résulteraient  de  cette  même  in^ 
fluence  ,  bu  lefs  économisant  de  manière  à' n'en 
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user  chaque  ann^  que  durant  la  saison  pro« 
pice. 

Le  plus  grand  .avantage  de  la  fortune  est  ^ 
pcut-^étre,  la  facilité  qu'elle  donne  pour  renou-* 
vêler  les  sensations,  pour  réveiller  l'intérêt  en 
changeant  souvent  d'occupation,  de  compagnie  ^ 
de  résidence,  et  de  pouvoir  aller  chaque  ani^éQ 
è{  des  eaux  minérales  prescrites^  soit  pour  ré-» 
conforter  la  vie  .intérieure ,  soit  pour  réparer 
les  erreurs  de  régime  survenues  dans  rintervalle 
d'une  saison  à  Fautre, 

Ces  diverses  observations,  fondées  sut*  les  lois 
qui  régissent  l'économie  vivante,  attestent  toutes 
que  le  médecin  seul  peut  régler  l'usage  des  eaux 
minérales.^  £n  ne  le  prenant  pas.  pQulr  guMç ,  on 
s'cxgose  àdes  erreursgraves  qui  peuvent  coxnpro^* 
mettre  la  santé  la^plus  robuste.  Les  forcesvitales 
se  montrent  sous  une  si  grande  variété  de  modi- 
fications dans  les  tissus  organisés,  que  le  méde*» 
cin  est  obligé ,  dans  l'usioge  des  eaux ,  d'établir 
des  distinctions,  utiles,  d'api^ès.les  nombreuses 
différences  qui  3e  présentent. 

L'actiojn  qui  .résulte  dp  la  présence  d'une  eau 
minérale  dans  l'çstppific,  j^uisdan^les'intestins, 
n'étant  ni  chimiqpvie  ,  ni  méOfiâ^ique ,  on  sup- 
pose qu'indépendam^dejcit  du  .travail  de  la  di- 
gestion qui  p'opère  ,  chaque  ;tissu  sent  ou  dis-* 
tipgue  les  différentes  substances  qui  .lui  sont 
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prësentëes>  etle3  élabore  selon  ses  besoins  Ou  fa 
nécessité.  •  . 

Les  différens  élémens  qui  conspirent  à  la  pro- 
duction des  phénomènes  physiologiques  Yisi-« 
hles  et  palpables  sont  donc  extrémenient  variés 
et  susceptibles  de  combinaisons  infinies,  l^icurs 
modes  d'action  diffèrent  parfois  de  ceux  qui 
pourraient  être  inférés  d'après  la  nature  des 
constitutions.  Il  est  donc  impossible  de  poser 
des  limites  à  la.puissanc.e  motrice  de  la  nature  , 
tajqt  qu'il  nous  restera  à  connaître  quelques-* 
unes  des  combinaisons  par  lesquelles  cette 
puissance  peut  se  manifester  (/). 

Gomme  les  surfaces  qui  fourAis3ent  le  pas- 
sage le  plus  facile  aux  impressions  des  maladies 
sont  aussi  les  plus  susceptibles  de  stimulations 
médicales',  elles  le  sont  aussi  de  l'actiçu  des 
eaux  minérales.  C'est  ^ux  membranes  mu* 
queuses  et  à  la  peau  que  les.  remèdes  sont  prin-^ 
cipalement  appliqués  ;  etpuisque  Testomac  et  les 
intestins  sont  ci\  effet  si  universellement  liés 
avec  le  reste  de  l'écononiie  par  leur  éuergîie 
sympathique,  puisqu'il  est  peu  de  maladies  qui 
ne  soient  inKuencées  p^  des  .altératiçns  dans 
les  fonctions  de  t^pB.  organes  ,  il  en  est  aussi  peu 
qui  ne  puissent  être  soulagées  .par  de  bonnes 
PU  de  meilleures  digestions  ,  et  dès  -  lors  pair 
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Mais  une  eau  imbue  d'un  sel  neutre ,  de  fei* 
ou  de  soufre,  produira  d'abord ,  il  esl  yrai ,  les 
effets  de  Teau  douce  ;  mais  à  cause  des  élémens 
minéraux  qu'elle  renferme,  ils  deviennent  néces- 
sairement plus  étendus.  Elle  détergera.  et  gué- 
rir^  plus  efiBcacement  les  çfflorescences  de  la 
peau.  Elle  donnera  du  ressort  aux  solides ,  et  à 
cause  de  son  soiifre  ou  de  ses  sets  elle,  péné^ 
trera  plus  ayant  dans  les  pores  (m) ,  purifiera  et 
tempérera  l'acrimonie  scorbutique  qui  se  se- 
rait placée  sur  la  superficie  des  corps. 

Les  eaux  minérales  salines  administrées  en 
bains  comme  en  douches  soulagent  et  guéris- 
sent assez  souvent  les  paralysies  >  les  tremble- 
mens ,  les  rhumatismes ,  a  causa  frigidâ ,  mais 
non  ceux,  comme  le  dit  Boerrbaave,  qui 
proviennent  de  chaleur.  Elles  arrêtent  assez 
bien  les  anciens  écoulemens  urinaires  ^  cer* 
taines  pertes  émanées  de  la  matrice. 

Les  douches  se  donnent  en  versant  l'eau 
thermale  d'une  certaine  élévation  sur  une  par-* 
tie  quelconque  du  corps,  en  la  frottant  en 
même  temps^  pour  que  l'eau  et  le  principe  ac- 
tif pénètrent  la  peau.  On  se  sert  aussi  avec 
succès  des  douches  pour  détergei*  les  plaies, 
les  vieux  ulcères,  et  pour  infecter  dans  les  fis- 
tules, parce  qu'elles  sont  très-détersives.  On 
les  injecte  encore  avec  succès  dans  l'anus  dans 
beaucoup  de  cas  d'atonie  de  cet  organe.  Quant 
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au)L  ètuves  et  aux  lotions  f  les  circonstances  « 
dont  le  détail  serait  trop  minutîcui»  en  indi- 
quent l'emploi.  Les  douches  se  font  anrecles  eaux 
thermales  appropriées. 

CHAPITRE  V. 

* 

Propriétés  des  eaux  ferrugineuses. 

Bagnères  possèdeaussi  des  eaux  fercugineuses* 
On  sait  quelles  sont,  leurs  grandes  propriétés 
générales.  Elles  fortifient  les  organes  qu'elles 
parcourent  ^  elles  donnent  du  ressort  aux  so*« 
lides ,  elles  en  resserrent  les  fibres.  Dans  les  cas 
d'atonie  des  Viscères ,  dans  ceux  d'obstructions 
qui  sont  l'efTet  de  la  langueur ,  de  la  faiblesse 
des  organes  ,  elles  rétablissent  l'harmonie  des 
fonctions.  Ainsi,  les  eaux  miaérales  ferrugi^ 
neuses  sont  utiles  quand  par  le  seul  effet  d'à-* 
tonie  la  digestion  languit  ou  se  fait  difiicile* 
ment ,  ce  qui  arrive  assez  souvent  dans  le  pre-^ 
mier  âge  de  la  yie,  où  la  faiblesse  est  essentielle , 
où  la  fibre  est  lâche  ou  molle  ,  où  il  y  a  surabon*- 
dance  de  sérosité,  il^llcs  ne  le  9ont  pas  moins 
chez  les  personnes  qui  éprouvent  un  état  de 
langueur  générale.  Elles  conviennent  aussi  à 
certains  tempéramens  mous  et  phlegmatique^^ 
à  quelques  affections  nerveuses^  et,  sur-tout  dans 
toutes  celles  que  Boerrhaaye  a  encore  fait  dériver 


de  la  faiblesse  et  d'une  surabondance  de  gluten 
a  debilitate  et  glutinositate. 

Elles  réussissent  assez  souyent  dans  cer->- 
taines  affections  Tenteuses  qui  dépendent  de 
la  faiblesse ,  de  l'atonie  du  canal  intestinal  ; 
lorsqu'il  n'a  pas  assez  d'élasticité  pour  s'oppo-^ 
ser  à  l'action  des  gaz  qui  se  développent  pen- 
dant la  digestion ,  ce  qui  est  assez  commun. 
Elles  favorisent  le  flux  hémofrhoïdal  toutes 
les  fois  qu'il  est  occasioné  par  le  relâchement 
du  dernier  des  intestins. 

Elles  seraient  nuisibles  dans  le  même  genre 
d'affection ,  lorsqu'elle  dépend  d'une  pléthore 
sanguine  ou  d'excès  d'irritabilité  dans  la  fibre, 
ce  qui  a  parfois  lieu  chez  les  hystériques  et 
les  hypocondriaques.  Elles  pourraient  aussi 
être  dangereuses  lorsque  les  maladies  venteuses 
sont  produites  par  un  étaf  de  pléthore  vers  le 
tube  intestinal ,  par  la  sécheresse  des  premières 
voies,  et  par  une  sorte  d'acrimonie  humorale. 

Les  eaux  minérales  ferrugineuses  sont  encore 
employées  avec  succès  dans  les  faiblesses  qui 
sont  la  suite  d'hémorrhagies  non  très*consi- 
dérables ,  mais  continues  ,  où  les  .organes  sont 
affaiblis  et  disposés  à  la  surabondance  de  séro- 
sité. Elles  conviennent  également  très-bien  dans 
les  écoulemens  séreux ,  comme  les  fleurs  bian^ 
ches  continues  et'  abondantes ,  dans  le  diabètes 
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apciçi)i:r  4ai^s  les  pqrtcs  trop  fréquentes  do  se 
i^ence >  suUea  de  la  masfxirbatioa  et  des  plai- 
sîr^  vénériens.  _ 

Qvf^nd  les  hçmorrJbfigies  reoQ^^aissel^t  pçur 
cause  up  $ailg  appauvri  »  lual  cpnstilué ,  et  q\\i 
dopue  ordinaj;:eaîeat  lieu. aux  ^couleme^s  saqr 
guinç  ou  séreuaç^^,  pur  Téncrgie  <{ui  lui  ipaAq.up 
ainsi  qi|La  seç  vaisseaux^  alors  les  eaux  fer^ipj^iT- 
neusesjsout  avaptageuses. 

Ou  les  regarde  encore  comnie  excellentes  pQur 
arrêter  lies  diarrhées  ancienne^,  dans  celles  qui 
sont  oQca^ipnéçs  parla  faiblesse,  quand  les  meiu- 
branes  intestinales  sont  trop-  relâchées ,  lorsque 
la  sérosité  abonde  trop  dans  les  intestins.  C'est 

w 

alors  qtt^elïes  opèrent  aTec  fruit  et  rettdént  au 
canal  digestif  son  preiùier  ressort. 

r 

Elles  seraient  dangereuses  lorsque  les  diar- 
tbées  reconnaissent  pour  cause  une  affection  bi- 
lieuse ou  putride,  ce  que  Ton  observeprîncîpalé- 
menteil  été  et  en  automne.  Toutes  les  fois  qu'il  y 
a  une  grande  sensibilité  Ou  une  Irrita  th)n  désîft^ 
testiùs  entretenue  par  utie  dégénérescence  des 
sucs  gastriques,  où  par  quelque  suppuration , 
elles  seraient  alors  fort  nuisibles.    '    • 

Elles  peuvent  encore  être  utiles  dans  quel- 
ques (Oas  d'^i^gorgement  des  viscères  du  bas- 
Teotre  ».  qui  dépeudent  de  leur  atonie  at|g- 
.  inentée. 

18 
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Qui  igtiorc  réflScactté  des  eau^  ferrugineuses 
pour  rappeler  le  flux  périodique  cheâs  les 
femmes?  Quand  il  s'arrête  avant  le  temps  mar- 
qué par  la  nature,  ou  quand  il  est  irrégulier,  il 
survient  alors  un  grand  nombre  de  maladies 
dont  la  guérison' dépend  de  son  retour.  Ces 
sortes  de  caà  offrent,  en  général ,  beaucoup  dé 
diMcûltés,  èr  toujours  en  raison  dé  l'époque 
plus  ou  moins  éloignée  de  Tinvasiôn  des  dé- 
rangemens.  Souvent  les  règles  manquent  parce 
qu'il  n'y  â  pas  dans  le  saih^  des  principes  cbnS- 
tituans  assez  riches ,  comme  dans  les  pâles  cou- 
leurs, où  lâ  sérosité  abonde. 

Or,  pour  rétablir  le  bon  état  du  jong.et  la 
force  des  organes ,  les  eaux  ferrugineuses  sont 
ëmplçj^ées  avec  succès*  Elles  réussissent  égale- 
ment quand  les  règles  manquent  par  la  visco- 
sité des  humeurs  et  par  la  faiblesse  générale  , 
Jorsque  la  matrice  n'a  pas  le  re#SQrt , ,  l'énergie 
^nécessaire  pour  rappeler  cette  excrétion.  Cest 
alors  qiie  les  eaux  ferrugineuses  rétablisjsent.  là 
si^hsibilité  convenable  et  ramènent  le  cours 
d'une  fonction  si  essentielle  à  la  santé  des 
femmes. 

iSî  nous  venons  de  louer  l'efficacité  des  eaUx 

■ferrugineuses,    nous  nous  faisons    un  devoir 

non  moins   rigoureux  de   modérer  les  ëlogc^ 
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que  la  renommée  ea  publie  pour  la  guériàon 
de  la  plupart  des  maladies  des  femmes. 

Ainsi  y  nous  avouerons  qu'elles  ne  coh^ 
Tiendraient  pas  lorsque  les  règles  manquent  par 
pléthore,  ce  qui  arrive  quelquefois,  et  ce  qui  se 
manifeste  par  tin  resserrement  et  par  un  poids 
qùigêne  la  liberté  des  organes,  et  siir-tout  ceux 
de  là  matrice.  Elles  ne  seraient  pas  moins  nui- 
sibles lorsque  les  nienstrues  cessent ,  parce  que 
la. sensibilité. ordinaire  a  quitté  Tutérus  pour  se 
|)orter  Vers  un  autre  organe  ;  ce  qui  a  lieu  lors 
des  suppurations  internes,  comme  dans  la 
phtfaisie  pulmonaire  ou  hépathique  ^  etc.  Elles 
tie  seraient  pas  moins  funestes ,  si  on  les  em- 
ployait dans  le  cas  de  suppression  de  règles 
par  trop  d'irritabilité,  de  sécheresse  ou  do 
spasme  de  la  matrice.  Elles  ne  conviennent  pas 
aux  femmes  enceintes,  sur-tout  à  celles  qui  sont 
pléthoriques,  car,  dans  ces  sortes  de  cas ,  elles 
éprouvent  des  douleurs  de  matrice  et  des  pesan- 
teurs dereins,  dues  à  des  congestions  sanguines. 

Elles  sont  utiles  danslesaflfections  desglandes  ;, 
dans  certains  engorgemens  écrouelleux  ou  lai-^ 
teti1( ,  dans  quelques  hjdropisies  primitives  ou 
dépendantes  de  la  mauvaise  constitution  du 
sang ,  comme  dans  la  plupart  des  leuco-phlèg-^ 
mastes»  En  les  imissant  alors  a  d'autres  remèdes^ 
«lies  peuvent  être  fort  avantageuses 
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D après  ce  qui  précède,  iL  est  aisé  de  juger 
que  les. eaux  ferrugineuses  frokies  possèdent 
trois  grandes  propriétés  générales,  que  les  an- 
ciens caractérisaient  par  les  noitis  de  tom(}uè8, 
styptiques  ouastringenteA  et  apéritives.  Elles 
confieiinent  donc  dans  un  grand  nombre  de 
malddies  qui  reconnaissent  pour  danse  la  fai-* 
blesse  des  organes  intérieurs  ,  oti  dans  celle  de 
diirers  systèmes  >  lorsque  le  «sang  est  mal  cons- 
titué ,  ce  qui  donné  lieu  aux  écouleôdens  san- 
guins et  séreux ,  par  le  manque  d'énergie  qu'il 
n'a  pas  ;  le  fer  est  alons  fort  utile. 

L'action  des  eaux  ferrugineuses,  delà  nianière 
dont  elles  opèrent  ^  est  évidemment  titale.  Il  est 
impossible  de  déterminer  &i  elles  agissent  sur 
les  plus  petits  vaisseaux  capillaires  ou  seule- 
ment  sur  le  parenchyme  de  la  menolbrane  mu*- 
queùse,  etsimpathiquementpar  cet  oi^anesur 
les  autres  tissus. 

Des  effets  différens  de  ceux  des  stimulans 
diffûsibles  sont  produits  parles  substances  con- 
nues sous  le  nom  de  toniques, qui  excitent,  il 
est  vrai^.  Une  action. moins  apparente,  mais 
aussi  plus  constante  dan^  le  système..  Db  toutes 
cèssubstaùces,  Técorce  dekina  est,  sans  contre- 
dit,  la  plus  puissante* 

Toutefois  le  nom  de  tonique  dodue  à  oes 
sortes  de  remèdes  est  fondé  sur  des  idées  évi- 
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demment  fausses ,  car  il  d  y  a  rien,  dans  la  cons- 
titution organisée ,  qui  soit  analogue  au  ton  ou 
â  la  tension  âastiquè.  Leur  action  nous  pavait 
être  d'augmenter  Téncrgie  vitale  ;  dans  ce  sens 
que  rëlément  iqpii  constitue  )a  vie  acquiert  plas 
d'intensilè ,  plus  de  force,  pour  remplir  les  idi- 
verses  fonctions  attachées  à  des  organes  qui  en 
manquent.-  Chez  les  personnes  rendues  à  la 
santé  par  Tusage  des  toniques  de  quelque  na- 
ture qu'ils  soient ,  il  ne  se  passe  rien  qui  res- 
semble à  une  conden^uition  réelle  des  solides. 

/ 

CHAPITRE  VI. 

Propriété»  des   Eaux    sulfureuses   de    Bagnères- 

Adbwr. 

Cçmme  il  existe  eiycore  à  Bagnères  deux 
sources  sulfureuses  dont  l'odeur  est  bien  pro- 
juçocée,  et  que  la  natiire  a  encore  enrichi  ses 
environs  d'une  troisième  principale  ,  coa;)ue 
sous  le  nom  de  La  Bassère ,  fdont  lies  élémens 
coufstit^jms  pçnt  beaucoup  plus  a})ondai)s  que 
ceux  qui  composent  les  premières ,  les  ver^s 
<le CiçUerfii étant 4'allleùr;s bien  constatées  j^nous 
ne  .pjauvQJos  juous  dis|Ne^ser  d'^P  doiuier  ifne 
jdéj^.gép^rpljÇ.  , 

PjiSf  s  ^  j'intéjriçw*^  leur  effet  le  plus  ^arqjua^t 
e^t  de  iffwdi»  les-fcoç.tjiçii^  pliis  actiyjee.,  prf  qçjp^- 
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lement  celles  de  la  circulation  et  de  la  digestion. 
Elles  produisent  une  expansion  ou  reflux  d'hu- 
meuiT^  plus  considérable  à  la  peau.  Elles  aiq(menr 
tent  labsorption  et  la  transpiration  plus  particu^ 
Itèrement  qu'aucune  autre  eau  niinérale.  Sous  ce 
rapport  principal,  elles  contiennent  dans  les  af- 
fections internes  qui  sont  dues  à  la  répercussion 
de  quelques  vices  psoriques  :  ainsi ,  dans  les 
phthisies  psoriques  >  dans  les  douleurs  ,  dans 
les  rhumatismes  du  même  genre  ,  elles  sont 
employées  avec  avantage.  11  'y  a  des  fièvres 
intermittentes  entretenues  par  un  vice  sembla- 
ble qui  résistent  à  tout  autre  remède,  et  qui  ne 
cèdent  qu'aux  eaux  sulfureuses. 

Quoiqu*en  général  ,^  d'après  le  docteur  Pom- 
mier, elles  soient  nuisibles  dans  les  suppura- 
tions d'organes  intérieurs ,  leur  usage  est  néan* 
moins  indiqué  dans  les  phthisies  pulmonaires 
qui  existent  sans  suppuration,  dans  lesquelles 
l'es  crachats  sont  abondans ,  gras ,  visqueux,  avec 
embarras  des  poumons,  comme  dans  les  phthi- 
sies écrouelleuses ,  lorsque  là  lyniphe  est  aug- 
mentée. • 

L'eau  minérale  sulfureuse  de  La  Bassère ,  dit 
encore  le  praticien  distingué  que  nous  venons 
de  citer,  possède  les  mêmes  principes  que  la 
source  d'Ortech  aux  Eaux  Bonnes  (n).  Il  pense 
aussi  qu'étant  coupées  avec  du  lait ,  elles  peu- 
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^epi  çonyenir  dans  quelques  affections  de  pf>i-r 
frine ,  dans  les  catarrhes  chroniques  efi  dsfï% 
l'asthii^  humide. 

Nos  trois  sources  sulfureuses ,  de  même  q^ 
les  salines  et  les  ferrugineuses  »  jetant  chargées 
de  leurs  principes  à  des  degrés  yari^s  i  B<mt 
encore  ,  sous  ce  rapport ,  dans  le  cas  de  remplir 
un  plus  grand  çombre  dlndicaticms  c^rativi^s. 
On  est  y  dès-lors  »  moins  obligé  d'en  aug^iepter 
ou  diminue;;  les  doses. 

CHAPITRE  VIL 

Réflexions. 

Après  le  tableau  si  varié  des  maladies  que 
^ous  venons  de  parcourir^  auxquelles  les  eaux  de 
Bagnères-Bigorre  remédient ,  on  ne  sera  point 
étonné  que  des  médecins  célèbres  ayentpréco- 
nisé  leurs  propriétés  comme  propres  à  la  gué- 
rison  du  plus  grand  nombre  des  affections  hu- 
maines. 

Hoffmann ,  en  traitant  des  maladies  chro- 
niques ,  s'exprime  ainsi  :  «  Tout  le  oionde  cou- 
i  vient  I  et  Texpérience  prouve  très-clairement 
9  que  les  e^ux  min^érales,  tant  chaudes  qi)e 


jsSo 
»  froides,  (imt  des  merveilles  dans  ta  ctire  des 

Bordeu  ,  dans  l'ouvrage  que  nbUs  avdifts  tou- 
^b'wi^  kiiSé  a^éc tant  depHihtr,  entecomiahâant 
^e  lêft  ëatix  de  Bàgtiètes«^{gOTt'efatefit  \^  jplus 
«fiicieo!ii;ill«nt€èbnué!s  par  lefs  Roitlàtiks,  et  celles 
'doM  rù^ge  leur  fut  le  plti^  cotnrmùâc  et  le  plti$ 
iiÉetle;]ii^I^U)<é)éurèilcàcite  darnsle  plus  g^and 
t&dâib¥é  dies  ^ërangëmëb^^  ssiAtè.  Plem^enieùt 
conyaincu  de  leurs  propi^iétéê  si  vâi^ièes ,  il  cKe 
une  foule  d'heureuses  guérisons  opérées  ,  et 
dans  sa  fameuse  thèseic|iirai|mur  titre,  Aqai-^ 
taniœ  minérales  aquœ ,  ^7^4^  ^^  dans  ses  Re-^ 
cherches  sur  les  maladies  chroniques. 

Lieutaud ,  célèbre  médecin  de  Louis  XYI , 
après  les  ayoip  citées  avec  avantage  dans  sa 
M'ûtUté  médicale ^  après  lèut  avoir  réconnu  les 
ptt>priëtéB  les  plus  étètidues,  Ites  conseillé  avec 
uire  sorte  de  prédilection* 

'M.  le  baron  Portail,  prèmîéf  médecin  du  roi 
régnant ,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  les 
Maladiei  'da  Foie,  coïiseiDe,  dans  la  plupart  des 
cas  ,  l'usage  des  eaux  minérales. 

<^èife  satisfafction  ti'ëprbUVbns-noiis  pas  en 
fcStarit  ètactire  le  liëmôigÂagè  'dû  saVant  prôfes- 
sfeût  Alib^ttj'prémter  m  du  roi 

Cbafles^X?  Ce 'praticien  éclairé,  qui  a  fait  une 
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4tltde  toute  spécifie  des  propriétés  des  eaux 
minérales  répandues  'èjmv  notre  patrie ,  en  par- 
lant de  celles  de  IBàgnères  -  Bigorre  s'exprime 
aiusi  :  «  La  simple  énumération  des  sources  de 
cet  établissemèiït  suffit  pour  en  démontrer  la 
richesse ,  et  nul  doute  qu'elles  ne  doivent  oc- 
cuper Tun  des  rangs  les  plus  élevés  parmi  les 
eaux  thermales  en  France.  Le  discrédit  qu'on 
a  voulu  jeter  sur  elles  ne  saurait*  être  appuyé 
sur  aucune  obscnrvation  solide.  On  lest  revenu 
aujourd'hui  de  toutes  ces  protestations  injus- 
tes^  depuis  que  des  médecins  éclairés  out  ap- 
précié leurs  effets  avec  toute  l'attention  qu'ils 
méritent.  Les  eaux  minérales  de  Baguères- 
Adour  agissent,  comme  toutes  les  eaux  ther- 
males salines,  en  excitant  dans  l'économie 
animale  des  Inouvemens  qui  deviennent  satu- 
tairement  perturbateurs ,  en  imprimant  une 
marche  aiguë  à  des  affections  qui  se  perpétuent 
au  détriment  des  individus  qui  en  sont  atteints. 
Jeles  conseille  sur-tout  aux  hypocondriaques, 
aux  personnes  qui  seraient  travaillées  par  une 
mélancolie  suicide.  C'est  là  que  doivent  se  gué- 
rir toutes  ces  maladies  ventrales  ,  toutes  ces 
irrégularités  dans*  les  fonctions  des  entrailles , 
qui  attaquent  si  souvent  les  gens  de  lettres,  les 
juriscûttsultes  et  tous  les  hommes  Kvrés  à  des 


V  professions  sédentaires*  C'est  là  qu'il  faut  en^ 
»  yoyer  les  feaimesaffaiblieç  par  descoucbe&réi- 
i  termes  et  par  les  soins  Jabqrieux  du  ménagg^ 
»  celles  qui  sont  épuisées  par  des  flux  immodé- 
9  rés ,  mêmie  par  des  peines  morales.  Les  guer-r 
»  riers  peuyent  pareillement  s'y  rendre  pour  y 
»  réparer  d  ancjiennes  blessures,  ifi  ne  saurais 
»  assez  le  répéter  à  mes  éljèves  »  il  y  a  dans  ces 
»  eaux  y  coqame  dans  beaucoup  d'autres  ,  des 
»  propriétés,  mystérieuse^,  dps  qualités  occultes, 
i  qui,  comme  le  gavait  Bqrdeu ,  échappent  à  nos 
»  moyeps  yulg^îres  d'investigation.  C'est  le  cas 
f  de  répéter  ici  ce  que  disait  un  ancien,  des  eaux 
9  minérales  :  Arcana  Dei  miracuUs  plenq,  n 

Le  docteur  Boin,  inspecteur-général  des  eaux 
minérales  du  royaume,  membre  cjje  la  chambre 
des  députés,  s'exprime  avec  npi)  moins  d'éner- 
gie en  faveur  de  ces  eaux:  «  La  vilie  de  Bagnères 
a  connu  de  bpnne  heure  la  mine  de  richesse^ 
que  la  nature  avait  placée  près  d'elle ,  et  a  su 
l'exploiter.  Par  ce  concours  heureux  de  toutes 
les  yolpntés  particulières  à  servir  un  intérêt 
.commun ,  Bagnères  est  parvenue  à  se  consti- 
tuer 1^  métropole  des  cit^s  qiinéçales  ,  non- 
seulepient  des  {^yréqées ,  i^ais  de  la  France 
»  eqtière.  » 
De  pareils  aveuj^ ,   de  pareils  témoignage? 
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pendus  par  des  savans  du  premier  ordre  à  la 
pâture,  aux  propriétés  des  caus  minérales  de 
Bagnères^Adour ,  établissent  d'une  manière  si 
authentique  leur  juste  renommée ,  qu'il  ne  peut 
ni  ne  doit  pliis  être  désormais  question  que  de 
constater,  par  des  observations  suivies,  quelles 
3ont  les  diverses  maladies  auxquelles  elles  re- 
médient,  et  à  fixer,  sous  ce  rapport,  ou  préciser 
Topinion  des  médecins. 


a^ 
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DEUXIÈME  SECTION. 


Mode  d'administratioD  des  eaux  thermales  de  Bagnères- 
Adour.  Durée  du  traitement.  Influence  des  moyens 
hygiéniques.  Influence  du  climat  —  Des  lieux.  — 
De  l'air.  —  Des  saisons.  —  Des  vents.  —  Des  eaux 
communes.  —  Desalimens  et  des  boissons  ordinaires. 
—  Des  promenades.  —  Des  Voyages.  -^  Des  afiections 
morales.  —  Réflexions  générales  sur  ces  diverses 
influences. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Mode   d'administration   des   eaux   thermales   de 

Bagnères-jàdour. 

Quoique  les  eaux  de  Bagnères  soient  ,  ea 
général ,  peu  gazeuses ,  nous  conseillons  le  plus 
ordinairement  de  les  prendre  à  leurs  sources 
plutôt  que  dans  les  appartemens.  C'est  sur-tout 
le  matin  à  jeun  que  leur  effet  est  le  plus  sensible. 
Libre  alors  de  toute  action  ,  il  est  plus  facile  à 
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restomac  d'agir  dans  toute  son  énergie  sur  les 
substances  qu'il  reçoit.  Il  n*est  point  indiffèrent 
de  les  prendre  avant  ou  après  le  bain. 

La  4o8e  usitée  est  relative  à  la  nature  de  la 
maladie  que  Ton  a  à  combattre  ,  et  à  la  classe 
d'eaux  dont  on  fait  usage.  Il  eèt  aussi  une  foulé 
de  circonstances  qui  guident  le  médecin  sous 
ce  rapport. 

Si  iious  croyons  inutile  d'observer  mainte* 
nant  que  la  promenade  devient  nécessaire ,  suis 
tout  durant  l'usage  des  eaux  minérales  salines 
prises  en  boisson,  et  que  l'exercice  que  Ton 
prend  alors  ne  contribue  pas  peu  a  ^n  faci* 
litet  9  et  même  en  augmenter  laction i  nou$ 
pensons  qu'il  est  avantageux  de  faire  remar- 
quer que  la  grande  diversité  de  iniaéralisa- 
tion  dont  elles  sont  douées  à  Bagnères  o0re  .w^ 
outre  le  piréciei^x  avantage  du  choix  dans  la 
grande  variété  de  sensî^hUité  >  de  susceptibilité 
de  l'estomac  et  du  can^l  alimentaire. 

Quoiqu'en  général  on  prenne  les  eai|X;sa)iaeB 
pures.9  on  les  rend  par  fois  plus  aqtive3  |aiar  l'ad- 
dition de  quelque  au^re  purgatif.  Les  indica- 
tions que  l'on  a  a  reo^lir  servent  de  guide  à  cet 
égard. 

Indépendamment  des  infusions  et  des»  décoc- 
tions simples  avec  lesquelles  on  modifie ,  dani 


aie 

éért^itis  cas,  ractidn  des  eaux  minérales,  il  nôi^s 
avtiré  aussi  d'ajouter,  aux  sulfureuses,  quelque 
autre  substance. 

La  nature  bienfaisante  des  eaux  thermales 
ferrugineuses  est  telles  que  nous  les  prescrivons, 
dans  quelques  circonstances ,  àftèd  la  boi^on 
des  repas. 

Leur  usage  intérieur  est  d'autant  plus  efficace 
qu'il  est  aidé  par  celui  dés  bains  et  par  celui  de 
l'ensemble  des  mbyetis  hygiénique^  dont  nou$ 
trâc^toiSs  bientôt  les  avantages. 

I  En  général ,  avant  de  faire  usage  des  eauX 
minérales  de  tout  genre ,  il  est  des  précautions 
à  prendre,  un  régime  à  suivre ,  avant ,  pendant 
et  après  Iciir  einploi.  Tout  ici  est  du  domaine 
du  médecin ,  qui  dirige  les  malades  d'après  son 
lexpérience.  Oo  ne  peut  établir  àticune  règle  a 
Suivre;  et  nous  considérons  comme  un  vieu>t 
préjugé  des  méthodes  qui  font  commencer  tout 
traitement  par  des  saignées  ou  des  purgatifs. 
L'ignorance  enfanta,  sous  ce  rapport,  des  sys- 
tètneft  Éi  bigarres,  lc|ûé  nous  n'èlvons  qu'à  hdùs 
féliciter  d'exister  dans  nii  siècle  où  une  théra-^ 
pefUtique  |)Iii9  éclairée  lïdus  sert  de  guide  plus 
assuré.  Quelques  heures  doivent  être  accordée^ 
à  là  nature  médicatrice  pour  utiliser  convena- 
blement l'usàge  intérieur  des  eaux  n^inérales; 
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Quoique  la  durée  de  ëe  travail  soit  toujoitfè 
relative  aux  forces  digestives ,  il  est  cependant 
une  règle  qui  appartient  à  tous  lei  càâ ,  c'est 
qàll  faut  toujours  passer  quelques  heures 
atant  de  déjeuner.  Encore  faut-il  qiie  ce  repas , 
comme  tous  le^  autres ,  soit  toujours  frdgal; 
afin  que  l'équilibre  des  forces  se  maintienne  ; 
potir  que  Taclion  des  secondes  voies  ,  secondée 
par  l'influence  salutaire  des  eaùl  SUr  les  organes 
éloignés ,  ne  soit  point  troublée ,  pour  qu'elle 
s'effectue  en  entier  au  profit  de  la  santé.  Le 
temps  où  il  convient  le  mieux  d'administrer  un 
remède  ne  contribue  pas  péil  à  son  succès  [o). 

CHAPITRE  II, 
Durée  du  ïraitemeïit. 

On  concevra  aisément  que  cette  durée  est 
toujours  relative  d'abord  à  la  nature  de  la  m«v 
ladie  ,  et  ensuite  à  l'âge ,  au  tempérament  et  au 

y.  '  ■  ■ 

Isexe. 

Sous  le  rapport  de  la  saison  dans  laquelle  ou 
prend  les  eaux  minérales  de  Bagnères-Bigorre , 
on  sait  qu'elle  dure  environ  quatre  mois. 

S'il  est  assez  rare  de  la  voir  se  prolonger  pour 


a8S 

quelques  m^ades ,  il  est  assez  commuu  aussi 
de  la  voir  se  borner  à  un  ou  deux  mois  pour  un 
grand  nombre  d'affections.  La  nature  des  mar> 
ladies ,  Fidiosyncrasie ,  1  âge  des  malades ,  TelSet 
des  eaux ,  et  une  foule  d'autres  causes  d'une  in- 
fluence giànérale,  modifient  cette  durée^ 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  convenir 
UÀf  avecBordeu,  Rech^chs^sur  k$  matadie$,ch,  I, 

■ 

pag»  341  9  que  les  préjugés  Superstitieux  deaos 
ancêtres  touchant  le  choix  de  certaines  saisons 
d<!  Tannée  fureut^enfantés  par  l'ignorance  ;  nous 
avoueront  avec  la  même  franchise  que  l'été  est 
néamuoifis  l'époque  de  l'année  la  plus  favorable 
pour  l'usage  des  eaux  minérales  de  toute  nature. 
On  sait  que  c'est  aussi  le  temps  où  les  maladies 
se  guérissent  plus  facilement.  Toutefois  ^  il  est 
constant  qu'elles  peuvent  être  prises  à  Bagnères 
dans  toutes  les  saisons,  et  que ,  depuis  que  la 
thérapeutique  est  plus  éclairée ,  il  y  a  un  assez 
grand  nombre  de  malades  qui,  déterminés  par 
des  succès  antérieurs,  prolongent  leur  séjour 
durant  ^automne  et  l'hiver  pour  y  continuer 
l'usage  des  eaux  minérales ,  dont  les  propriétés 
sont  les  mêmes  dans  toutes  les  saisons.  On  peut 
se  convaincre,  sur  l'es  lieux ,  que  les  habitant 
de  Bagnères  et  des  campagnes  voisines  se  font 
un  plaisir  de  les  utiliser  pendant  tout  le  coura 


de  Tannée  dans  la  plus  grande  fiiirtie  des  iriaUi-»^ 
dies  aiguës  ou  chroniques  qui  \ei  affligent. 

Les  eaux  minérales  de  Bagnères  ne  s'expor- 
tent gueres^  excepté  celles  des  sources  de  Ist 
Bassère  {p  ).  Cette  eau  est  essentiellement  sul^ 
fureuse  ;  elle  peut  donc  être  transportée  à  des 
distances  fort  éloignées  sans  souffrir  la  moindre 
altération.  Oïl  la  coupe  quelquefois  avec  du 
lait»  avec  du  petit-lait,  avec  la  tisane  d'orgé 
ou  toute  autre  boisson  analogue. 

Toutes  les  fois  que  la  température  est  douce, 
elle  est  toujours  plus  propice  pour  Tusage  des 
eaux  thermales  i  or  elle  Test ,  en  général ,  dans 
nos  contrées  méridionales»  durant  le  printemps 
et  Tété,  saisons  beaucoup  plus  caractérisées 
qu'ailleurs.  Les  divers  traiteméns  marchent  alors 
avec  bien  plus  de  succès.  Quand  lé  temps  est 
pluvieux,  il  est  assez  ordinaire  de  suspendre 
ou  de  modifier  d'une  foule  dé  maïlièrës  l'usage, 
soit  des  boissons,  soit  des  bains,  soit  des  dou- 
ches«  La  sérénité  du  temps  ^  la  chaleur  exté-!> 
rieure  ^  facilitant  toute  guérison ,  c'est  alors 
sur-tout  qu'il  convient  de  prolonger  tout  trai-^ 
tement.  La  nature  des  maladies  et  une  foule 
d'autres  circonstances  guident  le  médecin  dans 
l'emploi  des  eaux. 

A  mesure  que  la  fin  du  traitement  s'at^înce 
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ou  que  la  guérison  se  prononce ,  on  diminué 
toujours  la  dose  des.boissoos  d'eaux  minérales. 
Dans  leur  ^dministralion  •  il  eM  des  bornes 
que  Ton  ne  peut  dépasser  sans  exposer  les  ma- 
lades à  des  dérangemens  plu3  ou  moina  grands , 
plus  ou  moins  variés.  L'accroissement  de  vita- 
lité t  augmentée  par  Tusage  des  enux  dans  les 
divers  systèmes  qu'elles  atteignent ,  ne  pourrait 
se  perpétuer  sans  produire  une  excitation  vitale 
qui  entraînerait  de  nouveaux  àccidens ,  de  iw)u- 
veaux  désordres  plus  ou  moins  graves.  Ainsi  ; 
des  douleurs  intestisiales ,  des  cofiques,  des 
tranchées,  des  déjections  alvines ,  eto.^  succé- 
deraient à  lusage  trop  prol^MPigé  des  6a«x  sa-^ 

Unes. 

S'agirait-il  de  celui  des  eaux  ferrugineuses  ou 
sulfureuses?  s'il  était  également  trop  prolongé, 
en  continuant  à  donner  trop  de  ton ,  trop  d'é-* 
nergie  à  tel  ou  tel  système ,  il  amènerait  >  il  sus^ 
citerait  dans  les  fonctions  des  oi^ganea  des  dé« 
sordres  de  tout^espèc^.  L'éréthisme,  le  téàesi»e, 
la  iaibksse,  seraientpeut-être  les  moins  graves. 
L'action  augmentée  de  la  circulation  donne 
naissance  à  la  fièvre.  Celle  de  la  peau ,  soil;  par 
la  boisson ,  çoij^  f^ar  I^  kains ,  pourrait  attssi 
faire  nattre  des  phénomèuos  pathol^iqiws 
plus  ou  moins  multipliés^ 
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II  est  donc  hors  de  doute  que  si  les  mdlad^ft^ 
après  avoir  été  guéris  ou  soulagés ,  s  o}>stmaiieât 
à  vouloir  dépasser  lest>jomes  prescrites  par  Te^- 
périence  daps  Tadiniiiistratipa  des  ^aux  mioé- 
rales  de  toute  uature ,  ils  s'exposevaieut  à  cour 
tracter  de  aouyelles  maladies.  Il  en  est,  au  sur- 
plus, de  ce  rendède  comme  de  tout  autre, 
comme  il  en  est  des  meilleures  chose»,  qui  oojt 
lé  pire  destiii.  L  abus  de  celles  qui  $pnt  mêm^ 
le  plus  utiles  à  notre  existence  est ,  da^s  tous 
les  cas,  dapgereux.  Si  Tattrait  même  du  plaisir 
est  dans  la  nature ,  sa  durée  devient  toujours 
funeste  {g). 

Une  observation  non  moins  intéressante  eâjt 
qu'^gén^ral,  IWet des  eaux  mipéralçft,  quoique 
plus  sensible  pendant  leur  usage,  G,Q^tin.ue  pwsr 
qm  toujours,  après  sa  Cfassatipn,  p^rujoeamé- 
lior^tip^  C9pfitai9,te  e<  permanente  cje  1^  fiante. 

la  perturlb^Jtiçn  s,ali|l;^ire  i^i  a  lieu  duranl: 
le  ^aitemeufct  est,  wm  tpys  leç  i:apport9t  relative 
aux  diY§TS§&  çirconstaçwips  d^c^  lu^qu^eUc»  ^^ 
tmMV^ujtled  malades.  Si,  dans  .des  ç^s,  assces 
rwes«  U^st  frai,  cette  mécjJjc^tîiH^i  n'est  pas  seix- 
sébkd isur  les  ^^^^^ >  pous  apprenoAS-^ssea^  so«l- 

ojrdiii«îre$..  -         .        ;. 

C'^sit  aJMi  q.u«  les  persopui^s  qui  a^i^^iwi;  des 
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digestions  difficiles ,  des  embarras  hépatiques  ^ 
des  dérangèmens  rénaux;  continuent  à  voir  les 
fonctions  attachées  aux  divers  organes  qui 
les  remplissent  s'améliorer.  Combien  de  ma- 
lades ont  dû  leur  entière  guérison  à  des  crises 
salutaires ,  provoquées  par  le  travail  intestinal 
primitif  produit  pendant  Tusage  des  eaux  mi- 
nérales salines  l  travail  lent ,  dont  les  résultats 
n'ont  eu  lieu  qu'à  des  époques  plus  ou  moins 
éloignées.  Combien  d'autres  qui  ^  à  la  suite 
de  dépôts,  d'éruptions  de  toute  nature ,  surve- 
nus dans  l'éloigneitient  y  n'ont  reconquis  leur 
santé  qu'à  ki  suite  de  l'emploi  des  eaux  miné^ 
raies  1 

Nous  ne  pouvons  non  plus  laisser  ignorer 
que  leur  effet  est,  parfois,  suspendu  durant 
quelque  temps.  La  perturbation  critique  qu'elles 
produisent  ne  se  développe  donc,  dans  certaines 
circonstances ,  que  quelque  teitips  après  leur 
usage.  Il  est  même  des  symptômes  qui  présa- 
gent cet  heureiix  avenir.  Ainsi,  nous  avons eu^ 
parfois ,  la  douce  satisfaction  d'appreâdre  que 
tel  malade^  pai*ti  de  Bagnères  sans  avoir  éprouvé 
un  très-grand  soulagement  apparent,  acquérait 
de  jour  en  jour  de  l'amélioration  dans  sa  santé , 
et  la  récupérait  enfin  contte  toute  espAnce. 

Aussi ,  pour  ne  pas  contrarier  les  efforts  de  la 
nature  méditatriiie ,  ou  mieUxV  pour  la  favo- 
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fker  dans  ses  mêmes  efforts  ,  dans  son  travail , 
convient-il  de  suivre,  durant  quelque  temps,  un 
régime  sanitaire ,  et  de  ne  faire  us^ge  d'^^uçun* 
autre  remède  aclif^ 

Si  l'altération  des  organes,  si  celle  des  forces 
constitue  les  genres  et  les  espèces  de  mala- 
dies j  dont  toutes  les  différences  consistent 
essentiellement  dans  les  degrés ,  la  nature  et  le 
siège  de  }*altéFation ,  leur  excitemeqt ,  porté  à 
un  certain  degiré  et  soutenu  pendant  quelque 
temps  par  Tusage  de^  eau:^  minérales ,  produira 
les  coctions ,  les  crises ,  les  sçlutions  des  mala* 
dies,  et  constituera  les  forces  mèdicatrices  de 
la  nature  (r). 

Les  remèdes  n*ayant  que  des  propriétés  re- 
latives ,  c'est  aujtant  de,  leur  choix  que  de  la 
méthode  rationnelle  ou  éclairée  de  leur  admi- 
nistration, que  l'on  doit  espérer  leur  utilité. 

C'est  peu  encore  que  d'avoir^  fait .  un  bon 
choix  des  remèdes  qui  conviennent  à  la  guéri- 
son  des  malades ,  il  importe  aussi  de  savoir  les 
continuer  aussi  long-temps  que  persiste  Vindî- 
cation  à  suivre ,  ou  qui  en  a  commandé  ou  né- 
cessité l'emploi.  La  saine  et  judicieuse  expé- 
rience doit  être  alors  le  seul  guide  à  consulter. 
C'est  en  elle  seule,  et  non  dans  des  théories 
toujours  fautives  ou  chimériques ,  qu'on  doit 
trouver  la  véritable  méthode  à  suivre.  En  effet , 
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pourquoi  changer  de  médicament  quand  la 
cause  du  inai  est  la  même,  et  sur-tout  lorsque 
le  remède  a  été  utile  et  continue  â  l'être  ?  Nihil 
œguè  sanitatem  œgrotantium  impedit  quàm  reme^ 
diàf'Um  crèbra  matatio.  Hoffmann. 

Si  la  persévérance  dans  l'administration'  des 
eaux  minérales  qui  réussissent  est  sur-tout 
avantageuse  pour  le  traitement  des  maladies 
chroniques  ,  elle  ne  l'est  pas  moins  pour  empê- 
cher leur  retour.  Il  faut  souvent  plusieurs  années 
pour  en  tetîrer  le  fruit  désiré.  Qui  ne  connaît  les 
bons  effets  de  la  continuité  de  l'usage  des  ferru- 
gineux dans  les  maladies  qui  a^aquent  plus  ou 
moins  profondément  le  système  lymphatique? 

CHAPITRE  m. 

Influence  dtê  moyens  hygiéniques  sur  le  traitement. 

e 

Indépendamment  de  l'action  des  élémens 
qui  constituent  les  eaux  jpiinérales ,  il  est  en- 
core des  influences  nécessaires  qui  agissent 
plus  ou  moins  pùissapiment  sur  Jeurs  effets. 
Quoiqu'il  ne  soit  pfia  facile  de  décrire,  jusqu'à 
un  certain  point,  l'action  des  causes  qui  peu- 
vent contribuer  à  rendre  les  eaux  minérales 
salutaires ,  il  est  néanmoins  possible  de  les  ap- 
précier  d'après  l'expérience.    Il  en   est    dont 


Taction  agit  nécessairemetit  sur  tous  les  bu- 
veurs, tandis  que  d'autres  appartiennent  â 
chaque  indÎTidu. 

Le  climat,  Fair,  la  saison,  leâ  lieux,  les  Tents, 
les  eaux  comoAunes ,  les  alimens ,  entrent  dans 
le  domaine  de  tous. 

Les  influences  relatives  à  chaque  individu 
appartiennent  au  tégime,  à  l'âge,  au  sexe,  à  la 
nature  de  la  maladie,  aux  voyages  et  aux  affec- 
tions de^  Tâme; 

CHAPITRE  IV. 

....  -  _  . 

Inflf/ênces  du  climat.         , 

Abstraction  faite  dé  la  civilisation  et  de  toutes 
les  causes  morales  qui  déguisent  lès  effets  du 
climat^  je  le  prends  ici  dans  une  simple  ac- 
ception ^médicale ,  c'est-à-dire  en  y  compre- 
nant l'ensemble  de  toutes  les  circonstances  lo- 
cales, physique!,  et  même  la  nourri lure.  Il  est 
lui-même  cet  eUsemMe  ;  et  toù^  les  traits  carac- 
fêristiques  par  lesquels  la  nature  â*  distingué 
les  différens  pays,  'entrent  dans  Fidée  que  nous 
devons  nous  former  du  tUmal.  Ainsi,  nous  ne 
le  resserrons  pas  dans  les  circonstances  parti- 
culièreii  ilèil  latitudes  ,  du  froid  et  du  chaud; 
—  Or,  s'il  é^t constant  que  les  objets  physiques 
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Be  sont  pas  les  mêmes  dans  chaque  climat,  la 
sensibilité  doit  subir  des  modifications  çn  pré^ 
sence  et  par  Faction  continuelle  de  ces  pbjets 
différens. 

I)'une  foule  d'obserVations  qui  furent  faites , 
dès  les  premiers  siècles  connus,  par  le  pi  us  grand 
génie  qui  ait  peut-être  paru  sur  la  terre ,  on 
dut  nécessairement  conclure  que  Tlmpression 
des  causes  physiques  pu  du  clinaat  sur  le  cocps 
bumain  était  une  influence  réelles  Â  cause  de 
la  lésion  iatiine  qui  existe  entre  je 'corps  et  le 
principe  qui  lanime,  le  pr^fëi*  ne  peut  éprou- 
ver long-temps  cette  infliuene^  SiP^S  la  com-r 
muniquer  à  lame.L'houime  qe-peut  jouir  n| 
souffrir  quelque  temps  sans  que  ces  facultés 
pJ^Tsiques,  morales  et  niême  intelleotnelles.,  ne 
contractent  une  ipanière  d'être  qui  constitua 
une  idiosyneraàie  spéciale.  . 

Des  phénomènes  sans  nombre,  ohs^v<és  dans 
Fêtât  de  santé  comme  dans  celui  de  in^ladie, 
constatent  aujourd'hui,  à  ne  plus  içn  dl^^uter» 
cette  étroite  union  ^  cettç  syuipathie  et  cette 
synergie  du  principe  de  Is^vïjj^a^ec  la  machine 
qu'il  anime,  avec  les  éléi%l|ns  qui  l'environnent, 

La  différence  qu'on  observe  d^jS  le  physique 
^t  dans  le  moral  des  hommejs  tient,  entre  autces 
causes,  ^  leur  position  respective,  par  rapport 
^  la  manière  -plus  ou  moins  directe  4P9t  iU 
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reçoivent  les  rayons  du  soleil ,  et  à  la  distance 
plus  ou  moins  considérable  où  ils  se  trouvent 
des  pôles. 

Pour  peu  que  l'on  ait  étudié  nos  observa<^ 
tions  météorologiques  sur  la  ville  de  Bagnères, 
on  est  obligé  de  conclure  que  le  climat  dans 
lequel  cette  ville  est  située  ne  le  cède  en  rien, 
en  France,  pour  la  salubrité  et  l'agrément,  à 
celui  de  tout  autre  pays,  soit  pour  la  longévité, 
soit  pour  le  rétablissement  de  la  santé  (s). 
L'Importance  du  climat  sur  la  santé ,  la  néces- 
sité de  cette  influence  a  été  tellement  sentie 
dans  ces  temps  modernes ,  qu'il  est  un  grand 
nombre  de  médecins  éclairés  qui  se  sont  fait 
un  devoir  d'offrir  au  public  la  topographie  de 
la  contrée  qu'ils  habitent  ,  pour  çn  faire  res- 
sortir les  avantages  ou  les  inconvéniens.  Aussi 
est- on  aujourd'hui  bien  plus  instruit  qu'on  ne 
l'était  autrefois  sur  la  connaissance  de  la  nature 
et  de  la  succession,  des  saisons ,  sur  celle  des 
vents,  tant  généraux  que  locaux ,  qui  domi^ 
nent  dains  chaque  contrée  ;  sur  l'expositioii 
d'une  ville  par  rapport  à  ces  vents,  et  au  lever 
et  au  coucher  du  soleil;  sur  la  qualité  de  son 
terrein  et  de  ses  eaux ,  et  sur  le  genre  de  vie  ou 
du  régime  ordinaire  de  ses  habitans.  Le  midi  de 
la  Franee  est  si  connu  par  tout  homme  qui  a 
quelque  ii^struction,  pour  être  le  plus  favorable 
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à  la  guérison  des  maladies ,  qu'il  deviendrait 
superflu  de  chercher  à  développer  davantage 
cette  grande  vérité  pratique ,  démontrée  dans 
l'immortel ouvraged'Hippocrate,  Deaere^hcis et 
àquU. 

On  apprend  avec  une  sorte  d'admiration  et 
de  vérité  de  sentiment,  que  ce  grand  homme 
avait  déjà  compris  que  le  sol  sur  lequel  nous 
vivons  exerce  aussi  sur  notre  corps  une  in- 
fluence notable  par  son  plus  ou  moins  d'élé- 
vation au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ,  et  par 
celle  qui  vient  des  différentes  qualités  qu'il 
communique  aux  substances  végétales  et  ani- 
males dont  l'homme  fait  sa  nourriture  ordi- 
naire :  d'où  il  suit  que  les  différentes  matières 
qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  sol ,  le 
plus  ou  le  moins  de  consistance  qui  résulte  de 
leur  union,  le  plus  ou  le  moins  d'égalité  de  sur- 
face qui  lui  fait  absorber  ou  réfléchir  les  rayons 
du  soleil ,  la  nature  enfin  des  différeortes  exha- 
laisons qu'il  renvoie  à  l'atmosphère,  contribuent 
puissamment  a  modifier  la  température  d'un 
pays. 

En  donnant  la  topographie  médicale  de  Ba-« 
gnères,  nous  établirons  que  la  contrée  qui  l'envi- 
ronne réunit  tous  les  avantages  convenables  à  la 
santé  ;  nous  n'aurons  pas  ày  développer  que  l'être 
simplement  organisé,  comme  celui  qui  est  vi«* 
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vaDt,  existent  et  se  décomposeront  par  la  com- 
binaison continuelle  des  élémens  qui  les  pres- 
sent de  toutes  parts  i  que  ce  qui  est  cause  dans 
un  instant  déterminé  devient  effet  Tinstant  sui- 
vant ;  maiâ  bien  que  plus  le  climat  est  riche  en 
élémens  titaux,  plus  aussi,  comme  à  Bagnères, 
la  vie  y  domine.  Tout  est  lié  dans  la  nature.  Le 
concours  des  élémens  compose  et  maintient  un 
instant  les  êtres  organisés»  Ce  qui  a  vie  aujour- 
d'hui sera  demain  décomposé  pour  obéir  à 
d'autres  lois  de  mouvement  et  de  vie  qui 
sont  répandus  dans  l'univers.  Tout  obéit  aux 
principes  qui  animent  la  nature  entière.  Plongé 
dans  un  océan  d  agens  qui  le  pressent  de  tous 
côtés,  rhotnme,  dans  sp  courte  durée ,  subit 
sans  cesse  des  châûgemens  dans  le  mode  de 
son  existence.  Être  passif  et  éphémère ,  il  a 
besoin,  pour  se  maintenir  en  santé,  ou  pour 
la  réparer^ lorsqu'elle  est  altérée,  de  s'environ- 
fier  àU-dehors  et  au-dedans  d'une  foule  d'élé- 
mens  nouveaux,  qui,  parleur  réunion  combi* 
née,  soutienn^t  |ia  fréie  existence  (t)  •  I)è  ces 
observations  générales  nous  conolurôni  que 
les  eaux  nmiér aies  doivent  encore  être  àdiumis- 
ttêé^  d'après  dcfs  indications  prises  de  ïa  nature 
du  cfimat.  Il  donne  une  face  nouvelle  aux  af^ 
fections  morbifiques ,  qui  àêjjà  ont  subi  des 
modifications  par  l'èffiet  du  voyage ,  etc. 

f 
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crate  avait  énoncé  que  la  constitution  physique 
de  rhomme  porte  Fempreinte  des  causes  qui 
agissent  sur  elle.  Cette  influence,  si  bien  dé- 
montrée par  un  célèbre  médecin  moderne , 
Roussel,  dans  son  traité  quia  pour  titre  ,  Sys^ 
tème  physique  et  moral  de  la  femmfij,  in- 1  a,  1777. 
a  été  encore  confirmée  depuis,  par  Cabanis  dans 
son  immortel  ouvrage  sur  le  rapport  du  physiquq 
çt  du  moral  de  l'homme^ 

CHAPITRE  V- 

influence  des  lieux^ 

Guidé  par  vine  sagacité  extraordinaire,  le 
père  de  la  médecine ,  qui  joignait  à  des  con- 
naissances physiques^  médicales,  morales  et 
politiques,  la  patience  de  faire  des  recherches 
très-pépibles  et  multipliées ,  pour  distinguer 
dans  rhomme  ce  qui  est  l'ouvrage  de  la  nature 
d'avec  ce  qui  est  l'effet  des  causes  qui  l'environr 
nent,  avait  aussi  aperçu  l'influence  des  localités 
sur  la  vie  ou  la  santé.  Ce  philosophe  profond  a 
observé  que,  puisqu'il  est  prouvé  que  Ton 
transpire  davantage  dans  les  pays  des  montai 
gnes  que  dans  la  plaine,  il  est  donc  des  mala-r 
dies  acquises  dans  la  plaine,^t  sur*tout  dans  les 
grandes  villes ,  qui  se  guérissent  toutes  les  foi» 
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qu'on  est  transporté  autour  des  lieux  élevési 
Or,  Bagnères-Bigorre  et  tout  ce  qui  l'entoure 
jouit  encore  de  ce  précieux  avantage. 

Nous  finirons' cet  article  important,  auquel 
nous  aurions  pu  donner  un  beaucoup  plus 
grand  développement  si  nous  n'avions  pas  été 
convaincu  que  nos  lecteurs  pourront  suppléer 
parleurs  connaissances  à  ce  que  nous  omettons; 
nous  finirons ,  dis-je,  par  observer  que  tous  les 
médecins  des  eaux  thermales  savent  que  le  lieu 
thermal  doit  être  préservé  de  tous  les  excès  de 
la  température,  et  parfaitement  garanti  des 
veuts  du  nord  ;  ce  qui  existe  dans  les  établis-^ 
semens  de  Bagnères-Adour  et  ce  qui  multiplie 
les  agrémens  des  localités^ 

CHAPITRE  Vï. 

Influence  de  l'air. 

Si  les  naturalistes ,  si  les  médecins  de  tous  les 
siècles ,  fondés  sur  l'expérience ,  se  sont  tous 
accordés  à  convenir  que  le  climat  le  plus  favo- 
rable à  la  santé,  àrla  longévité  ,  était  sur-tout 
celui  où  l'air  était  le  plus  pur  ^  le  plus  lucide , 
le  plus  exempt  des  émanations  malfaisantes  ^ 
àér  sitpurus^sU  clarusj  sit  lucidus^  nec  obus  fœ-^ 


tore  cbacœ ,  Hipp.  ,  celui  qui  environne  Bagaères 
esty  sans  contredit,  un  de  ceux  qui,  en  France, 
réunit  le  ptu9  les  avantages  de  la  salubrité.  La 
peau  absorbant,  comme  les  poumons,  une  por- 
tion de  l'air  atmosphérique,  l'importance  de  sa 
pureté,  comme  son  efficacité ,  se  trouvent  dès- 
lors  démoatrées.  Or,  à  Bagnères,  on  respire  en 
abondance  cet  air  vivifiant  qui  ranime  les  fonc- 
tions de  toute  nature.  Dans  le  temps  des  gran- 
des chaleurs,  celle  du  jour  se  trouve  tempérée 
par  les^émanatiops  qui  s'élèvent  des  nombreux 
rubseaux  qui  circulent  de  toutes  parts  autour 
de  Bagnères^  A  l'avantage  d'entretenir  convena- 
blement l'action  delà  peau,  se  joint  encore  ce- 
lui de  la  rétablir,  lorsqu'elle  est  dérangée.  Le 
bien-être  inexprimable  que  tout  être  vivant 
éprouve  lorsqu'il  se  trouve  environné  d'un  air 
salubre  est  ime  des  plus  douces  jouissances 
que  l'homme  de  la  nature  puisse  ressentir. 
C'est  au  moment  où  ce  premier  élément  de  la 
vie ,  à  la  faveur  du  sang  qu'il  vivifie,  va  au  loin 
porter  les  principes  qui  augmentent  la  vie, 
que  l'on  sent  de  toutes  parts  les  fonctions  des 
divers  organes  s'accroître  et  s'afiermir.  C'est 
dans  cet  instant  de  délices  que  procure  au  ma- 
lade ccMivalescent  l'aspect  d'un  beau  ciel  azuré, 
celui  d'un  jour  pur,  qu'il  sent  se  développer 
avec  une  sorte  de  volupté  les  forces  qui  prési- 
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dent  de  toutes  parts  aux  réparations  vitales. 
Si  Hippocrate  fut  le  premier  qui  prescrivit 
le  changement  d'air  dans  un  grand  nombre  de 
maladies ,  ce  sage  conseil ,  dont  les  bons  effets 
ont  été  si  bien  appréciés  depuis  lui  par  les 
plus  célèbres  médecins  de  tous  les  siècles , 
est,  plus  que  jamaid,  suivi  par  les  plus  grands 
pjraticiens  modernes,  qui  s'empressent  de  pres- 
crire les  voyages ,  le  changement  d  air  et  le  pas- 
sage du  nord  au  midi.  Toutes  les  fois  que  je 
m'occupe  des  nombreux  bienfaits  que  tous  les 
êtres  reçoivent  de  l'air  pur,  je  «rois  voir  en  lui 
un  océan  immense  qui  renferme  cette  nature 
vivante,  qni,  sous  cisnt  noms  divers,  s^insinue 
partout,  anime  tous  les  êtres ,  et  qui  ^  sans  borne 
et  sans  mesurc,  ea  un  eercle  de  bien  partage 
toute  exifitence.  C'est  elte  de  ^ui  la  fécondé  ha- 
leine, sous  le  aom  de  képhirs,  rappelle  avec  le 
printemps  celui  de  tout  être  animé.  C'est  elle 
enfin  qui  ressuscite  les  fleurs,  et  dans  nos  bois 
ramène  le  ramage  et  l'amour  de  cent  oiseaux 
divers  et  l'augmentation  de  vie  de  tout  ce  qui 
respire. 
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CHAPITRE  Vli. 
influence  des  saisonsi 

Tous  les  anciens ,  depuis  Hippocrate  ^  ont 
Constaté  avec  ce  grand  homme  que  Tétat  du 
corps  éprouve  des  variations  très-grandes  d  a* 
près  les  différentes  saisons  de  Tannée ,  et  que 
rhomme  du  printemps  ne  ressemble  pas  plus  à 
celui  de  l'automne ,  que  Thomme  d'été  à  celui 
de  rhiveré  Ces  observations  si  vraies  ^  si  puis-" 
gantes ,  si  vivement  senties  par  tous  lés  hommes 
qui  réfléchissent ,  sont  devenues  tellement  à  la 
portée  de  tous  ^  que  les  habitans  des  villes  et 
des  campagnes  s'empressent  à  qui  mieux  mieux 
de  jouir  des  faveurs  de  la  belle  saison.  C'est  sur- 
tout celui  qui  est  affligé  par  de  longues  souf- 
frances, par  une  affection  chronique,  qui  s'at- 
tend à  en  ressentir  plus  efficacement  les  effets* 
Son  influence  est  si  bien  connue ,  qu'elle  ne  peut 
qu'ajouter  à  l'usage  des  eaux  minérales*  Que 
si  c'est  principalement  dans  le  cours  des  saisons 
où  la  température  est  agréable  que  l'on  s'em- 
presse de  venir  les  prendre,  ces  mêmes  saison^ 
ne  peuvent  donc  qu'aider  à  leur  usager 
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JGHAPITRE  VIII. 
Influence  de$  Ventes 

Y  a-t-il  un  seiil  homme ,  s*il  li'est  pas  entiè- 
rement stupidé,  qui  ne  se  sente  autrement  dis- 
posé dans  un  temps  sereti;i  que  ddns  un  temps 
pluvieux,  pendant  le  Tent  du  nord  que  pendahi 
celui  du  tnidi?  Nesait^où  pas  que  (certains  vents^ 
en  paralysant  pour  ainâi  dirô  le  coî*ps,  commu- 
niquent leur  action  à  l'esprit,  et  qu'ils  le  jettent 
dans  tÉtïe  inertie  qui  lui  6te  jusqu'à  la  forcé 
de  penset  ;  et  si  ieî»  ([Causes  sont  constantes ,  né 
peuvait-elies  pab  à  là  longue  influer  sur  notre 
tempérament ,  modifier  nos  passions ,  détei*- 
miner  notre  calractèris  moral  ? 

<  L'influence  dîes  Tèiito  sur  le  corps  hufaiain  est 
aussi  puftsdantë  que  celle  du  climat  et  des  sai- 
sons (f/).  Cette  observation  donna  encore  nais- 
sance à  cet  aphorisme  ,:. 

«  Les  constitutions  boréales   resserrent  les 

•  corps  ,  leur  donnent  plus  de  vigueur  et  d'a- 
»  gilité>  éfelaiVcîssèntle  teint,  rendèhtl'ouîe  plus 
»   fine,    dessèchent   les   ventres,  picotent  les 

*  •  yeuxy  et  inggf^vçnt  les  doiileurs  de  poitrihe  ^ 
»   cites  le»  persmtiîie»  qui  ont  cette  partie  afièc* 

t  tfée.Jiéfroon8tîl«itidntf  australes,  au  contraire, 
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I  relâcheut  et  ramollissent  le  corps,  rendent 
»  l'ouïe  dure ,  bccasibkéÉt  dès  pesanteurs  de 
»  tête  et  des  vertiges  >  appesantissent  les  yeux 
9  comme  tout  le  corpé  ,  et  léchât  les  ventres. 
»   Hipp.  » 

Dans  nps  observations  météorolqgiqi|es,;ieus 
aurons  remarqué  que  le  climat ,  q.ue  les  saisons^ 
étaient  en  grande  partie  déterminés  par  la  dif- 
férente manière  dont  les  vents  soufflent  daila 
chaque  division  de  Tannée*  Mais  le  climat,  mais 
Tair  atniosphérique ,  mais  les  saisons,  mais  les 
vents,  peuvent  être  plus  on  moins  favorables  à  la 
prolongation  de  la  vie^  au  dérangemeiit  dç  la 
$anté  ,  ou  à  son  rétablissement»  Or ,  les  vente 
du  nord -ouest  et  du  sud  dominant  le  plus 
communément  dans  la  saison. des  eçiux  de  Ba* 
gnères ,  il  suit  que  ceux  qui  éo  font  usage  doi- 
vent en  ressentir  les  heureui^  effets  ;  ce  qi|i  ne 
contribue  pas  peu  encore,  à  leur  efficacité. 

CHAPITRÉ  !X. 

■  * 

Influence  deê  Baux  eommunêê. 

.... 

L'importance  quc^Tôraclé  de  Cosadonnée  i  br 
nature  des  eaux  conmiuneSy  dont  Tusage  ««iissi 
une  grande  influence  sur  Usante  desbomm^^ 


hôU^*4il(tuiitt49mk^  £iire  obatsrTeJr  ici  iq^e 
)b41m  qiiQlV^  Ji0it  h  BagQèrf)8-£igQrr0  porteiiUf 
emw^lftr?  d^  o^Hf  &  qui  «ottUies  meilkurciSi  d'a^ 
près  U  «ïBtetiM  d'Hiip{(o/ciP«t>e  t  «Lo^meU-- 
%  leurQS*  em&it  iODt:  ecHe»  qui  coulrat  d€9  Ikit^ 
JT'  âefé8et:detcj3ltiii€s.4aterre.  t  Hii^p*  J9^  ofiw 
é9cU€taq9âêi  Apkov^;  56i . ^mrayi ^ 

.Or»  là  pliqpn#t«|ef  «mHb  commitnes  que  Too 
liait  À  l^acbèreB^  poikv9é^M$  dire  tpi«tfifi^  ojDt  Tdr 
rigine  signalée  par  lelégistateidrde  U  mféd.ecioq{ 
Cette  t^Mar^atioii  d  ptéçieusa  ttouiFe  «péciale- 
niQntff^m  applitiati^  }or9qi4jîl  s'agit  dM  réta^^ 
UiM^eol  d€t<l4  simt<},  ^  il  ftulun^î  gra^d 
xMmqovii^.  d^^muMs.pmir.llQpérdr.  Sous  ce  rap^ 
4Ki«li!l<9«^I^UYeuvi  d'j^MU'iUit  eii€orexrieii  A  d^ 
«Uw  i  %9i^fle9-^i9Qrre>      ,       i 


t  '   I 


'  ■         *  I 

tnfiuence  des  alimens  et  des  Hpissons  ordinaires. 

1  •  /    I  j  *  •  '     •     •    ^        I  î        .  .    j         ■'  * 

i  ' 

.  Si  parlUwtpay8j4*ft«$l)fii«.de8alipriçii«f9air.  I9 
mUMe  id'uo.  Ixièit^mevét  «p^iM  iétre.  U:  mèm^  t .  fm 
cfmtittoâWf  tans  p^wf^fiq^eJpùf  qi^dît^^djEiii^ 
jèesrinsoQQslÉiiQeSy  <3St^MM6  deJfi  pliw  Jiaute 
i»piittaiutQ4  VMMiMle  iiHg»0fe  qm^^l^s  ifiaock^ 
di^baatihfÉriti,  qnt  l«MftU  et  }t:  mQ^^im  mv^tmt 
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3ëg 
SOtR  <*3icôUeltt  daùs  les  <fei«»éefr'  uSiSHtlfe^iidlési 

tableffde  Bàgoitt^)  tel»  q«i8:laP  trotté,- Wftife«Ôde 
ett  ritea  au»  pOissôKB^fW i^liis  reohéttîhérbu:1w 
plus  téhcati:.«où»iieKp«rletoiiipa*xtonj|tt6er 
ftounï  sur  tes  iDOii;tagnë»%  «p»»  v  9J«it  t6ti}iiun 
été  conMchêré  oomnieie'plus  eiqiis  ie^totM  i  n» 
pourrait  êtfte  quîun  meto  préiâenft ;?i les-toé- 
décîos'n'Sétaiedt  pis*  *M(©é«'de  llatendileé  ;  «u^  gé^ 
nértfl,atttiùalaé«8i  '  ^  :  '     ■:  ;     ■  <•::-    '    ; 

Ce  jetait  fdife  ihjtwt!  »a«*  i  CéaiftÉraanccà 
iisuell6#  tJè»  pél-tontifeâ  i|*fe  ^ft^èq^ferfl^f  nos 
eaax,  que  ^'voulêir  -leur  apprendre  «qtte  lé 
jardinage^,  «s  tégtitni^Mn^oii«i'«el<e»  fttflti^itM:^ 
tïidèr«ut^  ànùa  le  artdit  éeià  FtMoKeé:  ttrte'onllltH- 
rité  ,  une  saveur  que  fer'twlltilptf  «Sèitetot  idtetafe 
pas  dan»  les  contrées  septentrionaleiB.  Souïce 
rapport  »  conuAe- s©^  ç^ufjdeS  vins  délicieux 
et  de  toute  qualiJéj  Bagnères-Bigorre  est  égale- 
ment bien  pourvii.  L<^8  vins  du  midi  de  la  Fni||ic;|e 
sont  sans  contredit  les  plus  sàinis  qu'il  soit  pos- 
sible d'avoir.  On  peut  facilement  prescrire  aux 

tnâftàdès;  au»  cottvalww'fewsiy «eu» «ftiS t»^®"* 
leur  convenir.  Dans  tfto^ra««éi4*€ài«initt«»àk8 

qui tt'lniJéWjWB  que  tespehwaiM»  qui déèlrent 
se  maift^ir  en  betwaef  «tolté^  ou  I*  réfparei»:,  S 
né  peirt  pa»*tre  permis  •dw'menWonwMîtasîes* 
àtlts  dfetiSiés ,  qui;  ?  comme  le  dit'  firfUsr  avde 
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tniit  de  ;i«At««ie ., .  ^deyrMwt  ^re  ooMtdéfé* 

camm  ^:9<^*m9iê'htiM..v*^.G0ma%ç  d/90 

brenirflffes. 

empMicbi^ot  h  s^VHtieU  ch^  les  p^rs^nn^.  qui 
u^en  foui  pas  un  usage   haUtuel  ,   i^e^p^u- 

d'autantpi^feçiJ[e|aiQiil^Qs)e)S  Toies  digeistiyea, 
qu-sH^  j^  traui^t..4a»|  ,un  ,4tat  plus  feyorar 

We4  ï»,4«ge«t».<w».(H)-.  0»?»  J?l««  •««  aljn^eiu 
sont  ^ttcçul^iis  et  dç  hoime  qifaift^ ,  -  moins 
il  ep.  f^iit  9^W:  \Bk  p.mtritiaa,  i^^'O^ii^ux  .ii&  8<e 
d&giK^nt,  pJijR  U§  çopcpure^  au.  Të^U^aç- 
nifnti  de  la  jwité.,  U^  b$«rejax  cUma»  i,,^  ,m^ 

sftWon-faf^raW^  Wi,aîf..^fJ\M¥r«i  UA  choix;  f^ 
Y<^i^Je:4»  .l>Qi8p<H»8,  unjexwiâf n  mc^yé^^.  dç» 

o?^?paiK»?P,W*,  san^  je  s^çoiiJif  d'«iif «ut  ^«qi^, , 
PftH^i  «fe^»"^  ;ïa  g«^WW  ^^h  pi W>Mt  d«?»  HUIT 

f!«')'>^fi  «ïiP^^fipcç  i^ia^éci^eje^^t^e.fi ux  daip»  :leuç 
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relatibtf  avec  r6sté4AèÉc  ûfiaibli  tmiaïalade.  Let 
facultés  dig^stH^ft ,  âàdfe^lfétattle  «aiHé,  wimé^ 
tent  une  grande  latitude.  Plus  le  tâMCtère 
d'une'  tQiAadiè  est  gyvye  ou  aigu  ,  fliïs^  la 
tiùurritttte  d<Mt  éti^e  âmptè  et  pnis^^  )sti  'p^te 
quantité.  '  ' 

Eu  géuérai,  léS  subiftatM^s  fiôltdéÉ^'  pari  la  ré- 
sistance quelles  opfpefsétit  aux  facUftës  titàles  , 
excitent  de  grandes  aùgèlsses ,  tandis  que  les 
méme^  matériaux'^  élentïusddns  l^eaù  Mtrès- 
délayés,  peuvent  être  employés  avantageuse» 
meut.  Uàttenfidn  la  plus  scrupuleuse  sur  la 
qualité  et  sur  la  quantité' des  alltnans,  dans  les 
bfiVeursd^eau  minérale,  est  uft  devoir  bien  es- 
sentiel ^oor  le  médeeiôv  Le  mcruque  de  pru^ 
dence,  sûr  ce  pôM,  ati^p  souvent  nul  auxlm* 
veursVl'éau:  La  nature  du  n^mëe^  toujours 
fitée  paff  tbélle  de  4a  maladie.  Gequiestcom- 
m^Ki'ÂlbttVtt'àiteïniedt  çst  la  tem^éranfce.  L'ab- 
tinèncédes  mets^  redrèrëhés  et  de  baut^goût, 
cetix  qui  sont  les  plus  simples ,  le  motus  assai- 
sonnés^^bdntiemieni  à  tous.  C'est  ici  thfîl  est 
nécékii&Tk  ffiûietSxtkhk  vagOlMs  ,  lès ' épicéa , 
àôuVeift  lés  crùdîtètt,  et  plussouveAt^bÙcore  la 
irtDp*  gràntl^  variëté  des  mets^  Itouk  d^i^bre- 
i'iôns  le^drt  du  maladie  qui,  en  veùaiit  aux  eaux 
Aathéralèà,  de  qnelqu^espècequ^elleS80ieut,ne 
Pilait  pas  convaincu  'c]/dè*,' sans  la  côlïtineQCé'Ia 


plus  absolue ,  il  ne  peut  espérer  aucun  adou- 
cissement à  sa  m^laiiîe.  ^^  proie  à  mille  désirs 
immodérés,  incertains  sur  ce  qu'il  faut  faire  et 
rechercher ,  nous  sommes  à  chacjue  instant ,  et 
sur-tout  dans  les  aberrations  de  nos  organes  , 
les  tristes  victimes  de  notre  intempérance  et 
4?  r^^  erreurs. 

Q^l^rvons  oéamBoins  que  les  appétits  de 
r)4omine  iDftljide  sqat  <](Uelquefois  d«s  gbides 
infaijttîblG4  qui  nom  éidairent  sur  le  choix  des 
3ub4tanc6» propres  «nous nourrir,  quand  nous, 
savons  leur  éive  fidèles»  Us  peuvent  fournir  des 
indications  ciirativ^s ,  et ,  souii  ce  rapport ,  ils 
deti««meiit  p0UP  un  médecin  «^servateur  un 
sujet  inépuisable  d'étude  et  de  méditation. 

flyippQcrate  avait  remarqué  que  si  l'hoilime 
ay^jt  ffioios  dfs  pencbanl  a  abuser  de  ses  facul* 
t^,  ie^  nayans  na.tur^  suffiraient  pour  sa 
cwaerf aSîiMi  et  le  4iap@q«eraient  de  recourir  a 
unemédAcine  forlificieUe.  I^ana  le  oas  Ou  il  serait 
nig^sèm»  de  preiidre  linéique  conseil ,  chacun 
)8  recevrait  4m  liMuières  de  sa  raison. ou  d'une 
#XP^!(iance  iai^ih^  Mail  la  dépravation  des 
«Mjfîncs»  fi)MS.  lea  lernepv»,  les  pr^^gép  répandus 
jlfUDu^  )^  spçié^  d'un^  ipwi^^î  burpiliajate,  en 
alt^aptl^  ^eiHmans^  d^J'homme^  Apt  aussi 
fief,^eKti .  i'prflr^  des  oiouvesoiei^^  paturels,  et 
^oippUqwé  IftB.mal^^lies.  ... 


r 
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CHAPITRE  XL 

Influence  des  Promenades. 

L'expérience  ayant  démontré  que  ceux  qui 
ont  vécu  le  plus  long>4emp8  avaient  toujours 
fait  beaucoup  d'exercice  en  plein  air ,  on  peut 
dès-lors  considérer  comme  une  condition  indis- 
pensable à  la  durée  ,  à  la  restauration  de  la 
ftanté,  de  prendre,  chaque  jour,  quelques  heures 
d'exercice  en  plein  air,  soit  avant  lediner, 
soit  trois  ou  quatre  heores  après  être  sorti'de 
table^ 

Or , .  si  la  promenade ,  l'équitation  /la  danse 
et  tous  les  divers  exercices  sont  très-utiles  pour 
l'homme  bien  portant,  la  gymnastique,  l'exer- 
cité  deviennent  encore  plus  nécessaires  «pour 
ceux  qui  font  usage  des  eaux.  Leur  impor- 
tance se  fait  encore  fe)en  mieux  sentir  pour 
ceux  qui  sont  malades' 0u  convaleseens  ;  car 
pour  que  la  promenade  ,  pour  que  Texercice 
soient  fort  salutaires ,  ilfeut  que  Pun  et  l'autre 
excitent  simultanéinefit  lé  'corps  et  l'esprit. 
Quel  lieu  peut  mieux  ftivbriser  ce  double 
but  que  Bagnères^Bigorre',  pour'^' répondre  a 
l'espérance  qui  doit  accompagner  la  prômeoade? 
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D^abord^  on  peut  facilement  se  promener  en 
compagnie,  toujours  dans  une  contrée  agréable 
et  variée  par  sou  site  ;  chaque  jour  son  but  peut 
derenir  plus  pittoresque,  plus  piquant,  plus 
agréable.  Quels  sites  plus  beaux ,  plus  intéres- 
sans  pourrait-on  parcourir  que  ceux  qui  se  ren- 
contrent  à  chaque  pas  en  gravissant  les  Pyrér 
nées? L'œil,  fiussi  ravi  qu'étonné,  trouve,  sans 
cesse,  un  nouvel  aliment  à  sa  curiosité.  De  quel 
plus  sublime  spectacle  peut  être  environné  le 
buveur  d  eau,  lorsque  transporté  sur  la  cime  des 
hautes  montagnes,  il  contemple  au  loin  la  terre 
épuisée ,  demandant ,  comme  lui ,  au  soleil  ses 
présens?  Au  milieu  du  vaste  fluide  que  la  main 
du  Dieii  créateur  versa  dans  Tabimede  Tunivers, 
le  biKireur  d'eau  se  sentant  plus  que  jamais 
vitalisé  par  les  torrens  de  matières  éthérées  qui 
l'inondent^ de  toutes  parts ,  ne  sait  plus  ce 
qu'il  d^itle  plus  admirer,  ou  de  la  beauté  du 
ciel  azuré  qui  courodae  sa  tête,  ou  de  la  grande 
variété  des  vuea  qu'il  parcourt,  ou  du  spectacle 
enchanté  des  plàines^et  des  moissoni'-q^irïl-  dé- 
couvre !  Est-il  surpris  par  le  déeliâ  du' jour , 
bientôt  guidé  par  le  flambeau  d'une  clarté  pure, 
il  revient  chaque  jour  de  sa  promenade  soli- 
taire, d'un  pas  plus  assuré,  vers  le  sentier  où  la 
nature  lui  prodigue  de  nouveaux  trésors.  Sou- 
tenu par  les  bras  de  l'espérance,  il  jette  suij^ 
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lui-mém^  UP  regard  étoim^  ;  Il  se^t  à  çhaquie 
h^pri^se  di^aiper,  coiniP^  nm  oipbre  passagère, 
ia9  vaii^a  et  siaUtres  6|iiIôeq«s  nm  rp)^s^ai^t  ; 
aYiçc  eux  s'évanQUÎssent  le»  çh^igriii^  |  le«  |lq^cis 
et  les  craiKtes. .  Scm  l^me.  s'agrandît  à  m^pre 
que  sa  ^pté  sa  répare ,  çtelle  s'élaw>e  çJ^aqi^ 
}our  d'im  vol  pl^^s,  hac4i  l'ar^  mi  ^epiir  qp'il 

(^TPÎt  d^Toir  être  îoifiiQirNf 

Certfs  d^s  4epji^^^(io|i|  s^  muWpyées,  si  uoii- 

veU^s,  si  nobles,  si  ravissaottes»  ne  pnuveot  qu^ 

^pptribu^r  A  r^ffîcacîlé  de  Tusage  diss  ea<ix  mi^ 

Qiârales. 

Ce  Di'«st  pas  qnp  Vm^xw^  soM  tQujom^  né- 
Qf»»m  larsqHipn  lea  prwd ,  ii  Mit  4^s  n^al^ulies 
qija  ne  )e  persa^tte^t  pa#  ,  coff^me  il  est  aussi 
dea  estofQaçs  qui  ne.  peuvent  leis  digéver  ff^  par 
IjP  repos  :  comoif  le  proiiw^  re^Lemp]^  d^  ssa- 
daQAe  Du  D^and ,  qui  éccÎTait  au  pn^sîd^t 
Haiff ault  :  «  Je  crois  que  la  fatjgiie  m'est  mor- 
»  lelle;  tant  qu'U  fera  viUm  je  prend^^i  )«$ 
»  §9^9'  dans  man  lit  ;  41ç»  passée  u«c  f((Hs 
ji  plus  Tit^,  i^  )0  fu|a  biw  plws  forit^,  pajr  cau? 
»  aii|ueiit  pi^s  wéW,  d$  dig^rar.  » 

Quoique  oqi|S  puiasjtms  atfies.ter  qu'on  pevj , 
j^ni  général ,  digérer  papTaitea^ent  cell^^  de  3fh- 
gn^es  m  gardant  le  mpos  ;  ç^mds^  ',  f^ommfi 
J9^W  Vai^ona  observé,  Te^errice  favorise  hmi^-^ 
poupileui?  açtioiîf.  . 
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r^l^APlTRE  XII. 

t  ...  -         ^  ^ 

t 

.  Inflij^ce  du  Voyage. 

I46S  voyages,  qui  Mot  d'aiUevis  ime  fies  plus 
4avyc^  jQ^|8s^^es.dlç  U  vie»  contrU^^n^nt  b^au- 

talri^s  4^  eaii:i  .p^n^^â.  ]Lç  mçiuvein^qi)^  cpn- 
finiid  qu'ils  .pui^nr^pt  ^  la  Y^riéfé  4^  objf^te 
qi^rilf  ^mt  jp^ssçr  ja«s  las  y^u^ ,  h  gfUté  4  la^ 
qu^  ils  4i#p<went  rAmi^»  T^  pur  «Y:  (p^jo^rs 
oottv^u  qu'Us  iwsU«a(  à  lodiufs  d<^  nsspirer, 
toutes  œs  e^u^^  Téimias  prQdf^î^eioX  uu  eSet 
pjTfvqii^  m^g^uQ  ^uF  rbooin^e^  ^^  qaatrîbueat 
iii0iii0l^ut;  à  fejrostaiijr^  et  ^  4«  ra^qir.  A  la 
Y^)|:f^y  ils  a^^n^flUent  pieutirêtre  uu  peu  1^  cou^ 
SQ^i^iatipii  ;  «ufiis  oet  iiM^ouTéuie^  f  st  bieu 
camp^iMié  p^  CB  que  b  r^t^uar^iitipii  cfag9«  t 

so|t  w  ffaysique»  ^t  aumpr^»  Tflspnlt  to/ai 

sans  cesse  distrait  par  une  successipp  j|^ipi4€^ 
d'impressions  agréables,  qui  ont  pour  résultat 
l'oubli  presque  entier  de  soi-même.  On  coq-. 
çoit  facilement  que,  parmi  les  personnes  qu| 
doivent  faire  usage  du  voyage  ,  celles  oui  ont 
des  obstructions ,  ou  toute  autre  affection  qui 
peut  -  être    traitée   efficacement  ^ar   réemploi 


N 
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des  edux  minérales,  occupent  le  premier  rang,. 
Celles  qui  sont  :  mélancoÇqnes  ,  hypocondria-. 
ques ,  celles  enfin  qui  ,  par  suite  de  la  pri- 
vation du  plus  grand  bonheur,  qui  est  le  bon*- 
heur  domestique ,  sont  affligées  de  maladies, 
plus  ou  moins  graves,  retireront  de  l'usage  des 
eaûx' minérales  un  avantage  d'autant  pltls  réel , 
qu^ls  ràuront  fait  précéder  par  des  voyages, 
dont  elles  auront  su  tirer  ià  plus  grande  utOîté. 
Gomme  il  ne  doit  pas  entrer  ^dans  nos  vues 
dje  décrire  ici  les  nroyens  de  les  utiliser-  , 
nous  nous  contenterons  de  dire  que  ceux  qui 
sont  entrepris  pour  cause  de  santé  ne  doivent 
jamais  dégénérer  en  courses  fatigantes.  La  na- 
ture des  maladies  ,  le  tempérament ,  l'âge ,  ic 
sexe ,  indiqueront  le  juste  milieu  qu'on'  dort 
suivre  à  cet  égard.  Il  faut  sur  -  tout  évitier  de 
voyager  la  nuit ,  ce  qui  serait  très- pré) udi-^- 
ciable,  parce  qu^alors  on  se  prive  d'un  repos 
nécessaire,  on  supprime,  on  dérange  la  tranti- 
piràtion  cutanée  et  on  s^expose  .à''tes|iiter 'uq 
mauvais  air.  ..../..  ^.m< 
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.  CHiiP&TRE  XIII. . 


s      •         ^ 


Influences  mor4ffe$ .  sur  les  buveurs  d'eaux* 

w  4 

,1    \H  t    I     »  •  »  f  ».-  .  ■» 

pa^ar  ici  ni,dç$  W9gf^9,DÂ  des  coutuines,  ni 
4e3  iaatUutioofl^y  etp« ,  Piflis  bien  <le  vc^s  aeow- 
tions  variées  çt  agréa}>les  qiû  augmenteut  le 
sentimcAt  de  notre  existem;^ ,  qui  contribuent 
de  mille  manières.  ^r.prpk>Qger  la  vie^  d'une 
part^  en  raoïpiantef;. exaltant  la  force  titale,  sur 
laquelle  J[eur.  action .  porte  im^médiatement;  de 
l'autre  y  en  augmentant  l'activité  de  toute  Jûiotre 
organisation  9  et  .par  conséquent  rénei;gîe  des 
princ^pai^x  oi^g^anes  de  la  restauration,*  4e.. U 
dîgis^tiqn,  de  la  circulation  et  de  la  sécrétion  (x)i 
Ainsi  , ,  toutes  ,  les  .  stimulations  do,uces  qui 
i^sen|;,^^i|r  nei^^spar  leg  sens,  peufent  être 
exerpé^s  d'wiç;  ipap^^iiç  aussi  utile  quenouf 
Telle  à  B«^;nères.  .:s 

\tAçiff^é  du  tourbjUqn^u  inonde,  on  y  )puit 
du  calme,  delapaisiblesérénité  de  l'âme,  qui 
^ont  les  fondemenst  de  la  santé  et  de  ^a  reStau? 
ration.  Mais,  me  ,dira-«t-on,  ces  avantages  ne 
s'acquièjcept  pas  ;  ils  dépendent  des  circ<yis* 
tai(içes.  pi^if  sans  dpi4te  ^  néanp^pins,  comtna 
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tious  porton^i  en  nous  les  sources  du  bonheilr,  et 
que  Ton  ne  vient  ^à  Bâgnëi^  que  pour  les  y 
trouver  avec  le  rétablissement  de  la  santé,  on 
peut  léft  y  puiser  à  longs  traits^ 

L'importance  des  effets  que  les  sensations 
l^ttMluHëkir,^  eâ  gélkérâl ,  sur  Paètiùh  des  t^rganes^ 
eit  cotestàlée  pâfr ,  des  ôbscrtatiotis  si  Mte^  et 
si  connues  «  qull  lie  peut  ntilleiftetit  êttè  nédes- 
saire  de  èfc^rcher â  appuyer,  icîj  cettef  vérité  j^^f 
denouVètlës  ptlsuvé«r,  puisque  chacun  saiï'^ué 
ks  affectf^tisde  Tàme  sont  comptéeê  au  nottibré 
des  û%  choses  ou  des  causés  sans  lesquelles  la 
vie  ne  sautait  subsister.  Maté  cômmetrt  poùVôît 
«tfâiliquêf ,  com^ment  pouvoii^  constater  le  fifié^ 
€«Ëiistti6  pai>  leqtiel  «etté  causé  agit  contlntiel^ 
léinfètil  dans  i'état  dé  veille  pour  le  maititfen  ^ 
pOMi^  U  <ilM»setvat{on  et  pour  la  restauration  de 
k^^iéP  Gotuniedt  cette  même  cause,  en  étant 
renonvt^lée ,  chaque  ]<mt,  par  les  ititpt^siMis 
noilVelk^q^it^èusviénnéttVdeêol^tsextéHéUrs, 
agit-elle  eu  faveur  de  la  restauratioii?  âans  pré- 
limdre  ^tr«T iti,  à  cet  égard,  dans  ativsan  rai- 
MUnettlëÀt ,  dati^  aucune  ptetrve ,  qtiMÎ  nous 
«Mit  pmt'^trè  facile  de  )prodtrire ,  tîoUs  noti» 
ioiitf«tit«tiMs  de  dire  qHiè  les  bomm^ftlcations , 
la  «onhexkm  dés  érganes  «xfétiéufs  avec  ceun 
qui  déterminent  Tact  ion  de  là  vie  intérieure , 


peuvent  seuk  rendre  r^ision  de  cette- ^ynei^gU^. 
Montagne  a  dît  :  que  f  étroite  coutturé  dé  l*es- 
prit  et  du  corps  s'entre^eommuniquent  kur  for^ 
tune  (i).  En  faisâot  îxA  Ûépeixdte  le  physique 
de  rhomme  du  moral ,  comme  nous  pouvons 
faire  dépendre  ce  dernier  du  premier  «  nouft 
établissons  un  cercle  qui  est  dans  la  nature 
même  de  l'homme.  Il  est  la  suite  nécessaire  de 
<!^tté  hbtime  liàidoti  qui  é^^isté  entre  le  corps  et 
Tesprit;  de  iHêtiie  iine  celui-ci  cômmuniqqe  à 
r^spriteesaflkctiouÀet  àà  manière  d'étfe,  ce  der- 
hifetné  peut,  hoti  plus,  èlister,  pendant  quelque 
tempe,  dans  une  situation  quelconque,  sans  que 
le  tûipê  tk^eti  ressëtitë  (es  bonâ  ou  les  Ynauvais 
éikts.  Atlsii,  de  tout  téùips,  les  médecins  ont 
conseillé  les  fortes  distlractions ,  Féloignement 
AéA  halntttdés  ordinaires ,  les  promenades  loin- 
taines ^  les  ioyàges ,  I*éxet*cice  du  corps ,  la 
gàttè,  le  changement  d'air  et  de  nourriture, 
tes  bainé.  lV>us  ced  iitôyeniB  hygiéniques ,  dont 
l%fluëbce  e^  si  t^écôniiue  poùtr  Tentretien  et 
te  rétablissement  de  la  santé ,  ou  les  trouve  à 
Bagnères,  où  Ton  peut  se  les  y  procurer.  Ouïes 
y  «hei^é  même  aVec  cet  empreâsèthent  qu'ins- 
fitt  eëtte  céleste  espérahCie,  consolatrice  des 


^■«,  Il  I  I*  it»  t  t  t  i»   9  '  *t» 


<(i)  Eirtk,  Kt.  k  ,  élAip.  li. 


3so 

tnaux  physiques  de  la  vie^  qui  nous  flatte  aé 
leur  prochaine  disparition. 

CHAPITRE  XIV. 

Réflexions   générales  sur  ces  ttiverses  influences i. 

Les  deux  grandes  modifications  de  Texistencô 
humaine  se  touchent  et  .se  confondent  par  une 
ibule  de  points  correspondans.  L'une  et  l'autre 
se  rapportent  â  une  base  comniune.  On  sait 
que  les  opérations  désignées  ^sous  le  nom  de 
m&tales  ^  résultent  directement^  ^  comme  celles 
que  Ton  an^i^eWe  physiques  ^  de.  Faction,  soit  de 
certains  organes  particuliers  •  soit  de  Ij'ensem^le 
du  système  vivant.  On  sait  aussi  que  tous  Xçs 
phénomènes  moraux,  prennent  leur  spurcadima 
l'état  primitif  d'abord  ^  puis  accidentel ,  de  Tor* 
ganisation  ,  à  l'instar  d^s  autres  £Q|nçtîoq9  vi^ 
taies  çt  des,; divers  niouvemefis  dont  elleq  sfi 
composent ,  ou  qui  so^f  leur  restât  le  plus 
prochain. 

Or,  les  divers  moyens. que  la  médecine; MA-^ 
ploie  pu  met  en  œuvre  pour  conserver>ou.poilr 
rétablir  la  santé,  sont  tous  ceux  qui  ont  une 
action  directe  sur  les  deux  modifications  dé 
notre  être,  physiques  et  morales.  Ce  sont  ceux 


que  nous  venons  de  parcourir.  Ces  moyens  se 
réunissent  a-la-foîs  en  faveur  du  traitement  des 
maladies  chroniques  par  les  eaux  minérales. 
Tout  9  dans  leur  sage  et  judicieux  emploi ,  par* 
fois  dans  leur  application  prolongée,  concourt  à 
faire  nattrc  ces  révolutions ,  ces  crises  possibles 
et  si  nécessaires  dans  les  maladies  chroniques. 
Le  voyage  ^  le  changement  de  climat ,  de  lieux , 
d'air,  le  changement  de  sensations  habituelles, 
les  connaissaQces  nouvelles  que  Ton  fàit^  les  pe- 
tites passions  qui  naissent  chaque  jour,  Thon- 
néte  liberté  dont  on  jouit ,  Téloignèment  des 
objets  qui  affligent  ,    toutes  ces  impresMons 
changent,  bouleversent,  détruisent  les  habi-* 
tttdes  d'incommodités  et  de  maladies  auxquelles 
sont  sur-tout  sujets  les  habitans  des  villes.  On 
ne  peut  le  nier ,  ils  sont  tous  plus  ou  moins  af- 
fectés- de  quelque  passion  qui  tient  en  échec  les 
mouvem«ns  de  Técoilomie  ou  les  oscillations 
vitales.  Les  détraquemens  habituels  dé  la  par-* 
tie  sensible  énervent  les  fonctions,  entretien- 
nent et  aggravent  les  idelladies  longues  et  lentes; 
elles  les  multiplient  et  les  rendent  rebelles ,  en 
ôtant  le   courage,  l'éspoIr,  la -patience,  cette 
heureuse  indifférence^  cette  piréoicuse  îhsensi- 
bilité  qui  font  battre  le  bon  sens,  la  < paix:  de 
Fâineet  labonne  sàùté.  .  >j*i.»  . 
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Si  les  voyages  sur  terre  et  sur  mer,  à  la  caoi' 
pagne ,  si  les  danses ,  les  courses ,  réquitàtion 
et  les  autres  secours  de  la  .gymnastique  paj^ta- 
gent  avec  les  eaux  minérales  les  avantages  dont 
il  vient  d'être  question,,  nous  ne  saurions  trop 
inviter  les  citadins  à  fuir  leurs  maisons  durant 
la  belle  saison ,  pour  se  livrer ,  selon  leur  goût , 
à  ces  divers  exercices  ;  mais  encore ,  s'ils  sont 
atteints  de  maladies  de  langueur ,  nous  sommes 
forcé  de  convenir  que  les  eaux  minérales  , 
prises  à  leur  source  >  offrent  la  réunion  de  tous 
les  moyens  hygiéniques  propres  à  rétablir  Thar- 
monie  des  fonctions,  lorsque  la  chose  est  encore 
possible. 

Si»,  durant  des  siècles,  le  fanatisme,  la  su- 
perstition et  l'ignorance  ont  donné  une  impul- 
sion contraire  aux  voyages  utiles  et  à  l'usage 
des  eaux  minérales  {y) ,  si  les  abus  qui ,  du 
temps  même  de  Marguerite  de  Valois,  s'étaient 
glissés  dans  leur  emploi,  ont  trop  long-temps 
concoumi.â,  détourner  l'attention  du  'médecin 
et  des  malades  de  ce  môme  emploi ,  comme  un 
des  plus  parfaits  secours  :  coptre  lc;s  infirmités 
humaines,  tout ,  heureusement ,  a  changé  de 
face  dans  notre  siècle  :  jaoj^s  les  voyages  en-* 
trepris;pour  la  santé,  fan^ais  l'usage  des  eaux 
minérales  ,  jamais  celui  des  bains  ne  furent 
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)Af^ùt    appréciés    let   mieux  utilisée    pout  le 
maintien  ,de  la  santé  ou  pour  son  rétablisse-^ 
ment.  Les  souverains,  les  princes,  les  grands 
de  toutes  q'ualités,  les  riches,  les  négocians,'- 
les  rentiers^  les  homiilts  de  toutes» les  classes  sè'^ 
rendent  aujourd'hui  de  toutes  parts  et  de  toutes 
les  conirées  de  l'Europe  hniL  eau^  miHêïfëléb.V' 
Chacun,  selon  ses  facultés,  s'empif eîsso ,  dafis- 
la  salsôh  la  plus  propice^  de  se  rèhdre  daiis  lés 
lieliKVl^  plupart  solitaires  ,^  d'où  sWifd^ôftl  <^s^ 
fôMailiès  ;raédicatrices  et  réparatrices ',  prôdî^^ 
El  nature  pour  l'entretien  ei  \si  Çt/h-^^ 
serTàtion  de  nos  jours  ,  si  éphémères.         <. 

La  raisOtt  publique  ;i  t\4di  démêle  t»ûfin  le*  > 
clM>ses  utiles  pour  sa  teotisérvàtiôb  ,  pour  'Mtk"^ 
bonheur ,  seconde  de  touteë  parte  le  goût  des" 
bains  publics,  celui  dës^  îéaux   minérales;  Ge*' 
même  gaût    créateur  et  'îmîtdieiir^è  répfand^ 
dans   toutes  les   villes  de   nos   départemens ,  ' 
dans  les  villes   éclairées  de  l'Europe,  et  l'on 
verra   bientôt  tenaltre  partout,    refleurir  les 
beaux  t^uips    d'Athènes ,    où    la    charmante 
Aspasie  porta  lesdélices  et.  le  faste  des  bains 
au  plus  haut  degré. 

L'opiilion  publique  s'éolaii^ant  tous  les  jours 
sur'  les  Vrais  intérêts  de  t'hunlanité^  la  fausse 
moralé,'la  fausse  politique,  la  fausse  médecine/' 
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//fi  SECTION  )TROISIÈME. 


:Q€fiBidéra\tkn»'giénë]!aleS(Sisr.  les  maladies:  .tjironîques  et 
;  j  ^iu)[letir  txa^t^mo&t.  CeU^  /|lii4P|ft  susceptibles  d'être 
guéries  par  les  eau^  m^érales  de^^Çagnè^es-Pigorre.  Di- 
verses obstructions  du  foie  ,  de  la  rate  ,  etc.  Leurs 
causes.  Symptômes  généraux  qui  les  caractérisent.  Leur 
pronostic.  Considérations  générales  sur  leur  traitement. 
Ëngorgemens  sanguins  du  foie.  Obstructions  du  foie 
occasionées  par  la  bile ,  par  des  calculs  biliaires.  Obs- 
tructions gélatineuses  du  foie.  Obstructions  séreuses.t 
Ëngorgemens  du  foie  par  la  graisse.  Ictère.  Plithisie 
hépatique  suite  de  quelques  affections  catarrhales  ,  des 
affections  éruptives.  Hémorrhoïdes.  Certaines  affection' 
nerveuses.  Quelques  paralysies.  Le  rhumatisme  chro- 
nique. Catarrhe  pulmonaire.  L'asthme  humide.  Quel- 
ques affections  de  la  matrice.  Suppression  des  règles* 
Chlorose.  Catarrhe  de  la  vessie. 


CHAPITRE  PREMIER. 

VonsidératUms  générales  sur  les  maladies  chro-^ 
niques  et  sur  leur  traitement. 

Ici  commence  la  tâche  la  plus  importante  de 
mon  travail.  Elle  est,  sans  contredit,  le  corol- 
Uire  le  plus  intéressant  de  tout  ce  qui  précède^ 
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.C^est  la  seule  qui  soit  vraimoit  utile  à  Tlioinme 
étranger  à  toutes  les  études  que  doit  faiKe  le  mé- 
dechi. 

Dis  les  premiers  momeus  que  j^'abordai  Ba- 
gnères  ^  frappé  des.av^ntages  que  présente  dans 
la  pratique,  un  remède  aussi  simple  que  celui 
des  eaux  minérales  ;  ouUiaot  ^  pour  ainsi  dire', 
tout  ce  que  j'en  avais  appris,  [e  crus  devoir , 
pour  ma  propre  utilité  ,  faire  de  nouvelles 
recherches  sur  des  eaux  dont  Tinspection 
m'était  confiée.  N'ayant  en  vue  que  de  m'éclai- 
rer  et  de  me  convaincre ,  je  cherchai  le  vrai 
dans  les  faits  et  non  dans  les  opinions  reçues. 
PUigé  dem'insl^ruire  par  devoir,  )'ai  su  cl]^n^ 
ger  ce  devoir  en  plaisir.  Quel  but  plus  hono- 
rable pouvais-je  désirer  que  celui  d'être  utile  4 
rhumanllté?  Accoutuibé  à  envisager  la  .vérité 
uue,  je  l'offre  avec  une  scrupuleuse  bopne  foi 
et  sains  oruement  (aa).  Mai§  elle  est  belle;encore 
d^USi  cet  état  fd^  simplicité,  faite ,  sans  doute , 
popr  plaire  auxiiommçs  q^i  savent  Tapprécier. 
C'est  aussi^^aveola  mé/oie candeur ,  que  j'expo- 
serai ,  dans  cejrtains  iças , .  l'impuissance  de  l'art  : 
ma  passion  dominante  étant  de  reculer  ses  li^ 
mitas ,  est  aussi  de  les  restreindre,  parce  que  la 
nature  l'a  voulu. 

.Cette  vérité,  pour  moi,  est  la  recherche  de  la 
détermination  des  ressources  non  moins  que 
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verses obstructions  du  foie  ,  de  la  rate  y  etc.  Leurs 
causes.  Symptômes  généraux  qui  les  caractérisent.  Leur 
pronostic.  Considérations  générales  sur  leur  traitement. 
Ëngorgemeos  sanguins  du  foie.  Obstructions  du  foie 
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tructions gélatineuses  du  foie.  Obstructions  séreuses.. 
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affections  éruptives.  Hémorrhoïdes.  Certaines  affection' 
nerveuses.  Quelques  paralysies.  Le  rhumatisme  chro- 
nique. Catarrhe  pulmonaire.  L'asthme  humide.  Quel- 
ques affections  de  la  matrice.  Suppression  des  règles. 
Chlorose.  Catarrhe  de  la  vessie. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Considérations  générales  sur   les  maladies  chro^ 
niques  et  sur  leur  traitement. 

Ici  commence  la  tâche  la  plus  importante  de 
mon  travail.  Elle  est,  sans  contredit,  le  corol- 
laire le  plus  intéressant  de  tout  ce  qui  précède  « 


3a7 

.C^est  la  seule  qui  soit  vraimMit  utile  à  niomme 
étranger  à  toutes  les  études  que  doit  faiKe  le  mé- 
decin. 

Dès  les  premiers  momens  que  j^'abordai  Ba- 
gnères  ^  frappé  des.av^ptages  que  présente  dans 
la  priitique.  un  remède  aussi  simple  que  celui 
des  eaux  minérales  ;  ouUiant  ^  pour  ainsi  dire , 
tout  ce  que  j'en  avais  appris  »  )e  crus  devoir , 
pour  ma  propre  utilité  ,  faire  de  nouvelles 
recherches  sur  des  eamii  dont  L'inspection 
m'était  confiée.  N'ayant  en  vue  que  de  m'éclai- 
rer  et  de  me  convaincre ,  \e  cherchai  le  vrai 
dans  les  faits  et  non  dans  les  opinions  reçues. 
PUJgé  de-m'iostruire  par  devoir  t  )'ai  su  chan^ 
^er  ce  devoir  en  plaisir»  Quel  but  plus  hono- 
rable pouvais-je  désirer  que  celui  d'être  utile  à 
rhumanllté?  Accoutuibé  à  envisager  la  .vérité 
uue,  }e  l'offre  avec  une  scrupuleuse  bopne  foi 
;et  sans  ornement  (aa).  Mai§  ^le  est  belle;encore 
d^nSî  cet  état  fie  simplicité,  faite ,  sans  doute , 
popr  plaire  auxiiommçs  q^t^savent  Tapprécier* 
C'est  aussijiaveqla  mémeicandeur ,  que  j'expo*- 
serai ,  dans  certains  cas , .  l'impuissance  de  Fart  : 
ma  passion  dominante  étant  de  reculer  ses  li^ 
mitas ,  est  aussi  de  les  restreindre,  parce  que  la 
nature  l'a  voulu. 

.Cette  vérité,  pour  moi,  est  la  recherche  de  la 
détermination  des  ressources  non  moins  que 
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an  boTQCfi  cii*oonscrites  de  l^efficacit)é  des  teuz 
mmérates  de  Bugnèrés  *  Bigorre.  C'est  sans 
doute  beaucoup ,  dans  une  science  aussi  com- 
pliquée que  la  médecine  9  que  d^  bien  distin- 
guer comment  il  faut  diriger  ses  pàsj  et  le  but 
constant  et  invàri^le  qu^oniloit  se  proposer 
dans  Tapplleation  d'un  remède  a  des  affections 
déterminées.  J  ai  eu  la  tioble ambition  dedomter 
de  la  stabilité ,  ûè  la  fixité  à  la  thérapeutique 
des  eaux  minérales  de-  Bagnèrés^  et  de  leur  as- 
surer un  rang  disfin^é  dans  cette  science.  Cette 
branche  si  importan-te  de  l'art  est  si  bien  culti* 
▼ée ,  si  sagement  utilisée  de  nos  )Ours^  que  c'est 
se  placer  au  niteau  des  lumières  de  son  siècle  ^ 
que  de  proclamer  le  ptm  riche  don  médical  de 
la  naturel 

Si  j'aVais  pu  espérer  dës  lecteutâ  d'un  autre 
ordre  qtle'béux  qui/tronyme  moi,  désirent  sim- 
plement de  connaître  les  faits,  dans' l'étude  de 
l'histoire  dés  eaux  miftêraleë,  je  me  serais  efforcé 
vainement-,  peutnêfré,  d'embeFlîr  par  les  gfrflces 
du  style  des  détails  arides ,  qui',  '^oûr  être  lus 
avec  fruit ,  ont  besoin  IS^étter  lông'-temps'  'mé- 
dités. 

En  étudiant  ceè  mêmes  faits  rèltitife  à  rem- 
ploi des  eaux  minérales  de  Bagnères , 'quelle  sa* 
tisfaction  n'âî-je  pa^  éprouvée  en  me  rappelant 
qu'ils  pouvaient  être  appuyés  sur  le  témoigtiâ^e, 
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sur  le  résultat  des  expériences  de  médecius 
tn^versés  dans  ladininistratioD  de  cas  eaux^ 
et  recueillies  par  des  auteurs  qui  ont  ^crit  sur 
cette  matière  !  Hi$  fidendum  pbservatianibjm 
quœ  aplurièusvirh  probis^  m  ar^te  meflicà  peritU, 
oiseruntw*  i^/uœ  in  diversU  regionibu^  o^femaiw^ 
ad  diversa  pertinent  temperamenta ,  ifUUB  ad  singw- 
los  spectant  (paucis  mutiftis  )  vit0  periodosj  et 
omnibmcongrwmt  annitempestatibiu.  Morg^gnl 

Quelque  imparfaites  que  soient  mes  obser- 
vations, je  les  publie  avec  cette  confiance  qu'ins- 
pire la  sanction  qu'elles  ,  ont  déjà  reçue  des 
siècles  antérieurs^  sous  le  rapport  des  proprié- 
tés constantes  des  eaux  minérales  d^  Bagne  * 
res(À6)  :  beureux  si  elles  3<mt  avouées  par  les 
médecins  éclairés  qui  me  liront,  et  si  elles  son.t 
jugées  dignes  de  l'hommage  que  ).e  rends  a  ma 
patrie* 

On. ne  s'attendra  pas,  pans  doute,  à  me  vo}r 
passer  en  revue  les  nombreuses  maladies  susr 
ceptibles  d'être*  combattues  par  les  eaux  mipé- 
raies  deBagnères.  Les  affections  les  plus  graves., 
celles  qui  sont  le  plup^  ojf^bs^li*^'^^'^^^  traitées 
par  leur  secours ,  sont  l^^seules  que  nous  cite- 
rons peur  développer  autant  qu'il  «st  en  nous 
la  nature  des  modifications  que  chaque  classe 
d'c^u  minérale  imprime  dans  l'organisation  de 
l'homme  malade.  Sous  certains  rapports ,  si  Ifi 
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plupart  de  nos  observations  sont  incomplète^ , 
il  sera  fort  aisé  aux  médecins  qui  nous  liront  d*y 
suppléer.  Il  ne  peut  être  que  rarement  donné 
aux  praticiens  <!|[ui  dirigent  Temploi  des  eaux 
minérales  de  recueillir  dans  leur  entier  chaque 
observation  ,  de  noter  le  moment  de  ^invasion 
de  la  maladie ,  de  suivre  sa  marche ,  ses  pro-» 
grès,  ses  complications,  son  accroissement^ 
^s  métastases  et  sa  terminaison.  L'ensemble  de 
tous  ces  phénomènes  intéresse,  sans  contre-^ 
dit ,  celui  qui  a  besoin  de  les  connaître  dans 
leurintégrité;  mais  ces  détails,  si  nécessaires  à  la 
perfeclion  du  tableau ,  peuvent  manquer  sans 
nuireà la  connaissancedeTaction  principale  qui 
s'y  passe.  Si  nous  ne  pouvons ,  le  plus  ordinai-» 
rement,  inscrire  que  tes  faits  les  plus  saillans  , 
je  veux  dire ,  telle  ou  telle  aiSection  parvenue 
à  des  degrés  bien  connus ,  cette  importance  est 
la  plus  nécessaire,  ta  plus  utile  dans  le  mo-* 
ment  présent. 

J'ai  réuni ,  dans  le  même  cadre ,  les  observa- 
tions {ce)  qui  m'ont  paru  se  ressembler  le  plus 
pour  chaque  nature  -  de  maladie  chronique. 
Nous  n'avons  pu  noùs^  dissimuler  que  si,  par 
leurs  symptômes,  elles  ont  fort  souvent  beau- 
coup de  ressemblance  entre  elles,  elles  di0%- 
rent  néanmoins ,  en  général ,  par  leurs  causes, 
par  le  tempérament,  parle  sexe,  et  plus  sou<^ 
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Vt»nl  encore  par  le  dc*gré  d'altération  des  ot- 
ganes 'malades.    Nous   n'ignorons    pas,  avec 
Morgagni ,  qu'il  est  difficile  de  distinguer  d'une 
inanière  absolue  les  symptômes  qui  caractéri- 
sent les  affections  yariées  d'un  même  organe,  et 
encore  moins  de  préciser  leur  degré  de  lésion. 
Cependant ,  sous  ce  rapport^  lorsqu'il  est  ques- 
'  ti^d  des  maladies  ^  sur-tout  des  obstructions  de 
foie,  avons -nous  fait  tous  nos  efforts  pour  tes 
désigner  et  pour  nous  rapprocher  le  plus  possi- 
•  ble  de  la  nature.  Médici  autem  vel  summi  faten- 
tvtr  vix  très  ,  aut  quatuor  ex  omnibus  esse  morbos 
'■  qui  suum  habeant  signuv^  pathognomonicum  ità  vi^ 
delicet  proprium,  ut  ab  aliis  mnctis  distinguât; 
cœteros^  autem  non  nisi  per  conjuncta  plura  signa 
intemoseij  proptereà  quia  non  ex  simplicisunt causé 
et  qwB  unam  tantunmodo  partent  afficiat,  Morga- 
'i&^i,  de  Sed.  et  Gausis  morb. ,  lib.  Y,  epist.  ad 
Mecbélium. 

Puisque  •  les  maladies  chroniques  sont  les 
seules  qui  sont  le  plus  ordinairement  com- 
'  battues  ptir  ks  eaux  minérales,  de  quelque  na- 
ture qu'elles  sètênt*,  il  doit.donc  être  utile  d\)b- 
s&nrér  .que  Jeuc  marche  étant  toujours  lente, 
leur  durée  de  plusieurs  mois.,  parfois  de  plu- 
aidurs  années  ,  comme  aussi ,  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances ,  elles  se  maintiennent 
tMie  la  vie,  il  ne  peut  qu'être  fort  difficile  d'en 
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présenter  des  tableaux  aussi  détachés,  aussi 
distiacts ,  aussi  fortement  prouopeés  que  le  sont 
cetfx  qui  caraciéris<ent  les  maladies  aiguës  qui 
leur  sont  opposées.  Si  des  traits  principaux  et 
manifestés  par  des  ^i|^3kes  extérieurs  avec  une 
constante  uniformité  caractérisent  «  aux  yeiix 
deTfacmme  instruit  etjudtcieux,  d'.uue  aonaniëfe 
absolue,  une  affection  aiguë ,  il  ne  peut,  en.gé-^ 
aérai ,  en  être  de  même  de. celle  dont  les  symp- 
tômes sont  infiniment  moins  violons;  et  si, 
d'autre  part ,  ks  traits  accessoires  ont  des  va- 
riétés innombrables  attachées  aux  premièM»  „ 
ils  ne  peuvent  qu'être  plu^  nombreux  dand  ka 
secondes.  Les  signes  extérieurs,  pris  doTélat 
du  pouls ,  de.  la  chaleur ,  de  la  respiration ,  des 
fonctions  de  rentendement,  de  l'altération  des 
traits  ,  de  la  lésion  des  appétits  naturels ,  etc. , 
ne  sont  plus  les  mêmes.  Les  changemens 
internes  qui  s'opèrent  dans  les  affections 
chroniques  des  organes  ,  connus  par  leur 
opposition  avec  l'état  de  santé ,  quoique  liés 
avec  des  signes  sensibles ,  se  dessinent  donc  avec 
moins  de  régularité.  Leur  histoire  ,  quelle  que 
soit  l'infkience  de  Fàge,  des  siècles,  descfimats, 
est ,  néanmoins ,  partout  la  même  sous  le  rap- 
port de  leurs  symptômes  fondamentaux  et  dans 
leurs  terminaisons  favorables  ou  funestes.  Nous 
conviendrons  cependant  que  la  nature  des  aflec- 
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tionft  chronique»,  sous  le  rapport  des  feits, 
sons  celui  de  la  structure  ai»itoiiiiqc»e  de»  par-^ 
ties  lésées^  offre  quelque  chose  de  phis  précis , 
de  plus  positif  que  dans  les  maladies  aiguêSi 
S'agit-il  de  les  aignaler^  dans  leur  simplicité,  par 
les  symptômes  qui  désignent  les  dérangemens 
de  certains  systèmes  ,  on  de  pluneurs  viscères 
deTéconomie,  leup  analyse  offre,  dans  beau- 
coup de  circonstances  ,  assez  de  difficultés  i 
elles  doivent  même  augmenter  toutes  les  fois 
qu'il  est  question  de  s'élever  â  leur  compli-^ 
cation  et  de  les  décomposer. 
'  Si,  pendant  des  siècles,  l'esprit  humain  a  pu 
s'égarer  jilsques  à  considérer  les  fièvres  comçnie 
des  êtres  abstraits ,  pour  ainsi  dire  indépendans 
de  quelque  affection  spéciale  connue,  il  ne  peut 
point  en  être  de  même  des  affections  chroniques, 
puisque  ,  dans  toutes ,  il  s'agit  de  quelque  lé- 
sion déterminée  d'un  ou  de  plusieurs  organes^ 
ou  de  quelque  système.  Il  ne  peut  pas  exister 
datis  notre  plan  d*approfotidir  la  connaissance, 
rhistoire  entière  des  maladies  organiques  qui 
sont  traitées  par  les  eaux  de  Bagnëres  ,  commue 
Ta  fait  le  judicieux  Morgagni  des  affections  de 
cette  classe  ,  en  présentant  dans  un  même 
Cadréf  trne  foule  de  détails*  anatomiques,  de 
faits  diflO^em  observés  par  divers  auteurs ,  de 
disciiSiKoDS  ,  de  •  réflexions  critiqués  ;  nous  ne 
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leur  gratité.  Une  maladie  peut  néanmoins  être 
accidentellement  morteUe^'4^àëd  on  commet 
des  fautes  dans  le  traiten^cit ,  ou  qu'on  les 
abandonne  à  la  nature  déjà  trop  affaiblie  pour 
les  surmonter. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  occuper  de  celles 
qui ,  reconnues  pour  être  incurables,  ne  soot 
néanmoins  pas  mortelles,  parce  que  la  TÎe  peut 
subsister  avec  elles.  Les  affections  organiques 
du  cœur  et  de  ses  gros  vaisseaux  ne  sont  pas 
non  plus  de  notre  domaine. 

Toute  affection  qui  se  change  difficilement 
en  aiguë ,  ou  dont  la  coction  a  de  la  peine  à  se 
faire,  devient  une  affection  chronique ,  quand 
on  rétouffe  ou  qu'on  supprime  le  travail  de  la 
crise. 

Une  maladie  chronique  peut  être  simple  ou 
compliquée  :  dans  le  premier  cas ,  il  sera  bien 
plus  facile  de  la  guérir  que  dans  le  second. 

Quoiqu'il  existe  des  fonctions  générales  com- 
munes à  tous  les  individus,  quoique  les  nerfs 
soient ,  dans  tous ,  les  modérateurs  des  parties  f 
quoique  l'ouvrage  dé  la  digestion ,  de  la  sangui- 
fication  et  dé  la  nutrition  reconnaissent  univer- 
sellement le  même  mode  et  la  même  matière , 
tous  ces  phénomènes  sont  pourtant  marqués 
dans  chaque  individu  d'un  caractère  propre 
et  distinct,  résultat  de  l'â^e,  du  sexe  et  du  tem- 
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^êirament.  Qe  cardCtërcf  •  qu'on  a  nommé  idio^ 
syncraèie,  qui  se  rencontre  dans^  les  aDiitiai» 
coaiine  dans  les  végétaux  de  toute  espèeai  se  ech 
marque  sur-tout  dans  les  aflpeclions  ehroniqucb. 

Si'rharmonie  des  fonctions  vitales,  nalu-^ 
relies  et  animales ,  constitue  l'état  de  sanfé ,  Vé* 
berration  d'une  ou  de  plusieurs  d'entre  elles 
doit  nécessrirement  étpibMr  la  mialadier  Cf^tte 
d^miète  doit  être  diiiingvéef  Ésldn  s<m  enrac* 
t^  pivs  ou  moins  marqué  ;  en  opiniâtre ,  eu 
r^[ulière  mi  irrégolièiie  4  en  évidente /du  op^- 
culte >  en  courte  op  en  lOague^  en  gw^tn^ 
légère,  en  béoigiiè  t>u*m!orftene,etc«  ' 

Les  maladies  sontlégèlres,'bénlgBeB,  ou  mémp 
graves ,  quand  l'harmonie  lie  tarde  pas  à  j^'àt^- 
blir  dans  l'individu'  qui  en  e^t  atteint  ;  eUe^ 
deviennent  9  eUessont  chrQniqiies^  lor9qu'elle9 
passent  la  ducée  ordiiiairê  dea  affections  aîguê^. 
Un  observàteaar  attentif  peut  ren^irquer  ^Uans 
toutes,  i\  certabi  changement. du  i^rf  s,,  qui 
annonce  les  àpprbches  de  la  mi^die.ou,  a^ 
préparation  ;  2\  les  phénomènes  qui^indiqu^t 
sa  présence  011  sa  formation  ;  3^.  l'effort  jcqvûbifi^ 
de  tous  les  i»ganes,  qui  termjne.la  maladie  en 
rétablissant. lldîosyncrane  dans  tous. ses  droite , 
Mit  en  la  changeait. «oOnnoautr^;  m  himçst 
effont  oède  lui-même  iilat:violemxï  .du  mal  et 
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déteint  avec  la  yie  dpi  mviud^  Cette  dÀ^r^ep$Hé« 
ee  ohangcMiieaAi  qui  eak  eomiouo.  à  toutes  1m 
maladie»^  pavait  élaUii>"aiitre  dfes  la  rat^UH 
blanoe  des  formca  .^u'Hil^pocrate  a  dit  lewip  ap-* 
potteDir^ct  que  leur  iràhémeaoe  ou  I^Ur  fei- 
bi669&5  laurlaiiguêiiVMi^mircélléfttéy  etc*  f.im 
âdnîraieflAlattr  oi»ff. ..     r      ; 

Maintenaul  qu'on  tegpat d»  lafmilbidte^  oomœe 
ua  effort  sahitakçqiiçiiih  la  sature  ^poiiptréti^ 
blir-  Fba¥mqnie  des-  fpnctioBa ,  œjkicomaoïe  tm 
déflovdre  dans  le&  ;  mouvameËis  q«a  tabd  4  la 
dIsMiutîon ,  ce  «a^tdas  queatiûcia  da»t  Faffir* 
mative  et  la  négative  ont  été*  également  aiMitfr* 
nue»  <  par  dee  éooles  célèj^rea.  L'une  et  Tautre 
oM'teur  dèaiigev^  4  cirnse  des  dastef  quf^Uea 
ftHÀ  naître  Mr  'lepittiVofr  qu^'a  la  nature  <laiia 
les  maladks,  la  f)n  qu'aile  ê*y.  proppae^  et  aur là 
réservé  q«e  WmèAècivi^dmlby>gÊgtéûT*ùJïifm»Ar 
vite  qu'il  doit  y  apporfeii:  Le  devoir  du  médedo 
est  de&ie  préimintr  c0QitFc.toislie  «espèce  de»a|9t 
tèmej  de  «'^appliquer  à  confaaitre^ks  cas  oo  Ajdoît 
^gW  e1  ceux iMji  il doitétnef iiB^e  apectateiif^  ^^t 
d'êv4«ér  6ilr^toucT«Qb6àà.4bM^^  .tofÉdoLfat 

ëëu^^^ûi  tio)eti«ettt-liaaii9tuMOfi(^^  lui  piétent 

pM  âisMde^'s<H»nHispî*i»vjE<q«ttlltd',èlfirittes 
^GfeaV^CMaairea  ouiSttffimiÉW!]ioiib  i4>éMf  iou 
nckofer  le  trotTàildetlé  gaâmoîn;  pMoeqiiilti 
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u*oat  pa»  «ne  coândista^iice  assex  exacte  du  ca- 
ractère des  maladies ,  de  leur  temps  ,  de  leur 
]iiar<ilie  ,  en  un  itiet  ,  de  l'art  de  guérir. 

Quaûd  Utie  tièvf e  aigué  dout  la  cause  prd^ 
chaîne  a  eicisté  soit  dans  les  voies  digestives , 
soit  dans  les  poumons ,  soitdaiiâ  un  des  viscères 
de  l'abdotnen,  soit  même  dans  le  cerveau^  a  par- 
couru ses  trois  périodes  d\ine  manière  incom^ 
plète,  elle  se  change  alors  en  affection  chroni  * 
que.  Nous  avons  déjà  observé  que  toute  mala-* 
die,  soit  aiguë ,  soit  chronique,  qui  se  guérit 
convenablement,  finit  toujours  par   quelque 
évMûMi^Mà  critique.  Les  plus  célèbres  méde- 
cins donnèi^tit  à  cette  évacuation  lé  nom  ife 
crise  «fh  de  s^hîtloU;  et  celui  d^appareilt^ritiqîië 
à  la  fièvre  qui  le  Répare.  Déûs  téute  maladie 
où  VèSéH  eritlqué ,  d'cst-à-dîte    là  troisième 
fièvffe^i  est  à0s€*  coBisîdérabl'e ,  la  crise  devient 
weAsïbl^;iS[ttetnâ  Tefl^rt  est  lèiil  dii  peu  vIlP,  ce 
qui  «I  lieu  éémÉ  beaucoup  d'aft^ctions  chroiif^ 
ques,  la  coc^flcm^st  irïSénlsiBre. 

No«»  fëfl*à«<querOtièF'qUè'le  mot  'd*ëicrétîbn 
esrmoibs^tflUliigu  ^tlt^ôéluî-dô  crise,  qui  atfopf 
gfosii  l^déë  Agùt^èet  ëî^t^mâtique  dû  coifabâi 

Omi^  Il  W  faîttfrftts-rèJtdt  dfe' santé  deèéva- 
ô*atioi*fri^if,  n^itàL  &èttW  Utiles,  sont  préjudi- 
«tëbtèfrj  tëllte  qtl^àùé  èrtiétir  forcée,  et'paireJilé 
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exèrétiou  de  lait  9  desemenl^e  ou  de  menstrues^ 
il  se  fait  aussi  des  crises  imparfaites  ou  nuisibles, 
et  dépendantes  de  la  nature  ou  de  l'art*  De 
même  aussi  que  certaines  excrétions,  par 
exemple  celle  de  la  semence ,  sont  accon^pa^- 
gnées  d'une  convulsion  de  tout  le  corp8>  tandis 
que  d'autres  se  foft  peu -à-peu  et  presque  im- 
perceptiblement, comme  la  séparation  de  labile, 
celle  du  suc  pancréatique  et  celle  des  urines ,  il 
y  a  également  des  crises  qui  sont  précédées  de 
mouvemens  très  -  apparens,  et  d'autres  dont 
l'appareil  est  insensible.  Toute  crise  encore, 
ainsi  que  toute  excrétion,  suppose  une  prépa* 
ration  des  faiimeurs  qui  est  l'ouyra^e  de  la  na- 
ture. Gomme  tout  organe  excrétoire,  dans  l'é- 
tat naturel,  s'érige  et  est  aidé  de  Tactioa  des 
autres  organes  avant  et  pendant  l'évacuation , 
de  même  dans  les  crises  parfaites  qui  s'opèrent 
précisément  dans  les  mêmes  organes  que  les 
excrétions ,  toutes  les  parties  du  corps  conspi* 
rent  avec  l'organe  qui  est  en  travail. 

La  plupart  des  sécrétions  et  excrétions  s'a- 
chèvent dans  l'espace  de  vingt  -  quatre,  heures. 
Les  crises  ont  aussi  leurs  temps ,  leurs  heures^ 
leurs  jours,  et  peut^tre  leurs  années  marquées. 

Enfin ,  comme  il  y  a  gran4  sujet  de  croire 
que  l'ordre  des  excrétions  répond  à  celui  de  la 
digestion ,  pareille  conformité  a  lieu  entre  les 
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progrès  de  la  crise  et  le  redoublement  de  la 
fièvre  qui  raecofti|)âgne.  La  crise  se  fait  assez 
facilement  dans  certaines  affections,  et  difficile- 
ment dans  dWtres  ;  ce  qui  fournit  encore  une 
nouvelle  distinction  très-importante  defs  mala- 
dies ,  qui  ne  mérite  pas  moins  d'être  méditée. 

La  crise,  pour  être  entièNietpârfaite  comme 
relcrétion, doit. s'accomplir,  dans  un  temps  dé- 
terminé, avec  aisance  'et  avec  les  autres.  carbc<^ 
tères  louables  qui  lui  appartiennent,  de  manière 
que  le  corps  reste  en  état  de  bien  faire  ses 
fonctions.  Mais  rien  ne  nuit  tant  an  travail  dtes 
excrétions ,  soit  en  santés  soit  en  maladie,  que 
la  trop  gr^âide  sensibilité  des  nerfe  on  leur  aga- 
cement, qui  souvent  est  causé  par  les  affections 
de  l'âme»  Les  maladies  où  cette  redoutable  dis- 
positioD  se  rencontre  goot  Dommée»  nerveuses; 
et  on  nomme  humorales  celles  où  elle  n'a  pas 
lieu,  et  où  la  crise  se  conduit  bien. 

Cette  considération  générale  sur  l^état  des 
nerfs  ne  doit  jamais  être  perdue  de  vue  dans  la 
pratique.  Elle  seré  à  distinguer  les  maladies 
bénignes  des  malignes,  les  longues  des  courtes , 
celles  que  Ton  doit  brusquer  d'avec  celles  que 
le  temps,  la  pktience,  le  régime -et  quelques 
autres  légers  ou  puissans  secours,  tels  que- les 
eaux  minérales,  peuvent guériir. 

L'art  guérit  les  maladies. en  préparant  et  en 
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fsxcUiàuf^laL  crise ,  soit  qu'il  prt^uM  Taugitoaiito^* 
tigu  da  la  fièv^  ou  d'autres  mou^tito»  <}ui  en 
tiennent  liei^  I  soit  qu'il  défermûie  quelque  ex- 
ç^éticm  lente  que  les  anciens  c^pellent  fluiûon, 
^t-  eli^  occf  fiionée  piur  la.  nature  ou  par  l'art 
Le  ffrand  tiaj^fHk  du  nidecin  ast  toufours  d'ac^ 
çfM^K^  ou.dl9;retarikrJe8  crises  à  propos,  et  par 
conséquent  de  bien  counattre  les  caa  où  il  doit 
eq^lQyer  Vun  0!u  l'autre  inoyen. 

P^  plua>  l'art  doit  qudquéfopis  entreprendre 
de  cbfSOgw  iMta  maladie  qui  menace  de  prendra 
uf^fd  loriauyaîse  teamure;  il  peut^  par  certaine 
éF^cuatiop  9  ou  pw  d'autres  moyens,  la  siaspen^- 
dj^  et  éosorteif  des  citis0St  qui. aéraient  funestes , 
li  j^  maladie  éti^t  livrée  à  son.  cours^ 

U  e^te  doQO  une  ressemblance  réelle  entra 
Iffs.ipaladies  ^igum.  etîtas  chroniques.  Biles  <ii4 
totfteâi  trois  tamf»  pvin«ipaux«  La  diflfiirance  de 
leur  marche  maishiiifege  Dten  àjlèur  iiâssende,  sut^ 
'f^mt  ft^^eu  ^]  puisilis'eUea  siint  €o«lKa  un  efilbrt 
i^kçritoire^  loissque  la  makidinnres);  ^stmortstte^ 
effort  <|ui  se  teQinine  par  unie  évacuation^  liai^ 
aussi  de  la  diffiiciwiae  de  lenr '  mordie  nsÉt  tout 
oal^urellemenl  la  division  diss  oftaladiof  en  ai»- 
gut^et  en  chNniques^'qu'uneubeerf  ationaiacta 
fait  connaître  ^  et  qui  ^  comoie  l'on  voit^  ttérite 
les  plus  grands  égards  danala  pralsque^ 

L'usage  si  aépandu  des  eausc  minérales  ne 
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eontÉUini^ra  {ié9^ettipift94Stf4oy  te  ^  à.noiUaj 
àwtià  ciiililaitre  VorAve  et  les  révoluiMms  des 
xnàlaMies  ^dirttnîqMt ,  coimne  ea  coatiaU  ceilos 
dos  aiguës  »  où  U  reiEite  pourtant  ^icoro  quelques 
r^cfaevefaes  âfaîcev  Baittoil  demande  s'il  vi'y  ataît 
pas* des  maladiâs  d'ub  ^  d^  deux»  de  Iraia  «u  de 
sept  ans  ? 

.  Maïs .  eidste^Ntl  4eê  signes  tellement ,  démoxis - 
tratifii^ou évideDS ,  qniéttibUs^eat  la  différence, 
1«  li^ne  de  démarcitititfn  eiltre  led  ms^adies  aî- 
^jttës  jet^adks  ifùi  Mnt  contskiiM^  comme  clurp- 
niqnes?  NGMt&Ae  cxiiHiidKQiui  pas  d'assurer  ^i«e 
skràrtesbpbmtoii'i  MMA'Oe  rapt>ert^  à  quelque 
id^giA^eMtitiiAft^âliui.i^ste  néanmowsiieaa- 
oniq^ià^bMkwRvlPvilKii'i't^'^ttde  juger  1^  affee- 
tî{m»:ciMr«m41i€»)deif€t|||f|Defe ^sseati^s^  Ip vW. 

B€fnt;  4ibteliir ,  um  ?mwclie  faiH^rabl^ , .  npe 
cfiie  salistàirb^  la  ^ouvalo^ednoe ,  lai^éirisaa 
4sn9  les  aftctionl  elMoUiiques  i  pour  ae.pas  M* 
Wlbuer  quelquefinb  au  médecin  des  rev0cs  qui 
i^  suitf  Rangers  d9lBA  Uur  traitement  i  il  est 
Miè/^  sag^tUérapeuiiqm^  mais  bien  raisodinée , 
4  adopter,  dans  tou6  Içs  cas»  ^t  que  Bfxi^^  çber- 
olKftipk  à  eo^ployet  en  faisant  mdme  usdge.  d^s 
^ujlmi^^raWa. 

On  doit  bien  s'att^dre  qu'on  ne  tiHMl^vem 

.pas  ici  y  pour  principes  généraux  d^^tir^ite- 

nenS'  que  nou^  ^mettons  ^  les  priétei^lip^  fjia- 
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g^Mes  decdux  qui^  bd^tf àidèip^at  tes  eaux  miaé- 
raies  Isonime  douées  <le  l^eitUB  capabUf  d'«Qtra^ 
ver  ou  de'«u»peadro  le  ofura  d'une  malaidie. 
Nous  savotis  que  eette  dernière  n'est "poÎDl  une 
sorte  de  inécanisme^dont  o«i  puisse  saillir  le  jeu 
et  tes  ressorts  les  plus  cachés.  Si  noW  ooénai&- 
sons  le  but  que  nous  avons  à  atteindre ,  quel- 
^ques  moyens  dii^ectsqMi^'il  fe-iit 'mettra  en  usage  , 
nous  savons  aussi  qu'ils  ne  retrouvent  pas  touh 
)éurs  à  ïai  disposition  dô  l'avt  Kou»  sommes 
anfssi  loin  de  pfi:^^iid#e  cfu'il  faitte^^téuiour»  ad^ 
mirer  la  puissance  exchisive  ée' la  nature,^ et 
encore  moins  jl^  ressoutcea  absobiés  de  l'avl. 
N^us  né"  ferons  aucune  pimnèsse  eiagi^réB.  fia 
parlant  de  rbistoire  ides  afiîotiQai  «lîmiâqiiM', 
ttoufif  réglons  et  le  r^lme  et  TeUMinble  des 
moyens  hygiéniques^  el  thérttpctltiqiies  qui  peu- 
vent faciliter  le  développement  de  leurs  crises. 
Bien  convaincus  qu'à  t'aide  de  quelques  médi- 
o^inifens  on  ne  peut  ^  ni  ne  doit,  dans  les  mala- 
dies chroniques  ^  chereher  à  suspendfe  leixr 
cotirs,  notre  unique  intention. est,  dans  leurs 
traitemens,  d'éloigner  d'abord  tous  les  .obsta- 
cles ,  toutes  les  causes  qui  ^"opposent  au  libre 
développement  des  forces  de  la  nature ,  de  lui 
tendre  à  propos  une  main  secdurable  ;  princi- 
pal^cnént  à  la  faveur  des  eaux  minérales,  de 
conserver  parfois  à  la  maladie  son  caractère 
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de  béniguité ,  de  simplicité  ;  de  réduire  celles 
qui  sont  cMfipHquées  à  un  état  simple ,  de  sui- 
vre la  nature  dans  ses  déterminations.  Le3  cau8es> 
qui  l'ont  produite ,  le  degré  de  lésion  de  l'or- 
gane malade  ^  l'importance  de  ses  fonctions  dans 
la  tie  générale ,  sont  les  puissantes  considéra- 
tions qui  j  dans  le  traitenâent ,  méritent  de  fixer 
le  plus  l'attention  des  médecins. 

Mous  allons  maintenant  éclaireir,  confirmer 
par  des  faits ,  par  réxpérience ,  les  principes 
que  nous  Tenons  de  divelbppier ,  principes  adop- 
tés par  le  législataiir  de  la  médecine ,  et  par  ce 
qu'il  y  a  eu  de  |4tt9  eél^re,  depuis  lui ,  parmi 
le»  .médecins  de  tous  tÊB  fiiècles;  principes  sur 
lesquels  nous  désirons  élever  un  édifice  solide, 
que  le  laps  du  temps  ou  le  faux  éclat  des  hypo- 
thèses ,  des  fausses  Aéories,  ne  puisse  détruire 
ni  pervertir  ;  édifice  aussi  solide  que  doivent 
élre  dur2d>leâ  les  sources  de  Bagnères-Bigbrre , 
qui  attirent  les  malades  de  toutes  les  contrées 
de  r£urope« 
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CHAPITRE  II. 

Maladies  susceptibles  d*être  guéries  par  les  eaux 
de  Bagnlres-Bigorre  ;  diverses  obstructions  des 
viscères  abdominaux. 

liiff^  jrégioDi^  précorcUale»  eH  éffei^steiqnes , 
.ittie^x  ooimueft  dM  4ui«îetifli  pUbiiopke*  ^que 
4ea  médeciiHk  ^  dît  B^nlaii  »  et  ciue  Yon^Bel^ 
maai  r^gac^  .commie  le  Irâné  ^^  sén  fraod 
archée  ^y  éta^t  k  si%)ç  i  VafeitaptMisaiit  ^  Faf  p^ 
depresipftd  tous  léft^ortb  eorpooels.^  ;de  prtsqiie 
toutes  les  sensatioua^  eelnidii  )«u  et  deioragea 
dea;  passions  ^  le  ItQUi  où  téfkàssak  le»  .effets' des 
divers  appétits ,.  «eUii  où  se  verni  tout  ce  qui 
e&t  introduit  dans  les  yoirà  digeBËves^    ces 
régjooa  étaiat  aiasâi  Id^iég»  ^.lefoyer  deslnâladies 
opigastsiqftes  ^  dîaphi^giBialtqiies  ^  stoasaobi- 
ques  ,  foyer  plus  ordinaire  qu'on,  ne  pdiVt'  le 
penser ,  sont  aussi  celles  où  s'exerce  le  plus 
1  action  salutaire  ou  réparatrice  des  eaux  miné- 
rales. Ce  centre,  non  moins  remarquable  que 
celui  de  la  tête  ,  pour  le  cours  et  le  développe- 
ment des  forces  nerveuses,  qui  sont  toujours 
plus  ou  moins  dirigées  vers  la  r^ion  épigas- 
trique ,  est  aussi  celui  d'où  se  réfléchit ,  dans. 
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U$\  syttèoicB  sympathiques^  Tefficacité  des  re- 
mèdes^  qmél»  qu'Hs  soiec^^  Aû»si,  tous  les  déran- 
gement  lèntp  iies  fonctions  des  vfseères  abdo- 
minaux >  loqtes  les  maladies  <iiii:  intéressent  la 
o^ularité^  rharmonie  ^  les  sympathies  des  6t^ 
gâtiés  dîgeslifs  et  «Hnaîrës ,  iserta^  dérâDge^- 
■seiis  des  fokictiotii  de  Tutéraif  ^  qtielquês  ti^ 
fectiohs  nerveuses  dépobdantes  deft  lésions  pro^ 
iotaidies  dans  le  système  di  la  Sensibilité  èXté«- 
rieure  et  ielériettro,  peuvent  êtM  traités  pat  les 
eaux  minérales  de  Bagnèfes,  Parmi  \éè  mala** 
diespréeordialeS' qui  entrent d^nsi^tir  domaine, 
nous  comptons  certains  catarrhes  pulmonaires . 
Ici  se  rangent  tout  naturellement  les  embarras , 
les  empâtemens,  lea  obstructions  de  tous  les 
viscères  qui   occupent  la  cavité  abdominale. 
Quaiid   1^.  lésions^  de  ces  diters  orgianes  qui 
exercent  sur  les  autres  des  actions  réciproques, 
d^  i^mtHithws  uécesaaives^ne  sonfyqttèl^ètfes, 
QH  Im.  gnHni  asaes  facilcmeittt.  ^i  fes  fsnotions 
Mt^^bées  Â  cbacuiii  d'auiL  sont  plos^'pnèfondiâ'- 
i4^at  atteintes,  on  oMiçoit  qiM>lol«aitemant  ôa« 
V^f4^yiAn%  pln^dîttôUeifG'estalors^ifii/ilfaittle 
^Q^ç,9ms  clQ.raoseaibla^QsmiiyâiMsiiygiéQtqiMs 
el|,4^}w,  ({es  0%iix  mioéDAba  ^  qui  se  pvétetit'  un 
«E|^%llelil^)ptti*,Qlloiqlle>lloùf  n'olioiib  déclare^ 
V^.  tiiDijeufs  aqiiirrheiis^s  des  mcèlise  absohi^ 
menljn^c^ruotlble^^naiis  ne  powrsiprsipas  nous 
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flatter  de  pouvoir  les  résaudre^  de  les  toa)oiir^ 
guérir  par  1*  usage  des  eaox  iiiiiiérale&  ^  de 
quelque  vertu  apéritite  qu'elles  puiMeot  éCre 
douées.  Quelque  efficaces  qu'elles puissenl être, 
toutes  les  Mb  qu'il  s'agit- d'une  désoi^aniràtion 
complète  ou  absolue  d'un  tiscère  ysoit  par  l'eflTet 
de  celle  de  ses  vaisseaux  ou  par  celle  de  son  tissu 
d^énéré,  l'art  est  alors  impuissant.  Il  faut  donc 
s'empresser  d'avoif  recours  aux  eaux  minérales 
et  i  tous  les  secours  qui  en  favorisent  l'usage 
dans  un  temps  opportun,  c'est-à-dire  lorsque  le 
mal  n'a  pas  encore  passé  les  limites,  la  puissance 
de  l'art. 

CHAPITRE  III. 

r 

Obêtructian  du  foie ,  de  la  rate  ,  etc. ,  etc. 

Boeithaave  disait  que  sur  cent  maladies  chro- 
niques il  y  en  avait  i  peine  une  seule  dans  la- 
quelle le  jfoie  ne  fût  pas  aflfecté.  Si  ce  calcul 
est  y  sans  contredit ,  exagéré ,  il  faut  couvenir 
que  ce  viscère  a  9  dans  réconomie  animale,  des 
usages  si  multiptiés  »  si  importans  ,  quoique 
moins  nombreux  que  les  anciens  le  croyaient , 
qu'il  souffre  dans  plusieurs  maladies  aiguës,  ce 
qiu  ne  contribue  pas  peu'  à  donner  naissance 
aux  dérangemens  fréquens  qu'il  éprouve. 
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On  ne  sera  pas  surpris  que  le  foie  soit  très- 
sujet  aux  obstructions ,  si  Ton  considère  qu'il 
est,  de  tous  tes  viscères,  celui  dont  la  substance 
est  la  plus  compacte  ;  qu*il  est  pourvu  de  beau- 
coup moins  d'artères  que  de  veines  relative- 
ment à  son  volume  ;  qu*il  a  beaucoup  de  glan- 
des et  de  vaisseaux  lymphatiques,  et  des  canaux 
biliaires*  qui  sont  innombrables,  petits,  con- 
tournés ,  entrelacés  d'un  million  de  manières  , 
dans  lesquels  doivent  circuler  des  humeurs  , 
des  liquides  diiférens ,  en  des  directions  diflTé- 
rentes  ;  qu'il  est  pourvu  d'une  grande  quantité 
de  tissu  cellulaire  ,  qui  entre  dans  la  forma- 
tion de  ses  vaisseaux ,  qui  les  entoure  et  qui 
remplit  leurs  interstices  ;  qu'enfin  cet  oi^gane 
est  un  des  moins  initables  et  des  moins  sensi- 
bles ,  ayant  très-peu  de  nerfs  proportlonndle- 
ment  â  sa  masse. 

Toutes  ces  considérations  suflisent  pour  con- 
vaincre que  les  embarras ,  les  empAtemens,  les 
obstructions  doivent  être  fort  oomlnuns  dans  le 
foie.  Ces  divers  dérsngemens  le  seraient ,  sans 
doute»  bien  davantage ,  si  la  nature  n'avait  pas 
donné  aux  troncs  et  aux  rameaux  de  la  Teine 
porte ,  qui  parcourent  ce  viscère,  une  tunique 
musculaire  à-peu-près  semblable  à  celle  dont 
les  artères  sont  pourvues,  et  si  le  foie  n'était  pas 
continuellement  en  mouvement  par  l'action  du 
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diaphragme  auquel  il  adhère,  descendant  avec 
lui  dans  la  cavité  abdominale  pendant  l'inispi- 
ralion,  et  montant  au$siavec  lui  dans  la  poitrine 
pendant  l'expiration.^ 

Sous  les  noms  d'embarras  ,  d'empâtemem  , 
d'engorgement ,  on  désigne  une  intumescence 
contre  nature  d'un  organe ,  et  Ton  connaît , 
sous  le  nom  d'obstruetion  >  une  intumescence 
plus  considérable ,  plus  pu  moins  dure ,  et  qui 
parait  circonscrite. 

Les  engcMTgemens  et  les  obstructions  peuvent 
résider  dans  les  glandes  et  dans  leurs  canaux 
excréteurs,  dans  les  vaisseaux  lymphatiques  et 
sanguins,  et  sur-tout  dauj?  Ijo  tissu  cellulaire. 

Qjx  sait  q\\wti  ne  peut  pasr  toujours  bien  )u** 
ger.les  ol^str^Qtipqs  4e»  visicàres  du  bas^venlre; 
ellffi  sont  n4^)mnoiit^  mi<^i^  oonnues  que  celles 
renfermées  dans  les  autres  cavités.  Le  tducher 
pei^t  lûe^,  4^^^^^-  qufdklWA  lumières  svr  les 
prçmièr.Q^  çffm^  eU^^  sfmfcubpeu  considéraUeê 
et  que  lçur«  symptpmm  scmt  mieux  proiien^ 
ces. .  Gomt^ieq.  do  fois  oefNmdftlit  n'en  «xiste*l^il 
pas  daas  le  bas^ventro  ^  dans  le  ^mésentère  ^  et 
d^us  le  foie  ef^  particulier ,  s«ts  qu'on  puisse 
bîeu  jceQoauaitr^  leur  ei^istesee,  par  le  toucher 
sur-tout  l  Btenm  vitiwi  Mpè  in  ipOs  visôerUw 
h(^ret,  ^uod^tactu  i  neiç  visuperêipitWé  Ballonisis  y^ 
C^p^,  mqd.  p  tf  U^  p«  56$  d  plui  bMv  <^ 
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grand  médecin  ajoute  :  Hepar  non  d$$init  malt 
hA^eri ,  0t$i  nihil  faràs  uppareat. 

Noii$  layona  déjà  dit  9  il  y  a  peu  de  maladies 
chroniques  ^  de  fièvres ,  de  troubles  dans  les 
digestions  t  de  coliques ,  de  flatuosités^,  de  jau- 
nisses f  de/vomissemqus  9  de  diarrhées  9  de  me^* 
léna  9  d'œdéipaaties  et  d'hydropisies  ,  qu'il  n'y 
aî,t  des  ongorgemeus  dans  les  ^viscères  du  bas^ 
Yei^re  fçn  général,  et  dans  le  foie  en  particii^r. 

CBABITR^  IV. 

* 

•       •  ». 

Des  4^b  Sierra  tioos  multipliées  <mtappcrs  qu'on 
devcdt  G^iOfirei^df e  paoni  les  causes,  les  mieux 
reconnue^  des  obstruç^ioas  du  foia.Jes  aSec-i 
tio9s  catarrhalos»  vénériennes»  scropuleuses , 
scorbutiques  ,  rhumatismales  ^  arthritiques  i 
YWt^liquea  ,  herpétIqMes ,  psortques ,  }ea  eicréH 
tions  supprimées  |.  ainsi  que  celles  quisov^t 
trop  considérables  9  les  inilammations  9  les  ^om^ 
pressions  trop  fortes  9  les  fièvres  div^r^ea  et  les 
affections  morales.  Ces  deruiiarescauaç»  sont  une 
de^<^^«i  qui  sowt  le»  plus  fréqueutep  des  maladieft 
d«:  fpia^  Ou  peut,  efli^Oite  ajouter  que  le$  m^uv 
vaises  nourritures  et  les  affectimisr  soninoleutea 
€A  couvulsivesi  y  <$l^TOfint.aMiîkluase  influesKe. 
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Si  nous  avons  cru  devoir  faire  Ténnutératioii 
de  tout  ce  qui  donne  ndto^nce  aux  divers  dé^ 
rangemens,  aux  diverses  altérations  des  organes 
qui  sont  renfermés  dans  la  cavité  abdominale , 
c'est  non-seuleitient  pour  prouver  que  le  mot 
d'obstruction  n'est  qu'une  expression  géné^ 
riquequi  demande  détre  appréciée,  analysée^ 
pour  recevoir  ses  applications ,  mais  encore 
pimv  déclarer  que ,  parmi  les  lésions  des  vis^ 
cères  »  toutes  ne  sont  pas  également  suscepti-» 
blés  d'être  traitées  par  les  eaux  minérales  de 
Bagnères ,  comme  on  le  verra  bientôt* 

Nous  ne  dirons  rien  sur  la  manière  dont 
toutes  les  causes  si  multipliées  agissent  en  par- 
ticulier sur  le  (oie  pour  produire  des  obsti^c- 
lions,  cette  action  nous  étant  entièrement  in-« 
connue;  nous  ferons  seulement  remarquer  que 
leurs  effets  sont  cependant  variables  ^  soit  rela-^ 
tivement  à  la  nature  des  obstructions,  soit  rela- 
tivement à  la  différence  des  sujets  nialadës.  Tan->- 
tôt  elles  agissent  sur  les  solides ,  tantôt  sur  les 
fluides ,  quelquefois  sur  les  deux  à-la-fois.  Elles 
produisetit  toujours  des  effets  divers ,' simples 
ou  comt>liqués,  subitement  ou  lentement ,  et 
dont  on  ne  peut  donner  que  ides  explications 
vagues,  et  plutôt  au  détri tuent  qu'A  f avantage 
de  l'art  de  guérir. 

Nous  ne-  craindrons  paë  de  drre  ekicdtie''i€i 
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que  nous  ne  croyons  pas  que  le  système  des 
solidistes  soit  mieux,  fondé  que  celui  des  hu*- 
moristes.  Peut*-étre  faudrait-il  quelquefois  les 
réunir  pour  mieux  se  rapprocher  de  la  nature. 
Mais  toutes  ces  manières  d'expliquer  des  phéno- 
mènes inappréciables  par  nos  sens  ne  peuvent , 
sous  aucun  rapport ,  nous  éclairer  sur  les  trai- 
temens  qu'il  faut  prescrire.  Eh  !  n -est-ce  pas 
d'après  la  pleine  conviction  de  l'insuffisance  et 
de  l'inutilité  de&  théories,  que,  de  tous  temps , 
les  bons  et  judicieux  praticiens  les  ont  rejetées 
pour  ne  se  laisser  diriger  que  par  la  seule  ob- 
servation ! 

Tout  ce  que  l'on  sait  de  plus  positif  à  l'égard 
des  îèmbarras ,  .des  engorgemens  »  des  obstruc- 
tions du.  foie  ^  c'est  qu'il  en  est  qui  sont  formés 
par  le  sang,  d'autres  par  la  bile,  d'autres  par 
la  lymphe  ou  par.  quelqu'un  des  prin'cipes  qui 
la  constituent  »  par  l'albumine/,  par  la  gélatine, 
par  la  partie  muqueuse.  On  sait  aussi  qu'il  y  a 
des  engorgçmens  et  des  obstructions  formés 
par  la  réunion  de  plusieurs  de  ces  humeurs. 
Ces  divers  aperçus  nous  ont  paru  très-essentiels 
pour  diriger  le  traitement  des  eaux  minérales , 
comme  ils  le. sont  aussi  pour  l'art  de  guérir. 

Apirès  avoir  présenté  quelques  co^aidérations 
générales  sur  les  causes  des  engorgemens  du 
foie,  avec  augmentation  plus  ou  moins  grande 
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xle  son  votiume,  de  quelque  manière  qu'dlet 
aient  été  formées,  airant  de  citer  quelque  ob* 
•ervatîons  d'engorgemena  qui  ont  été  gtiéris 
par  les  eaux  de  Bagqères ,  pour  acheyer  de  don- 
ner un  aperçu  sur  rfaistoire  des  obstructions) 
nous  allons  enccM  présenter  une  idée  g^érale 
de  leurs  symptômes ,  de  leur  pronostic  et  de 
leur  traitement. 

CHAPITRE  Y. 

Symptômes  générmut  dm  affecticm  chrom^u€$  du 

foie. 

Les  obstructions  du  foie  s'aanoneenl;  ordinal* 
renient  par  une  douleur  dans  la  r^on  épigas*» 
trique ,  d'abord  très-légère  ;  plutôt  quelquefois 
par  une  simplegéne ,  par  un  sentiment  de  rétrac*- 
tion  i  de  poids  ,  atec  une  l^re  difficulté  de 
respirer  et  un  peu  de  foibl^se ,  que  par.  une 
Térit»ble  douleur.  Dans  la  suite,  eUed^i)çnt  plus 
vive,  et  finit  par  éla*e  presque  constante,  aug- 
mentant avant  le  repas,  et  quelquefois  difaai- 
nuant  lorsque  le  malade  a  commencé  à  man^^ 
ger;  mais  revenant  mKore  pendant  le  travail  de 
la  digestion ,  sur-tout  si  la  quantité  d'aUwens 
que  le  malade  a  pris  a  été  considérable,  ou 
s'ils  sout  de  difficile  digestion. 


te  douleur  ai^qMnte  fâfCilement  par  la 
)[>liis  l^re  presticKii  de  la  région  épi^ttrique  ^ 
et  elle  ee  propage  plus  mi  moiiis  dans  rhypo^ 
icoodire  droit  ;  elle  parait  aoirvent  d'abord  rési-^- 
deraops  la  pe^a^  et  deiaeiiir  «asmte  plus  ou 
moins  profonde,  cmnine  ai  l'oa  louchait  une 
meujrlrifleiire  :  œ  serait  alort  que  ces  douleurs 
ee  rai^porfebraÎBDt  à  restomaè^  qui,  dans  ces 
eas^  nfifiouffire  que  d'une -maaière  eonsécuCrre. 
Souvent ,  lorsqu'il  y  a  des  obstructions  dans 
le  foie,  en  touchant  les  malades  sous  la  der^ 
nièrefauMo  côte  droite,  latéralen^ent  et  un 
peu  postérieurement,  on  eicite  nue  douleur 
qui  se  propisge  jusque  dans  id  région  épigastri-^ 
que.  Quelquefois ,  eependaat ,  eette  douleur 
ne  se  £dt  point  ressentir  au  toucher,  le  siège 
delà  maladie  étant  plua  profond ,  et ,  malgré 
cda ,  le  malade  souffre  dès  qu^ii  a  firis  quel-* 
que  aUmena ,  on  pendant  le  tepM ,  ou  peu 
de  temps  après  ,  ce  qui  d^it  être  pris  en 
grande  oonsidératioB.  Ce  n  est  donc  pas  au 
tottcher  seulement  qull  laut  s'en  rapporter, 
n»ais  auK  symptdmes  les  mieux  recannuis  des 
obstructidnfl« 

4 

En  général,  Ja douleur  dans  la  région  épigas* 
trique  augusente. pendant  l'inspitation,  ce  qui 
fsit,  ifMlqu^oîp,  qoe  le  rauladetachei^jpour  Ji'é«* 
titi?t  bu  -  la  diminuer ,  de  retenir  ^^m  t  hai^àmt ,. 

25. 
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et  ne  fait  que  de  très«*petite8  inspiiations.  If 
se  plaint  souvent  que  cette  douleur  se  propage 
du  milieu  de  la  région  ^igastrique  vws  l'hy* 
pocondre  droit,  sous.lesi^raies  côtes.  Cepen- 
dant elle  cesse  quelquefois  /lorsque  la  digestion 
est  avancée  ou  finie,  sans  doute  parce  que 
Testomac  est  alors  moins  plein  d'aliméns,  ou 
parce  que  son  action  pour  la  digestion  est.  di- 
minuée ou  suspendue.  Mais  cette  douleur  a. des^ 
récidives  >  revenant  quelquefois  après  les. repas, 
soit  que  le  malade  marche ,  soit  qu'il  .monte 
un  escalier,  ou  qu'il  fasse  quelque  mouvement 
pour  se  baisser,  se  relever,  ou  pour  soulever 
un  fardeau ,  quelque  léger  qu'il  soit. 

Il  est  des  circonstances  où  les  malades  se 
plaignent  d'une  *  douleur  gravative^  comme  «'ils 
•  avaient  un  poids  sur  l'estomac  ,  raison  encore 
qui  les  porte  à  croire  que  la  lésion-a  sonisiégb  datis* 
ce  viscère;  ce  qui  les  détourne  de  la  pensée  qu'ils 
devraient  avoir  ^  que  le  mal  réside  dans  le  foie. 

Ordinairement  ces. malades  éprouvent  unis 
soif  plus  ou  moins  importune ,  et  ils  aiment  à 
prendre  de  légères  boissons  acidulés,  en  même 
temps  qu'ils  ont  une  grande  inappétence ,  du 
dégoût,  flûr-'tout  pour  ks  alimens  solides, 
et  une  '  aversion  pour  ceux  qui  sont  ou  gras 
ou  préparés  au  beurre.  Leur  langue  est  plus  ou 
moins  -  chargée  ,  et  souvent  recouverte  d'i 
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raie  blanchâtre  ou  jannàire  qui  règne  le  long 
de  lajigyie  médiane ./;  quoique  àes  hoixlB;etsa 
points  soiept  9«8ez  roligeft  ;  la  vo(ile  d^itpahuft: 
ei^t  quelquefois^  trègrrjaune. 

J\  n'y  a  pqiot  dei  fièvre  dans  les  premi^^rs 
temps  d^s  qbalr.upltioi^r  du.  (çh  »  et  dan^:  qudU 
ques-unfss.  d'elles  ell^  ne .  survient  que  ^sque 
le  mal  est  devenu  grave.  Cependant  il  y  a. quel "^ 
qu<sTois  une  fièvre  lent^,  slpe^  prononcée»  qu'pn 
pourrait  la  nqéconnaitre»  SouT^^t^ ,  av^Uit  qu^. 
le  médecin,  l'ait  recomiue ,.  le  malade  éppouve  > 
pendant  quelque  temps,  deia  ch^leMr.aux 
paume&des  mains ^  à  .la  tête,  aux'pie4$^  aux 
î^oues,  aTec  rougeur  remarquable  ^ux  pom- 
mettes ;  cette  chalemr  augmçi)^f  aprè^  le  repas 
et  pendant  la  nuit;  elle  dçvient  à  la  fini  habir 
tuelle,  constante  el  sans  aucune  intervuption , 
acre,  avec  une  grande^  sécheresse  dans  la  peau  et 
avec  redoublement  de  la  fièvre  dans  |a  journée. , 
et  sur-tout  dans  les- soirées  et  pendant  la  nuit. 
La  couleur  du  visage  change, q^elje(ue^s  dès 
le  commencenxent  de  la  maladioi  Qpfy  >|oit  des 
taches-  d'un,  j^aune^plus  ou  ipoins^fopcév  pl^ 
ou  mpins  étendues^. d-al^ord. autour  de^  pau- 
pières et  des  lèvres,. souvent^  bornées  à  leurs* 
commissuircs  ;  quelquefois ,  cepepdant ,  Ja  dé-^ 
coloration  de  la  pea.u  ^n  ja^ine.  s^'ob^erve  au 
comnienceme^it  de  Jla  ms^ladie^  sqit  au  cou  et  à, 
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ris. D'autres  fois,  le  bas-ventre  devient  momen-* 
tanément  très  -  dur  par  la  collection .  de  Tair 
dans  quelques  réduits  des  intestins  ;  quelque- 
fois même  ces  tumeurs  aériennes  sont  si  dures, 
qu'on  les  a  prises  pour  des  obstructionB^  de 
toute  autre  nature.. Leur  prompte. disparition, 
sans  aucune,  évacuation  notable,  a  bien  prouvé 
que  cette  intumescence  était  seulement  aé- 
rienne, provenant  quelquefois  de  la  simple 
contraction  convulsive  d'une  portion  du  canal 
intestinal. 

Ceux  qui  ont  des  engorgemens  dans  lé  foie 
éprouvent  souvent  une  constipation  opiniâtre, 
et  vont  aussi  quelquefois  subitement  et  fré* 
quemment  à  la  garde^robe. 

Les  hémorroïdes  sont  une  suite  fréquente 
des  embarras  du  foie  ;  elles  deviennent  quelque- 
fois si  considérables,  qu'elles  ne  se  bornent;  pas 
à  la  marge  de  Fanus  ,  mais  qu'elles  occupent 
une  grande  partie  de  rinfeestin  rectum  ;  elles  se 
prolongent  même  souvent  plus  haut  dans  le 
colon.  Il  suffit  de  connaître  la  circulation:  du 
sang  dans  la  veine-porte ,  et  de  considérer  la  si- 
tuation de  cette  veine  dan&  le  foie ,  pour  com- 
prenflre  combien  doivent  être  fréquentes  les 
hémorroïdes  chez  ceux  qui  ont  ^es  obstrue- 
tions  dans  ce  viscère.  C'est  à  cette  même  cause 
qu'il  faut  rapporter  les  matières  noires  fuligir 
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neuses  ou  sanguinolentes  que  rendent  quelque- 
fois par  la  bouche  et  par  les  selles  les  malades 
qui  ont  de  pareilles  hémorroïdes  ,  ou  même 
qui  n'en  ont  pas ,  mais  qui  ont  des  obstructions 
au  foie.  Cette  même  cause  fait  que  Iça  ^reines 
des  parties'extérieures  des  jambes  et  des  pieds  se 
gonflent  et  deviennent  quelquefois  variqueuses. 

Galien  comptait,  parmi  les  signes  de  l'engor- 
gement du  foie,  le  saignement  du  nez,  et  parti- 
culièirement  celui  de  la  narine  droite  ;  il  dijsait, 
de  plus,  avoir  remarqué  que  ces  malades  avaient 
assez  habituellement  de  la  rougeur  sur  la  peau 
qui  revêt  la  partie  droite  du  dos  du  nez. 

Souvent  ceux  qui  ont  quelque  embarras  du 
foie  éprouvent  une  toux  sèche  et  fréquente 
dès  qu'ils  prennent  quelques  alimcns,  ou  lors- 
que «la  digestion  est  complètement  finie;  fré- 
quâounent ,  le  matin ,  Iwsqu'ils  s'éveîUent ,  la 
toux  augmente  en  intensité  et  en  fréquence ,  à 
proportion  que  la  maladie  fait  des. progrès. 

Il  survient  aussi ,  et  fréquemment ,  une  dif- 
ficulté de  respirer.  Plusieurs  asthmes  ont  été 
ajttribués  à  cette  cause ,  avec  dpuleur  à  la  poi- 
trine ,  sur-tout  pendant  l'inspiration ,  doi^leur 
qui  pourrait  donner  lieu  à  des  erreurs  sur  le 
si^e  de  cette  maladie ,  au  point  de  le  faire  croire 
dans  les  poumons  quoiqu'il  réside  essentielle- 
ment dans  le  foie. 


La  respiration  est  6tnMx>ut  laborieuse  tonque* 
le  malade  se  couche  sur  le  côté  gauche. 

Soit  par  le  dérangement  des  digestions ,  soil 
par  d'autres  causes ,  le  malade  maigrit  de  jour 
en  jour ,  et  sa  maigreur  augmente  enfin  telle* 
ment/  qu'il  tombe  dans  une  espèce  d'atrophie  ; 
l'amaigrissement  paraîtrait  même  quelquefois^ 
davantage ,  s'il  ne  survenait  de  l-asdématie. 

En  mâme  temps  que  les  urines  diminuent^ 
ainsi  que  la  transpiration ,  Tanasarque  se  forme 
dans  le  scrotum  et  d^Ois  les  extrémités ,  et  finit 
très-»souVent  par  un  épanchement  mortel  dans 
l'une  des  cavités.  Fréquemment  cet  épanche^ 
ment  Se  bit  dans  te  bas^vëàtre ,  quelquefois 
dans  la  poitrine  seulement  ou  dâtis  la  tète;  Il 
est  des  cas  ôà  il  à  Hèù  dbns  léS  trèia  cavités. 

la' nature  de  Tengovgement  du  foie  étant  ^- 
verse ,  il  est  des  malades- chet  lesquels  fikiftam^ 
mationsurviait  avec  des  èymptâmeS' si  t^scurs, 
qu'on  ne  la  reconnaît  bien  qu'après  la  mort , 
par  FoUverture  du  corpi.  • 

La  cessation  des  douleui^s  avec  diminntion 
de  la  fièvre ,  des  faiblessiss  ,  des  syncopes,  an- 
noncent la  gangrène. 

Chez  d'autres  malades,  la  matière  de  Tengor- 
gemènt  n'étant  nullement  disposée  à  tourû^  à 
la  suppuration ,  Vinduration  du  foie  augmente 
de  plus  en    plus ,  et  ce  viscère  (fevt«ht  squir- 
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rheux  :  souvent  on  peut  reconnaître  cette  alté^ 
ration  au  toucher  du  bas-tentre ,  sous  le  bord: 
même  de  Thypocondre  droit ,  te  foie  faisant 
alors ,  en  cet  endroit ,  une  saiHie  pins  ou  moins 
dure  9  rénitente  et  étendue ,  qui  se  propage 
parfois  dans  les  régions  éptgastriqire  ,  ombi- 
licale et  rénale  droite.  De  tels  malades  peur 
v^nt  vivre  long-temps  sans  que  la  suppuration 
on  la  gangrène  surviennent ,  suMout  lorsqu'il  y 
a  un  vice  scrophuleux. 

Les  symptômes  des  obstructions  du  foie ,  ou 
des  abcès  qui  en  sont  la  suit<r,  n'étant  pas  tou- 
jours assez  prononcés  pour  fixer  les  médecins 
sur  le  vrai  siège  de  ces  lésions ,  ils  ont  crû  utile 
de  chercher  à  ce  sujet  des  lumières  par  le  tou- 
cher du  bas-ventre. 

Là  vésicule  du  fiel ,  pour  peu  qu'elle  soit 
dilatée  ,  peut  aussi  lui  être  soumise ,  au  point 
même  de  faite  quelquefois  couler  la  bile  daM 
les  intestins  pat  la  plus  légère  compression. 

Si  nous  sommes  entrés  dans  des  détatls  un  peu 
étendus ,  ^ous  le  rapport  des  symptômes  qui 
caractérisent  l^  àfifections  chroniques  du  foie  » 
c'eèt  que  ces  maladies  sont  les  principales  pour 
lesquelles  les  eaux  salines  de  Bagnèrês  sont  em-* 
ployéeé ,  et  qu^elles  ne  peuvent  le»  guérir  que 
lorsqu'il  est  eàcore  temps.  Ce  que  ntfus  afions 
à  fittte  connafttre. 
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CHAPITRE  VI. 

Pronastic  des  nu^làdie$  chranigues  du  foie. 

.  Les  obstruclioDS  du  roxevsel<xi  leur  diverse 
nature,  leur  ancienDeté,  leur  Tolume,  leur 
dureté,  leur  indolence  et  Içur  sensibilité,  ont 
des  terminaisons  plus  ou  moins  salutaires  ou 
fâcheuses. 

.  On  conçoit  que  des  obstructions  légères,  peu 
anciennes ,  se  guérissent , .  en  général ,  beau- 
coup plus  facilement  par  les  eaux  minérales 
que  celles  qui  sont  dans  un  cas  contraire.  En- 
core conyient-il  d'avoir  égard  à  la  nature  des 
humeurs  qui  les  constituent  ou  qui  les  forment. 
Les  bilieuses  simples  sont  les  moins  dange- 
reuses et  sont  plus  susceptibles  d'être  guéries 
que  les  autres;  comme  elles  se  compliquent 
souvent  avee  des  engorgemens  sanguins  ou 
lyniphatiques  ,  elles  .sont  alors  plus  dange- 
reuses, pouvant  finir  plus  ou  moins  vite  par 
la  suppuration  ou  par  l'hydropisie ,  par  la 
fièvre  lente ,  le  marasme,  par  une  véritable 
phthisie  du  foie. 

•  .Les;ob$tnictions  lymphatiques  de  cet  organe 
étant  formées  de  diverses  «ubstanceif ,  sont  sus- 
ceptibles de  terminaisons  plus,  ou  moins  dange* 
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reuses.  Il  faut,  donc  se  hâter  d'avoir  recours  à 
un  traitement  par  les  eaux  minérales  avant  ()ue 
les.  symptômes  fâcheux  se  soient  développés. 

C'est  en  vain  qu'on  y  aurait  recours  s'il  y  a  de& 
glandes  lymphatiques  tuméfiées  au  cou  ou  aux 
aisselles  ;  les  scrophules  trop  anciennes  ne  spnt 
pas  guéries  par  les  eaux  de  Bagnères.  Si  le  malade 
est  dans  un  état  d'amaigrissement  ;  s'il  a  une  fé- 
bricule,  sur-tout  avec  redoublement  le  soir  ;  si  le 
dévoiement ,  la  jaunisse  sont  intenses  ;  s'il  y  a  de 
la  diminution  dans  la  quantité  journalière  des- 
urines, de  la  disposition  à  l'cedématie,  à  la 
tympanite  ;  si  la  respiration  est  difficile  ;  s'il  y 
a  de  la  toux ,  de  la  douleur  à  la  poitrine ,  aux 
hypocondres;  si  la  maladie  est  consécutive  à 
quelques  congestions  scrophuleuses  externes;  si 
l'inflammation  du  foie  existe ,  alors  il  peut  sur- 
venir dans  ces  viscères  des  suppurations  ou  des* 
indurations  plus  ou  moins  fortes ,  de  la  nature, 
des  squirrhes,  ou  des  endurcissemens  plus  ou 
moins  considérables  dans  les  membranes ,  en* 
durcissemens  qui  peuvent  donner  lieu  dans  la 
suite  à  des  ramollissemens ,  à  des  suppurations, 
ou  bien  à  un^îj^iLcès  de  dureté  permanente  du 
foie,  d'où  résultant  d'autres  maux  consécutif. 

Gomme  les  obstructions  du  foie  sont  une 
cause  fréquente  des  fièvres ,  elles  peuvent  aussi 
en  être  un  effet.  Ainsi ,  l'on  voit  à  la  suite  de 
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d'eau,  de  chicorée  sauvage,  de  cerfeuil ,  etc«  En 
général ,  ou  réunit  aux  apéritifs  quelques  amers , 
mais  avec  réserve ,  si  Ton  juge ,  sur^tout ,  que  les 
évacuations  bilieuses  sont  nécessaires.  C'est  peut- 
être  pour  cela  que  Fécorce  d'Angustura  a  été 
célébrée  dans  ces  derniers  temps ,  parce  qu'elle 
tientle  ventre  libre,  Parmiles  nombreux  remèdes 
dont  on  peut  faire  usage  lorsqu'il  n'y  a  pas  d'ir- 
ritation, nous  prescrivons  les  sucs  des  plantes 
chicoracées ,  borraginées ,  les  anti-scorbutiques 
quelquefois,  avec  la  terre  foliée  de  tartre  ou  di- 
vers sels  neutres ,  l'oximel  sciUitique  ou  simple 
ou  composé,  Différens  sirops ,  des  vins  divers , 
peuvent  produire  d'utiles  effets  dans  le  traite- 
ment des  obstructions  du  foie. 

Mais  si  le  volume  di^  foie  paraissait  considé-^ 
rable ,  que  ce  viscère  fût  rénitent ,  s'il  y  avait 
surtout  quelque  commencement  d'affection  de 
la  lymphe,  c'est  alors  que  les  fortes  distractions, 
que  les  voyages  lointains ,  que  les  eaux  de  Ba- 
gnères  conviennent ,  comme  à  la  fia  du  cas  pré- 
cédent. Dans  les  obstructions  gélatineuses,  sé- 
reuses, dans  celles  qui  sont  dues  à  une  augmen- 
tation de  la  graisse ,  comme  aussi  dans  la  plu- 
part des  ictères ,  dans  les  phthisies  hépatiqiies 
commençantes  ,  les  eaux  salines  de  Bagné^pes 
ne  peuvent  qu'être  fort  avantageuses. 

Dans  ces  sortes  de  cas,  les  eaux  prises  en  bois- 
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fons,  enbaius,  parfois  en  douches ,  sont  indU 
quées  ' 

i  Nous  finirons  par  dire  qu^il  faut  partfctiliéfe-* 
ment -insister  sur  le  régime  dans  le  traitement 
des  obstructions.  Peu  de  viande  et  plus  de  vé-^ 
gétaux.  On  doit  éviter  les  laitages,  les  ragoûts, 
et  user  avec  sobriété  de  quelque  vin  vieux  coupé 
avec  Veau.Les  repas,  dans  ces  sortes  de  maladies, 
doivent  toujours  être  légers.,  les  alimens  pris 
eff*trop  grande  quantité  ont  ici  des  inconvé-r 
oiens  graves  •  sans  compter  que ,  s'ils  sont  de 
mauvaise  nature  ou  indigestes,  ils  ne  pourraient 
i}tt'Ôtrè.^â.tiisibIes.  Malheureusement  il  arrivé 
asset'M^VeÈit  que*  ceux' qui  ont  dès  affèfctioû» 
dufeié'^oM  déâ  goûts  déptavés  :  c*estau  niéde- 
ciii.  à  rappeler  aux  inalades  le  danger  quMU 
pourraient'  s'ils  s'y  livraient  fncohsidérément^ 


CHAPITRE  VIII, 


;  ;  ; 


'*■•»•< 


Engorgemem  sanguins  du  faùs. 


y  Indépëiidamment  des  causes  de  ïà  pléthore 
dtfés  toutes^ lès  patrties  dii  corps,  dfÀinJ^îa  sup- 
{St^^siddi  dés  .évacuations  est  la  plus»  Continu  ne. 
il  en^t^ttiefdule  d'autre^,  particulières  au  toie» 

a4 


Âppeiétpeittr  donner <nieft.  soins  au  malade, 
je  recodoiuis  les-  symptôthes  snWans  :  faiblesse 
générale,  difficulté  de  respirer  habituelle ,  mais 
bien! plus  prononcée  en  montant  les  escaliers; 
let^intiétidt  jaune,  la  bouche  amère  et  la  lan- 
gue Salfh  11  existait  un  dégoût  cobstâtat  pour  les  . 
nourritures,  animales  ;  la  sensibilité  de  Thypo- 
fQiidre  dcoit  étaif  «assez  iri?e  atf  toucher.' II  me 
futofort  )facile  xJe  me^  cbnt&incre  de  l'en^ôrge- 
B^ept^rfu  foit:,. dont  retendue  malafdêse  ^tolbn* 
gea^t T^rs^larégioû dérestomac^  La-tôhèti^tion 
était  apiniàtre.    .  L    .    .  >  n    i»>  - 

'  Jics  quatre,  premiers  jiwfd  de 'soh  ^airttvée '/ 
je  ]ia(^9>^pnedd]ie;^  à  der  intervalles  ma  ;^miê 
'^e^'f^j 4fci la: fontaine ideliSalii».' {iO  cii^Vj^iëi^e- 
joiir,  îe  le tnis, aussi  à'^usage tiès^biÉinî^'tfef  la 
Q^Oièi^^  (^onvainon  qu'il. digé««»|iférfâbté]è^iifà 
bpifi#Pft..niinéralê,  une:lMfUi^>af)irèi8:a4^>l/irlb 
les  trois  verres  de  l'eau  de  Salut ,  je  lui  ûffUêièë 

4'Abpcditeitt  ^puis  ^  auiwut  de'qu«kpfcS''fbii»s , 
tr^s44U!9<>urced«rLà68crBei  .«iJinu:)  «asMiui 

s^cç^fr,]  ^'  i  misfis  ila.oiffliife  :  àiafrdh^  dlitebVWfiif 
yçffgf^iAq^  .4éj(4âllMnii)a]iiifaasœai^nifièi«eiiiM}èti^e 
p|i)i^pmQ9iosraboiidbntfl|i  WmAàd%t(f^m^iai\! 

minérales,  je  leftjfiéflpij^eiidredurBinfe^qVMi^iifté-^ 
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huit  heures.  JBUes  fureut  remplacées  par  huit 
onces  de  sucs  amers»  et  les  baias  continués  tous 
les  deux  jours.  Demi-gi^ps  d'acétate  de  potasse 
fut  ajouté  aux  sucs  apéritifs.  Les.  déjections,  al^ 
\ines  devenant  cependant  alors  plus  rasrej^  «'jefus 
(déterminé  à  les  faire  çe;/3sçr,  en  faisant  reprendre 
le  traitement  précédent»  « 

Des  hémorroïdes  non  fluentes  s'étant  ma*- 
nifestées ,  j'ordonnai  l'application  de  quelques 
sangsues  à  l'anus.  Cfette  ^évacuation  -■  sau;g[urn>e 
procura  un  soulagemQnt  notoire.    J'ordonnai 
quatre  verres  d'eau  de.  Xjasserre  et  les  bains  de 
La  Gutière.  Quelques  }0nH.  après  y  je  remplaçai 
l'eau  saline  par  celle  d'Angpulême ,  comme  fer*- 
rugineuse.  Ce  fut  ajors-^que  les  hémorroïdes 
commencèrent  à  fluer,:ce  qui  dura  douze  jonrs^ 
Ce  traitement  ,  continué  pendant  trois  mois , 
suspendu  par  iptervalles-,  et  auquel  nous  ajou*- 
tâmes  l'exercice  à  pied  et  à  cheval ,  en  raison  des 
forces  du  malâide ,  finit  par  rétablir  la  santé  de 
cet  officier*  Les  effets  salutaires  qu'il  éprouva 
des.  eaux  de  Bagnères  le  déterminèrent  à  revenir 
durant  trois  ans.  Pendant  cet  espace  de  temp», 
il  n'éprouya  d'autre  indispositîoii  que  celles  des 
héniorroïdes ,  qui  fluaii^t  de  .temps  en  temps,. 

II'  OBssRvmoN.  — M.tLf*%  âgé  dd  quacante* 
quatre,  ans  y  favorisé  d'une  foj:^e  potutitutiou'^» 
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plantes  chicoracées,  avec  additioa(]e36 grains  dé 
terre  foliée  de  jtartre.  Une  heure  après,  le  malade 
prit  deux  verres  d'eau  minérale  saline,  Deux 
ou  trois  évacuations  eurent  lieu  chaque  matin 
durant  trois  jours.  Le  quatrième ,  je  fis  ajouter 
aux  sucs  amers  deux  onces  de  suc  de  cresson. 
Ces  remèdes  furent  continués  durant  huit 
jours,  et  accompagnés  d'un  bain  toutes  les  vingt- 
quatre  heures. 

Ce  traitement  fut  suivi  duri^ut trois  semaines. 
Après  ce  terme,  la  douleur  qui  s'était  long- 
temps fait  sentir  à  l'épaule  commença  à  di- 
minuer de  jour  en  jour,  puis  à  disparaître. 
La  tension  de  l^hypocondre  et  celle  de  l'épi- 
gastre  se  dissipèrent  également  peu -à- peu* 
L'oppression  ne  se  fit  bientôt  plus  sentir  que 
lorsque  le  malade  prenait  un  peu  trop  d'exer- 
cice ,  et  sur-tout  sur  un  terrain  élevé.  Les  sucs 
amers  furent  remplacés  par  les  eaux  ferrugi- 
neuses; il  prenait  ces  dernières  à  jeun ,  avec  uii 
tel  plaisir ,  qu'il  désira  aussi  en  faire  usage  dans 
ses  repas  en  les  coupant  avçc  du  vin  rouge.  La 
dosé  de  cette  eau  minérale  fut  portée  à  cinq 
verres ,  que  le  convalescent  prenait  le  matin  à 
des  intervalles  d'un  quart^-d'heure ,  ce  qui  fut 
continué  pendant  dix-huit  jours.  Un  bain  chaud 
était  administré  trois  fois  par  semaine. 

L'exercice  à  pied  et  à  cheval  ne  concourut 
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pas  peu  à  favoriser  la  guérison.  J'eus  la.  satis- 
faction de  Toir  les  fonctions  digesti?es  se  réta- 
blir de  )out  en  )our.  Le  ventre  devint  libre  ;  les 
selles  se. régularisèrent*  Neuf  semaines  suflBrent 
pour  faire  disparaître  tous  les  accidens  et  pour 
obtenir  un  parfait  retour  à  la  santé.    • 

IIP.  Observation.  —  M.  D. ,  capitaine  chef 
d'escadron,  de  la  garde  royale  ,  âgé  de  trente- 
quatre  ans,  ayant  d'abord  été  dirigé  sur  Barrè^ 
gesy  où  il  subit  un  traitement  qui  eut  peu  de  suc-^ 
ces,  fut  envoyé,  à  B.agnères  par  M.  Ddpit.  Cet 
oflBcier  ressentait  une  douleur  presque  constante 
du  côté  du  grand  lobe  du  foie.  Le  toucher  attes- 
tait l'engorgement^  l'embarras  de  ce  viscère,  dont 
le  développement  bien  marqué  se  manifestait  à 
la  moindre  pression.  Mis  d'abord  à  l'usage  des 
eaux  salines ,  elles  ne  tardèrent  pas  à  provoquer 
des  selles  plus  fréquentes.  Quelques  jours  après , 
nous  lui  fîmes  prendre  en  même  temps  des 
bains  tempérés.  Plusieurs  mois  de  ce  traitement 
dissipèrent  l'intumescence  du  foie  ,  et*  ramC'^ 
nèrent  les  hémorroïde».  Pour  rétablir  le  ton 
des  viscères  relâchés  par  l'usage  des  eaux  salines, 
nous  passâmes  à  celui  des  eaux  ferrugineuses, 
qui  finirent  par  rappeler  l'harmonie  des  fonc« 
tions  et  la  santé. 
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pour  la  troisième  fois  à  Bâgnères  par  M.  Sà-^ 
monset,  son  médecin,  AuiaccideDS  de  l'année 
dernière  s'était  joint  llotère  général  :ia  fièvre 
avait. paru;  elle  fut  d'abord  contintie;  des  re- 
doublemens  se  faisaient  sentir  parfois  le  soir; 
Des  sueulrs  nocturnes  assesi  abondantes  se  mani- 
festèrent :  elles  fatiguèrent  beaucoup  le  malade. 
Après  deux^ooK^is  de  traiteînent^  pendant  le- 
quel l'usage  des  eaux  fut  combiné  avec  quel- 
ques autres  remèdes ,  le  malade ,  éprouvant  un 
mieux  sensible  5  quitta  Bâgnères.  Ayant  obtenu 
son  changement  pour  aller  dans  son  pays  natal , 
de  .nouveaux  accldens  s'y  développèrent  ^  il  y 
succomba  au  mois  de  mai  suivant. 

Réflexiom.  Les  observations  que  nous  venoDfs 
de  rapporter  appartiennent  presque  toutes  aux 
déraiigemens  du  foie ,  produits  par  une  pléthore 
sanguine*   La  plupart  furent  s^nalés  par  des 
désordres  de  l'estomac ,  11  en  est  qui  furent 
occasionés  par  des   études  ou  des   affections 
profondes  de  l'âme ,  poisons  subtils  auxquels 
bien  des  mortels ^  principalement  les  cœurs  gé- 
néreux et  droits,  les  âmes  nobles  et  élevées  ,  et 
trop  souvent  les  personnes  instruites  ,  sont  en 
proie. .  L'esprit  s'égare  sous  des  chagrins  aigus  ; 
il  semble  rompre  le  lien  hai^monique  qui  l'unit 
ou  l'identifie  à  la  sensiMlité  animate*  Dans  cet 
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•         ^       « 

étitj  rhooiiDe^ne  peut  plus  ^digérer;  souvent 
aussi  il*  ne  peut  i  plut  r^pirer  ,  ni  ttiàitriser  sa 

raisota.  ' 

On  a  dû  se  coatàincre  que  là^  doctrine  des 

ctiseft  s'y  démoâttiBr  jd'^™^  manièiè  évidente, 
soit  par  les  selles,  soit  par  les  urines,  et  parfois 
pur  lo  'refoitr  dei  fcémôrraidés.  Lès  évaluations 
al!rin4s:  eturififflffesv-^K^  àewtiatA  chaque  jofur 
plus  aboadantea  »  se  ohaiffèreni  de  tilafièrés  bir 

'  Lesreinèdes  qui  provoquent  hVesôlution, 
la  codtiôn  ou  la  ct^é  des  maladies  parles  sellés, 
pw4w urines  6ù'  parles  iiUeur^  ,•  ^s^ùf'ceux  qui 
rèûlttiss^nt.  Ol^,  odôimie'fl'a  ét^^àisé'cie  Ven 
oÀn^aim^rei  les éafux fniii9râle's^?4)ines  cie  Salut' 
d<^£as^rré,  prisés  d'abord  à  dé  légères  dosés, 
relâchent  le  tube  intestinal ,  détruisent  l'état 
ipâitnodique'dbs  viscère  V  attirent  VèrsUs  sèllos 
oWvèriy  lès'iirinés  W  ifititiètes  quYs*i§tàient  épais- 
sies f^aiifitM  bi^iiëJ|tirâUa€is;  bu  qui  fjf 'é'tai^^^^^ 
aoéukikttlées ,  ^èff  par  'cétfiié  'ékcrétîon'^rëtàbiissent 

rtettobtafederfcActiohy  (^^;l^  '^  ^':Y'''''!  ^' 

.  ëd^^t  àilski  le^^^^trectiods  ^de  m^îi^men 
8e'térÉnînenï"|iaï^^  les**  fiëmprrojfdes  ,  ' comme 
le  proiivént  pi ilsîeurs  des  observations  précér 
d^tes  ;  elles  'soiit  donc  âé  vrais  buorts.  excré- 
téh^s' qu'il  est  bon  quelquefois  de  solliciter 
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compression  que  le  foie  exerce  sur  les  organes 
Toisios,  qu'il  peut  troubler  leurs  fonctions;  il 
peut  influer  sur  eux  ainsi  que  sur  les  parties  les 
plus  éloignées,  parles  nerfs,  parles  vaisseaux  san-* 
guins  et  lymphatiques,  par  letissu  cellulaire  dont 
il  est  formé,  et  qui  communique  avec  celui' du 
bas-yentre  et.dudos,  par  les  membranes  dont  il 
est  pourvu.  Quelle  influence  le  foie  n'a-t-il  pas 
encore  par  le  moyen  de  la  bile  sur  les  premières 
voies ,  sur  les  poumons ,  le  cerveau  ,  les  nerfs  , 
sur  les  organes  des  voies  urinaires,  sur  la  peau, 
et  enfin  sur  toutes  les  parties  du  corps  fluides 
et  solides ,  tant  en  santé  qu'en  maladie  !^ 

Gomme  la  plupart  des  affections  du  foie  ont 
pour  '  cause  les  engorgemens  ou  obstnictions  de 
cet  organe ,  il  faut  prendreees  cngoilgétnens  en 
girmideKtonsid^ration»^  îion^eulement  dans  leur 
ensemble ,  mai»  encore  dan^  ses  espèces  pâtti-* 
ôulièrés.  Ce  dont  nous  allons  continuer  à  nous 
"occuper. 
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CHAPITRE  ÏX. 


■«1. 

Oe»  Engorgemens  et  des  Oôstructiont  du  foie  par 
la  bile  tt  par  les  eàlculs  biliaires. 

t  •  . 

t 

€btttnle  le  sang ,  la  bile  peut  être  aussi  ramas- 
sée en  trop  grande  quantité  daps  les  organes 
sécrétofpes  et  excrétoires  du  foie ,  de  manière 
à  y  fonder  des  engorgemens,  des  obstructions, 
et  après 'y  avoir  acquis  un  certain  degré  de 
densité ,  il  peut  en  résulter  des  concrétions 
pièFreu«ès  et  des  maux  divers. 

La  bile  péiit  ôccasioner  les  plus  grands  maux 
pat  ébn  extrême  acrimonie ,  comme  lorsqu'elle 
tife  i^êunit  pas  les  qualités  naturelles  pour  rem- 
plir dans  l'économie  animale  les  fonctions  im- 
portantes auxquelles  la  nature  l'a  destinée. 
^  Sans  considérer  icî  les  derniers  termes  de 
l'altération  de  la  bile,  ne  peut-on  pas  dire 
qu'ette  est  altérée  dans  la  plupart  des  fièvres 
continues,  rem}tt«nte8  et  intermittentes ?f e- 
netéum péris»  in  corpvribus  gigni  passe  observatione 
confirtnatur.  Morgagni  ;  epist.  xix ,  art  1 8. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dire 
que  les  anciens  ont  trouvé  dans  les  vices  de  la 
bUe  la  cause  principale  des  affections  convul- 
•ives  et  mentales.  Ils  ont  cru ,  et  il  paraît  que 
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c  est  avec  raison,  que^  retenue  dans  le  sang,  elle 
donnait  au  cerveau  et  aux  nerfs  un  degré  de 
stimulation  nuisible  quiles  excitait  et  troublait 
leurs  fonctions  ;  d'où  f.^rv^paien(  4<^s  délires  mé* 
lancoliques ,  la  mauf^ ,  etc.  Nosti  enim  9  disait 
Hippocrate ,  dans  une  de  ses  épitres  à  Da- 
mage ,  quod  hœc  biUs  furoriz  hominum  çuma,  lest 
ubinimiùmredundareL  Epiât.  Hippocratîy  Danuir 
gesio,  deDemocritis  morbo.  Foêsius,  sec  t.  ynu 
Il  faut ,  disait  ce  grand  maître  de  Tapf ,  ppnr  I9 
bonne  santé,  non-seulement  que  }a,]t>i|aaU 
toutes  ses  qualités  naturelles,  mais  aiissi  qu'elle 
soit  en  quantité  convenable.  In  omnibuê,  diMl , 
à  nature  inest  bilis ,  sed  in  quibusdam,  mini{s  H  in 
fuibu^dafn  amplim;  ijnrnoderatio  %p$ifÊÂ  ^  morii 
^unt;  ipsdve(ui  materia  (i(iquandd  bona^,  aliqf^ndQ 
mata.  Ibid* 

Or,  toutes  les  fp^  que  la  bifje  p^  conserve  |i$is 
toutes  Ste^  qi^^^ités  natiirçlles  et  que  9a  9éçf>§lion 
dans  Iç  foie  et  son  exçrétioïi  dans  Iç  4ilP<JéAait| 
sont  viciées  ou  irré^ulièpes,  toutes  1^ s  fois q^/c^ 
séJQurne  dans  sesipouloirs,  qu'^e  s'y  açquofiul?^ 
il  9e  forme  néqes^ireiçiçpt  de»  e^^^gf  ^^i , 
des  obstructions  ^  <}es  cAni^rétlpns  ^^  9^)(«Fç 
calculeuse ,  aoit  par  ^  s^fgf^fipn  ,  spit  par 
son  épai^sissepa^nt,  01^  eppO]re  p^ipce  qu'elle  %^ 
rait  viciée  4^na  les  organes  «  91^  méofie  q^'il  «'y 
'  serait  joint  quelque  fujfrç  sifbst^çe  q^i  Ir'a^ir^U 
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iàÙérée  et  disposée  à  foitner  des  concrétions. 
JDe  ces  divers  dérangomens  dans  la  nature  de  la 
bile  pejuTent  naître  la  Jaunisse ,  la  colique  hé-- 
patique^  rinflammation  du  foie,  celle  des  iii- 
testiuLS ,  diverses  éruptions  cutanées ,  étc« 

Mais  pour  faire  ressortir  plus  particulière^ 
ment  encore  Tactioâ,  l'effet  des  eaux  minérales 
thermales  ,  je  ne  €;r4^is  pas  inutile  de  faire  rè«- 
numé^^^^^^  ^^^  caus^  }0%  plus  ordinaires  deû 
ol^structions  du.foip.par  les  vices  de  la  bile  et 
par  celui,  d^  e^lcul^  biliaires. 

Indépendamment  deê  altérations  partie  u - 
li^9,.€^e^,P(9*es,  d^  tissus,  des  conduits  bi- 
Ikircf  ^^qui  pei^yant^iirvQttit,  toit  dans  le  foie  ou 
l^pr§^<^e  qe  visoi^c»ci>dimiedBnsleë  canaux  hé^ 
p9|i,iuç>.eyatiqiii^^.  cbirfédoque,  la  cavité  de 
ces  \^iB^^^%  peut  encore  être  rétrécie  par  Texci- 
cation  etrla  rétra^^tioa  de  leurs  parois,  ou  par 
yjf^  aUgmentntiw  de  leur  épaisseur*  C'eisI  ce 
ii|ui  esti^i^epl:  l'i^ffet  daa  congestions  sanguines, 

4/33  d|9;4rp'>^>^i^9«  ^^^  que  le  screphulenx  ,  le 
sjrpbîjiitîq]^^  l'^ftM tique ,  «tCé  La  compression 
du  foiç  par  1(94  parties*  qui  l'enlottrent,  les  af- 
fect^qnif  4?  l'iieae  wr^tout,  comme  le  prouvent 
cliaqnçi  îour  de  si  nomJbv^uae»  obseki^atlons,  et 
4es  dpn)eau*s  ^nérales  ou  pavHctilières  du  foi^, 

yenv^nt  produire  le  même  effet. 

..  Un^^£UAse  bien  différente  donne  aussi  par- 
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ibis  naissance  aux  obstructions  bilieuses ,  c'est 
la  diminution  de  sensibilité  et  d^irrit^fMlité,  des 
canaux  excréteurs  de  la  bile,  ce  qui  survient 
à  la  suite  de  quelques  affections  paralytiques 
de  plusieurs  parties  du  corps  ,  et  particulière- 
ment de  celles  du  foie^ 

La  bile  acquérant  plus  dfi  viscosité  y  de  dan- 
sité,  d'épaississement ,  qu-elle  n'en'  doit  ayoir 
naturelkmeat  pour  circulet-  librement  d'ans  ses 
couloirs  excrète  urs>  y  séjourne,  s*y  ramasse,  et  il 
s'y  forme  alors  des  concrétions  càlcùleuses d'une, 
plus  ou  moins  grande  dureté,  dé  volume,  de 
figure,  déstructure  dM*érentes.  Dans  ces  cas, 
il  se  forme  dans  la  bile  quelque  agent  qui  con- 
court â  la  formation  'des  calculs ,  efd,^^tiant 
aux  engorgenaens  .paKiculiers.  de  hi  VéAèttle 
du  fiel  par  la  bile ,  ils  peuvent  ptovéÂiîif  '  de 
la  bile  elle-même,  qui  n'est  pà^  assez  fiûidepôur 
couler  du  canal  cholédoque  dans  le  duodénum, 
ou  de  ce  que  ce  canal  est  détourné  Vk  sa  direc* 
tion  primitive  et  un  peu  rétréci  en  traTëffsant 
)d  paroi  de  cet  intestin  ,  ou  enfin  de  ce  quil  s^aï^ 
réte  dans  cet  endroit  .quelque,  calcul 'bfliâii*e, 
comme  ciela  arrive  fréqiïtntAment.  Il  sùl^ient 
alors  une  distension  plus  ou  moins  gi'ande  'dés 
parois  de  la  vésicule  du  'fiel;  en 'raison- de  la 
quantité  de  bile  qui  se  ramasse  à  rextrémité 
intestinale  du  canal  cholédoque.  L^  observa- 
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ttODS  suivantes  prouveront  que  lorsque  ces  di- 
verses lésions  dont  encore  légères ,  que  les  alté- 
rations  sont  peu  considérables  y  les  eaux  de  Ba- 
gnères  peuvent  concourir  puissamment  â  réta- 
blir dans  tout  le  système  hépatique,  avec  l'har- 
monie des  fonctions ,  le  bon  état  de  la  bile  et 
celui  de  ses  usages. 

I".  Observation.  — M.  C, ,  homme  de 
lettres  y  âgé  de  quarante  ans ,  d'une  constitu- 
tion bilioso  -  nerveuse  ,  était  depuis^  plusieurs 
années  fort  sujet  à  des  coliques  et  à  des  dévoie- 
mens  bilieux.  Ses  digestions  étaient  souvent 
troublées  ;  aussi  éprouvait-il  fréquemment  de 
l'amertume  à  la  bouche,  des  rapports  nidoreux. 
Il  ressentait  parfois  des  douleurs  vers  la  région 
du  foie  et  une  tension  dans  tout  ce  système. 
Toutes  les  fois  que  la  douleur  existait,  on  lui 
avait  fait  l'application  de  quelques  sangsues  à 
l'anus,  et,  la  doulenr  apaisée,  on  lui  avait 
prescrit  les  légers  vomitifs ,  les  savonneux , 
les  amers ,  soit  sous  forme  de  tisane  ou  en 
apozème.  Ces  divers  traitemens  n'ayant  pas 
amélioré  Tétat  dii  maladel ,  il  vint  à  Bagnères  le 
25  juin  1823.  Âson  arrivée,  nous  lui  trouvâ- 
mes un  teint  faunâtre ,  une  inappétence  bien 
prononcée  ,  un  dégoût  absolu  pour  les  viandes 
et  sur-tout  pour  celles  qui  étaient  trop  grasses. 


Ses  urines  étaieqt  d'une  couleur  plus  foncée, 
qu'à  rordinaire  ,  et  rares  ;  Tintumesceiice  dii 
faie  était  manifeste  au  toucher. 

Comme  il  n'existait  pas  de  fièvre  ni  de  dou- 
leur »  nous  normes  le  malade  â  f  usage  de  Veau 
de  Salut^  à  la  dpke^  d*ab<^rd^  de  deux  Terres  du-« 
rant  trois  jours*  Dès  le  quatrième,  nous  augmen"- 
tâmes  jusqu'à  quatre  verres ,  tous  les  matins  à 
jeun.  Les  urines  devinrent  plu|  s^ondantes  et 
plus  jaunâtres^  Les  selles  acquirent  une  con- 
sistance plus  louable  et  moins  liquide.  Nous 
prescrivîmes  les  bains  de  la  Gutière  toutes  les 
vingtrquatre'  heures  «  la  promenade ,  l'etercice 
à  pied ,  parfois  à  cheval.  Ce  traitement,  conti-^ 
nué  durant  deux  mois  ,  suffît  pour  dissiper 
Tembarjnas  du  foie  et  pour  régulariser  les  fonc- 
tions hépatiques. 

11%  Obsexyàxiojv.  —  Une  demoiselle ,  âgée 
de  trente  ans,  d'uA  tempérament  bilieux^ 
éprouvait  depuis  trois  ans  des  douleurs  sour- 
des hépatiques  presque  habituelles.  L'ictère  se 
manifestait  depuis  plusieurs  mois:  sur  diffé- 
rentes parties  de  soiji  corps^  etsur«^toot  dans  le 
globe  de  Fœil«  Elle  seii^ait  souvent  ua*  goût 
d'amertume  dans  la  bouche ,  la  langue  était 
parfois  teinte  de  jaune*  Ses  digestions  étaient» 
en  général,  laboriaAS^ ,,  des  coliques  fréquen-* 
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te»  la  toUfnieiitiiielit.  ifpf^ès  avoir  fait  di- 
Ter»  trailismetis  ialVuctueux ,  elle  se  rendk  à 
Bagnèfêd  le  17  juillet  îSâS.  M'étant  assuré  de 
l'état  ée  )a  mdlââé  par  le  totréher  de labdo- 
men^  qui  me  démontra  rintumescencé  du  foie 
dans  présqde  toiïte  son  étendue  ,  je  la  mis, 
aj^rèsdeux  jouts  de  repos,  âFusage  des  eaux 
de  Salut,  dont  elle  prit  d'abord  deux  verres 
durant  trois  jours.  Le  quatrième ,  nous  y  en 
ajoutâmes  un  de  celle  de  Lasserre.  Les  urines 
devinrent  dës*lors  plus  abondantes,  plus  jau- 
nâtt^s;  les  selles  devinrent  bilieuses  ,  et  enfin 
plus  régulrères.  Le  teint  et  les  parties  du  corps 
qui  étaient  de  couleur  jaune  acquirent  celle 
qui  leur  était  naturelle,  et  la  malade  fut  guérie 
après  trois  mois  de  traitement.  Les  bains  de  la 
Gutière ,  le  régime  piresque  végétal  ,  Texercice 
journalier  furent  mîis  en  usage.  La  malade  , 
ayant  encore  éprouvé  quelque  mal -aise  à 
Toceasion  de  la  bile ,  revint  Tannée  suivante  et 
acheva  de  se  guérir  radicalement ,  ce  dont  elle 
nous  donna  l'assurance  en  nous  écrivant  pto^ur 
nous  ténfioigner  sa  satisfaction. 

lïlV  OlàÉÈ%VÂn6».  —  M.  L. ,  livré  depuis 
nûÉfibre  d'années  à  Tétude  dùi  lois ,  aVait  un 
tempérament  éminemment  bilieus.  Il  était 
malgi^eet  porté  à  lia  niélancolie  \  il  avait  eu  du- 


rant  sa  vie  plusieurs  fièvres  bilieuses,  et  souvent 
ses  digesliôos  avaient  été  dérangées  ;  Tamertuine 
de  la  bouche  et  des  rapports  nidoreux  fati- 
guaient presque  habituellement  le  mafeside.  Sa 
salive  était  parfois   abondante  ;  son    estomac 
était  au  surplus  fort  capricieux  :  il  passait  des 
semaines  entières  avec  une  inappétence  conti-- 
nuclle  ^  tandis  que    parfois  son   appétit  était 
dévorant.  Des  douleurs  sourdes  assez  fréquen- 
tes se  faisaient  sentir  dans  la  région  de  Testo- 
ixiac  ,  dans,  cette  partie  située  au-dessous  du 
cartilage  xiphpïde.  C'était  sur-tout  après  avoir 
pris  un  repas,  ou  lorsqu'il  restait  loug-tèmps  sans 
manger  ,  que  ce  mal-aise  se  manifestait.  Dans 
d'autrescirco|istances,itrapportaitsesdo4ileurs, 
qui  redoublaient  parfois,  à  divers  intervalles,  du 
côté  de  l'hypocondre  droit.  Après  avoir  fait  à 
Paris,  durant  l'espace  de  quatre  ans,  divers  trai- 
temens  sans  succès,  on  lui  conseilla  le  voyage 
et  les  eaux  de  Bagnères.  Il  y  arriva  le  â  août 
1825.  Il  était  âgé  de  trente-trois  ans  lorsque  )e 
te  vis.  Son  teint  était  légèrement  jaune^  sa  bou- 
cho  habituellement  amère ,   et  il  n'éprouvait 
aucun  goût  pour   les  alimens  de  viande.  Ses 
urines  étaient  peu  citrines,  il  se  plaignait  d'une 
constipation dé^  ancienne^  Le  toucher  m'assura 
que  la  région  de  la. vésicule  du  fiel  et  du  capai 
cholédoque  était  celle  où.^  trouvait  le  si^edu 
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mal.  Âpre»  deux  jours  de  repos ^  je  le  misa 
l'usage ,  d'abord  de  trois ,  puis  de  quatre  verres 
de.Ieau  de  Salut.  Les  bains  tempérés  fièrent 
ajoiités  k  ce  traitement.  Le  malade  s'étant  dé- 
goûté des  eaux  thermales  au  bout  de  dix  à  douze 
jours,  il  prit  le  petit-lait  avec  les  sujCs  amers 
durant  huit  jours.  Dès  les  premiers  inomens 
de  remploi  des  eaux ,  le  malade  resseatit  de 
vives  doule.urs  vers  la^  région  de  Testomac;  des 
espèces  de  coliques  le  tourmentèrent  dans  cette 
partie  ;  les  bains  dont  il  fit  usage  tous  les  jours 
paraissaient  calmer  les  souffrances.  La  consti- 
pation devint  moins  opiniâtre,  les  urines  moins 
crues  et  plus  conformes  à  leur  nature.  L'appétit 
devint  aussi  moins  capricieux.  Dès  la  cinquième 
semaine,  le  malade  ayant  ressenti,  durant  deux 
jours,  de  plus« vives  douleurs  que  de  coutume, 
toujours  au  lieu  ordinaire ,  il  nous  rapporta  avoir 
éprouvé  ,  pendant  plusieurs  heures  ,  une  plus 
forte  angoisse  que  les  jours  précédens.  L'ayant 
rois  dans  le  bain  ^  où  il  séjourna  deux  heures , 
parce  qu'il  s'y  sentit  beaucoup  soulagé ,  tout- 
a-coup  les  par  ties  malades  se  détendirent  Je  mal- 
aise s'apaisa  et  le  malade  crut  ne  plus,  avoir 
de  mal.  Les  selles  ayant  été  observées.,  nous  y 
trouvâmes  deux  calculs  biliaires  de  la  grosseur 
d*une  fève.  Dès  ce  jour,  le  malade,  éprouvant 
beaucoup  de  soulagement,  désira  plus  que  ja- 
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m^h  AToir  recours  à  l'usage  Am  eaux  et  à  celui 
des  bains,  quHl  continua  eticore^  ^^dattt  six 
semaines.  Les  urines  devinrent  plus  jaunes,  les 
selles  se  régularisèrent  >  l'appélit  reparut.  Ce 
fut  sur-tout  dans  ce  second  état  épie  nous  éth 
mes  recours  i  Feâsemble  de  tous  les  moyens 
hygiéniques.  Ce  jurisconsulte  quitta  les  Pyré- 
nées arec  regret ,  se  promettant  de  venîY  encore 
faire  usage  de  ses  sources  Salutaires. 

Réflexions.  — -Led  sympt^^mes  que  les  maladea 
é^èuvèrent  ^  et  qui  se  trouvent  consignés  dans 
ces  observations  ,  ne  laissent  âncun  doute  sur 
l'existence  des  vices  de  la  bile ,  sur  Tembarras  qui 
aftait  lieu  dans  le  fcHC  pour  sa  sécrétion  et  pour 
iëti  excrétion  dérangées.  Ils  avaient  tous  un 
tempérament  bilieiix  ;  Thabitude  de  leur  corps 
était  assez  souvent  jaunâlré  ;  ils  éprouvèrent 
presque  tous  des  coliques  plus  ou  moins  inten- 
ses ,  des  rapports  nidôi^eux  et  de  Tamertume  à 
la  bouche ,  etc.  Ce  que  les  trâitdrnénS  les  plus 
sages  et  les  mieux  indiqués  n'avaient  pu  opérer 
fut  obtenu  par  les  eaux  et  les  bains  de  Bagnères. 
Le  jurisconsulte  (uft  délivré  de  deux  calculs  bi- 
liaires qui  menaçaient  ses  jours. 
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CHAPITRE  X. 

Obiiructians  gélatineuses  du  Paie. 

Parmi  les  espèces  d'obstructions  dont  le  sys- 
tème bépathfque  peut  être  atteint ,  et  dùTkt  ojt 
peut  espérer  d'obtenir  la  guérisoni  par  l'ilsage 
des  eaut  tbentiales  de  Bagnères,  nous  pontons , 
sans  coïitreclft ,  ranger  celles  qui  sont  éarac-* 
térisées  par  des  congestions  gélatineUseSr  Clis- 
son,  Blanchi 9  Lancîsi,  oût  suffisamttletat  éta^^ 
bli^  par  l'ouverture  des  cadavres^  r^xisfence  de 
ces  sortes  dd  congestions  dans  le  foie.  Qiknqfud 
no«s  ne  puissions  fournir  qu'une  observation 
de  guérison ,  qae  nous  soiiimes  fondé  â  consi*' 
dérer  comme  produite  par  cette  cause ,  elle 
suffira,  sans  doute,  peur  admettre  qtie  les  eaux 
'biennales  peuvent  parfois  ^voir  deâ  succès  sur 
elle  j  succès  que  Fen  obtiendrai!  peilt-^lre  diffi-- 
cilement  par  d'autres  remèdes  ;  éè  ^ue  la  raison 
médicale  doit  avouer. 

« 

I".  OèsiiiViTiOTf.  -^^-^  M.,  D.  ,  négociant  de 
Paris ,  âgé  de  cinquante-quatté  ans  ;  d'un^  fem- 
pérameUt  bilieux  sanguin  ',  :  a^it  foui  d'une 
fort  bcbne  santé  durant  toute  sa  vie.  Depuis 
cinq  ans  il  lui  était  survenu  plusieurs  loupes  à 
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8i  ce  n'est,  vers  h  fiu,  des  douleurs  dans  la  tégiùà 
du  foie ,  des  digestions  plus  ou  moins  labo- 
^rieuses  eX  des  selles  rares.  Le  doute  même  sur 
la  nature  du  mal  peut  se  ch4nger  en  certitude 
lorsque  les  sujets  qui  éprou  ventées  accîdens  ont, 
comm^  Je  joalade  dont  nous  venons  de  citer 
l'observation,  fmt  extirper  une  ou  plusieurs 
loupes^  def  stéatdmes,  sans  ou  même  avec  quel-p 
ques  préoi^utions.  Ici ,  comme  dans  toute  autre 
i^spèce  d'<^3trui$tion^  nous  conviendrons  tou-* 
jours,  avec  |a  môme  bonne,  foi^  qu'il  faut  appli- 
quer l'aphorisme  de  toutea  les  écoles,  c*est  dajcis 
iQur  prîujc^lpQ.  que  l'on  péut-espérer  de  guérir 
ks.  maladies  gnaves  des  oignes* 


I*' 


CHAPITRE  XI. 


Obstructions  séreuses. 


Des  observations  nombreuses  consignées  dani^ 
les  ouvrages  de  Bonnet ,  de  Morgagni,  de  Hal- 
1er,  dé  Lieûtaud,  attestent  que  les  engorgemens 
du  foie  peuvent  provenir  de  la  stagnation  de  la 
matière  muqueuse  ou  séreuse  dans  les  mem- 
branes ou  dans  la  propre  substance  de  ce  vis* 
cère  ,  qu'il  est  quelquefois  très-grossi  dons  toute 
son  étendue,  tandis  que^  dans  d'autres  circons- 
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tapcies,  il  ne  l'est  quQ<iaps  que)ques"*upcs<le  ces 
parti/^s;  et  puisque  ^  d'autre  part  >  on  q  souvent 
trouiié  des  hydatid^^  »  des  tumieur^  eBJkystéet 
dftBsJ^sfpie»  on  ue  p^ut  pas  nier  l'êxiatenoede 
ce  ge«r9  d'obstruction. 

Des  douleftMTS  dans  la  région  du  foie,  des  naàr 
sées  y  des  vomissemens ,  des  diarrhées  ^^  p^rfoi» 
la  jaunisse ,  un  cerfein  tempjéranieqt  lymf> 
pbtatique ,  peuvent  signaler  ee  geqre  d'obstruer 
tion.  filous  avoM  pu  1q  flou pçcibn^  dans  plu-' 
si#urs  malades  qui  u«us  ont  été  adressés,  D#u& 
d^entre  «»x  ont,  «ito^otnbé  quelques  mqis  dpcèa 
laur  relfîuf  d^ns  Jeur  pays  nalaL  U«  troisiè^^^ 
d^nt.npu9f:Uevqn9  l'observatîon^lut  guéri  dans 
rçppaw  dft  trotft  nioj^  de  traitement,  d'abord 
parles  eauYsalinas,  puis  par  celui  des  eau*  fer-* 
rugineuses.  Comme  ou  va  s'ea  convaincra ,  lea 
Qli^ans  hygiéniques  neQontribuèr en t  sans  douti^ 
pas. peu  à  la  guérison  du  sujet 

Obsxevatioiî*  rn-  Une  deçioiselle  de  Paris ^ 
égée  de  trentersîx  apA  »  éprouva  une  suspension 
de  règles  qui  duira  plusieurs  mois  ;  elle  afait  un 
tempérament  pblegmatique  »  liohe  et  dispo8f6 
à  l'tndèfne.  Diverses  incommodités  se  suçcé-^ 
dèrent  :  les  digestions  se  dérang^an& , .  le.  dé^ 
voiemiBBilla  fatiguait  souvent  ;  des  lassitudes,  dei 
douleurs  vagues^  parfoisdes  vomissemens  la  tourr 
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mentèrent  long-temps.  Son  teint  devint  )aune* 
Les  douleurs  parurent  se  fixer  dans  Thypocon-^ 
dre  droit  et  se  prolonger  du  côté  de  Testomae^  La 
malade  maigrit  et  fut  presque  habituellement 
privée  du  sommeil.  Un  état  de  languemr  gé- 
nérale s'était  emparé  d'elle  depuis  plusieurs 
mois;  la  respiration  était  devenue  difficile.  La 
malade  ^  après  avoir  subi  plusieurs  traitemens 
peu  «efficaces,  aous  fut  adressée  a  Bagnères 
l'année  i8â4*'  A  son  arrivée,  nous  lui  trouvâ- 
mes les  extrémités  inférieure^  légèrement  cédé- 
matiées,  la  respiration  diffiidUe ,  la  douleur  de 
rfaypocondrédroitoonst^të/'La  diarrhée  avait 
ce^é  dtirant  le  voyage.  £ù  elplorant  le  ventre, 
fetàchài  de  découvrir  le  siégo  dî^la  maladie.  La 
matrice  ne  m'offrit  aucui^  phénomène- remar-^ 
quable  ,'la  ^ion  épigâstrique  était- trèSHumé^ 
fiée  et  inégale,  rhypc^cMidre' droit  parais$<âiit 
soulevé  par  l'épaisseur^  ou  mieux  par  l'ititu^ 
mescence  du  foie ,  la  sensibilité  de  ses  parties 
u'était  pas  grande  ;  le  pouls  de  la  «naïade  éliait 
dur  ,  serré  et  fréquent.  Elle  me  raconta  qu'oa 
avait  essayé  en  vain  de  faire  revenir  ses  règles., 
qu'on  lui  avait  appliqué  ■  plusieurs  fois ^  des 
sangsues  au  fondement ,  qu'elle  avait  fait  usage 
des  apéritifs  savonneux ,  des  cataplasmes  émol<- 
liens  sur  Festomac,  de  l'emplâtre  de  ciguë,,  etc. 
Dès  le  lendemain  de  son  aririvée ,  elle  prit  deux 
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Vëi^res  de  l'eaû  de  Salut.  L'estomac  les  ayant  bieA 
di^rés  ,  nous  lui  eu  fttoes  prendre  trois  le  leu^ 
demain.  La  dose  fui  ensuite: portée  josqu'à)  six. 
verres  durant  un  mois  ;  seulement  nou$  y 
ajoutâmes»  une  fois  par  semaine,  deux  gros  de 
magnéBÎe.  Les  bains .  tempérés  tous  les  deux 
jours,  V^xçrcic^  à  piqd  et  à:  cheral  fura)t  miÀ 
en  us9ge  i  dh  même  que  les  douchas ,  durant 
six. minutes 5  dirigées  sur  l'hypocondre  drpit/ 
Q^s  le  dixième  jo^r,  l^s  digestions  devinrent 
meilleures )  Tappétit  se.  manifesta  ,  pn  ne  nt 
plus  jreparaitre  le  déyaiement.  Des  hémorroïdes 
seinwif^sti^r^nt  1^  vingt* quatrième  jour  du 
traitement;  les  selles  devinrent  ausfti  trèMré- 
quentes ,  la  malade  en  comptait  deux  et  trois 
par/iour;.  lçs,uri9^,s^rntQ^t; devinrent  ^ban- 
dantes ;,)  Is^ ,  douleur  ;  ^iinjipu^  pçu  -à  -  peu  i  wec 
rmtqmeftç^m^  du  foi^e^,  que  nous^  explorions, de 
teiiips  »en  ^lieiqps ,  ,^t/4Qnt  }ç  gopflament  nous 
paraisaait'diminuer  à  iifu$  d^pei)  çt  au  tpuQbQr> 
Enfin  »â9P<;èj  avoir  coMi^ué.detto. méthode  de 
traitei?a^nt  durant  deux  iw^is^.  ap^s.  aVoir^  fpî4; 
appliquer  si^i^  aiifr^s  sangsues  pour.SioulagerJef 
v^seaiix.l]téoa^p;roîdauxv)QQnvàincu;qu^  la  m*Y 
lade  avait  récupéré  une  grande  partie  de .  ^as 
forces  ,  que  le  foie  était  rentré  dans  sa  sphère 
ordinaire,  que  les  fonctions  digestives  s'étaient 
toutes  régularisées  ;  le  teint  s'étant  élairci ,  les 
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étant  réparées  ,  l'œdème  dm  éilrémitéi 
îoférwiires  ayant  àusftt  diaparii ,  im>hs  la  nitîoèa 
à  Tuaag^  des  eaux  ferragineUset  à  la  dose  de  fAt 
▼erres  pat  jour.  Les  Lrains  chauds  furent  eon* 
tinués  tous  les  deut  jouts.  Trots  sietnain^g  sufll*- 
rent|>our  raflferttiir  si  bien  lesdrgïinles  souffhiM 
de  cette  intéressante  malade  >  qu'elle  fut  à 
ihéme  de  retourner  dans  là  capitale  pour  ftiire 
jouir  sa  famille  dé  son  parfilit  retoul*  à  la  santé. 
Nous  eûmeé  la  s^itisfactionde  la  rlivoir  la^ 
née  suivante  pour  se  soumettre  enaètit  aU  té* 
gime  des  eaux  dont  ètlè  avait  éptoâvé  un  Si 
grand  avantagé.  Sa  santé  ne  fit  que  se  fàtkt^ 
rnir  de  plus  en  plus. 

Réflekiani.  Pour  pou  que  l'on  faMe  des  k*àp^ 
proehemens  sut  l'enéemble  de  t^ttè  obseHli^ 
tion  et  sur  les  phénôinèi^s  qui  aecoiâpà^MI 
les  ébgorgemens  muqueùx  Ou  séréttx  dU  Mé^ 
on  se  convaiucrti  facilement  que  le  dèmoiseHl! 
qui  en  est  le  sujet ,  avUit  Utt  eugèl^gi^meM  4é 
cette  dtfrnièi^é  nature  ^  eugdtig^ëm^nt  qui  ftit 
guélrt  par  Vui9âg«  A^  eàUi  dé  Bàgnèt^éë  ^  éëH»l , 
^m  u'ési  paie  rdfaWfUctiOtt  là  plUÏ  ladle  %  dë^ 
ttHiK. 


(  • 
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l^  et         ^      i   *        »  *•  *• 
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I  '     '  •■  •  l  «  »       ^ 

t 

iQiM((iie  ile  ioie  ne  Boit  pas  ntilaccileiiiBiit 
^ufm^  igraisbecbDaa  Sun  in tévieuar^  et  ^'ii  y  bn 
:«it  iaassi  ïort  ]peu  crrdinoiréiiHibt  eolrefieft  akekn- 
'J»rafaefii,i9  âst  liéanmoins  cûnstobl  que  par  un 
•-état  "lie  tealadië^  id'obéfeité  oïl  de  cQipAilencc  , 

d  9«  ramasse  auflotir  de  ibcs  Taaiseé«K«)  mèriK 
adlmade  pwrlmthTme  de  cet  «organes»  imis^iiiirti^ 

graisseuse  qui  se  fouc)  clans  l'eau  bduiBbiUfes 

qu'il  surnage  et  qui  s'enflamme. 
Xm  a  sQUvept  trouvé  à  l'ouverture  des  corps 

une  quantité  plus   ou  moins  cQiisiciér/able  de 

cette  substance  éur  ou  dan^  le  foie  ^  au  point 

qu'elle  formait  des  tumeurs,  des  obstructions. 

qui  9  durant  la  vie>  aidaient  vicié  la  bile* 

Au  surplus  ^  le  foie  n'est  pas  le  seul  yisçère 

dans  lequel  se  ramasse  la  graisse  ;  on  sait  que 
■^  hHtï^ê^lk^  sAèà^&^âbles  ôWt  li^u  d&bil '^-es- 
^é  tiùs  i  fëfe  Viïéàiiés  abdtiifaliiâtfx:  tijiiï'  ie 
•"«Miidé  ooiittÙU  1â  ïrïàùfèite  àm.  oA  'if^fiiëtite 
^^lîéia^tëfiiètiiéii);  fe'Vdîtffdfe  M  tdié'  dè's'^'iékiàt 

'tteitiife,  et  tJtl  tèk  iiâéiriltèkiaiït  dâm  ùné  firô- 
'fittdë'i^kîiAéWe^k'lâ'tùtfii-àià^e  du  >ë|>Bâ. 

.6* 
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Or ,  si  des  nourritures  trop  exquises  ou  trop 
abondantes ,  si  FoisiTëtéi,  .l'inaction  ou  des  dis- 
positions particulières  produisent  parfois  des 
engorgemchs,  des.obitructmiiB  duvibie  occa- 
sionées  par  des  amas  de  graisse,   ce  dont  il 
;DOusiifiai3eiît:afi9eE  facil&iie  s'assurer ^=  n^$ne 
.  doufcMpsi'pas  qme.rexcreice^  les  voyages  v^<^ 
^wiffaûtei'&pptiopné  et  les  èaitx.ptnéralear-aaiLûss 
ipuissimtr; guérir  ceux  qui.  sont  jMt^ts  dexce 
.genre  d'obstruction,. loiDs4u'eHe m'est  pas  {lov- 
fée  âi  l!c»€ès^.  mi  /qu'il  n'ecxiste  point  reneove  de 
symptômes  qui  présagent  une  dctfimctioa^dbs 

.forcer vitales.       c.  •  jî;   :  i  -. 

'    •       <  t  " 

Quoique  ndiis  n'àyohs  pàs'ëù'occàsion  abb- 
server  a'Bàgnèrës  ce  genre  a  obstruction  V  con- 
vaincu  qu'elle  peut  y  être  traîrée'àvéc'^ccès, 
notis  n  hésitons  pas  de  conseiller  aux  personnes 
'  Oui  en  sont  atteintes  de  se  rendre  dans  nos 
montagnes  ,*  '  parce  '  qù^elleè  y  Iroùveront  Tort 
soàVêntd'e  nombreux  moyens  dé  gv^rison. 
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altérâtibusy  dont  les  unes  sont  primltiVèit  i  lei^ 
autres  secondaires:  *  ^-    •.,.: 

Quelle  que  sôit,  au  surplus ,  la  natUre-bU-Ie 
caractère    de  rofastructîony  le  mééécrti^*d^' 
employer  tons  les  moyens  qui  sont-én  M^'f^U^ 
voir  pour  retarder),  intervertir  et  changer 'la' 
mauvaise  disposition  de  ces  engorgement  ;  tl^ 
doit ,  sII  est  possible,  chercher  à  la  détruite  du' 
du  moins  empêcher  qu'elle  prenne  une  clétel*-' 
mination  funeste.  Aucun  moyen  ne  nous  pa- 
rait plus  efficace  pour    remplir  ces  >dlVèf1lies 
indications  que  les  voyages  et  les  eaux  miné- 
rales salines»  • 

♦'!♦•  ....,., 

»  .  ,  .  .  .  .      .  •  <  »  I 

CHAPITRE  Xm.    î 


let^0  (m  Jaunitte;.^ 


•     '   ♦« 


*^ 


'  Gtttto  maladie,  qu'on  .la  confidère  jp^yinpi^x 
primitiV.e  o«i.«QOondiui^^<est  encor^.uqe  deiÇfslks. 
qui, se  tir^itent:  av0p  le  plw  dç  succès  par.  l&s» 
^UK  :  theircûalef  de  iBagfières.  Après  ,êti:e*con-: 
iteonv^av^c  AréM^ ,  qu'il  ewte  une  grî^ndc  va-, 
riété  {^ans  la  çxmleur  de  Ja  peau  q^i  cà^^ctéiis^ 
<}6tAfk  ^sQrte .  d^ffiection  :  .^nun^r^  pç$suî^l  fi$sfi, 
cptorumvoi^ULteê  in  v^f^iU: ictefi fSpefiLebus^yaqnfk 
ajoutepoç^  qtt'ellp^t^.gi^  g^/éRa'l  ,:pr<^pi]Ç?  P^ç> 
le»  n^JWftpÇause^iqqi  ^W/jtept^  naîa^^i^pcQi^x 
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viscère  de  rabdonieo.  Ainsi  |  la  plé^pçe  sw^-^ 
gUi]i^>,JU.pl^tji^orc  biUçu^,  Içs  maladie?  çl^s 
oi|g9D§fii  .M^sws  du  .{pie,  U  dUmioiitipa  ou  U 
supprfiiflQp,dei|  éiS9Qiiatioo3  p^itureUesi  oi^  nçi:^ 
bÂfiquf)^.,  1^8-  Ti?Q«  QU  *rop  longij^a  do^le^r9,^ 

mor^li^e:  d49  ^pima^x  veplmeus^^  les  iriv^^  affeje- 

tÂiftiopik«  Us  fpri^.  çompirq^sioa»  du  bas-wiaro^ 
p«iiyepilla  pro^uir^*  - 

CeAte  maladif!  n'çst  pajs  s^^Iei^eat,  CQqome  l'op, 
croit ,  l'effet  des  altérations  du  foiQ ,  iç\l^  Yj^t 
encore  souvent  des  engorgemens  de  la  rate  ; 
elle  peut  être  ausâi  ptdduite  par  des  dilata- 
tions excessives  de  l'estomac  ou  par  des  tu- 
meurs dé  ce  viscère ,  par  clés  eagoi^emens  de 
l'épi  plocm,  graisseux ,  stéotomateux ,  etc.  ^  par 
de  pardlls  engmgemcsis  du  méseiitire^  du  duo-* 
dénum  ou  des  aulnes  iii^fttkis,  par  eeurx  du  pao**^ 
éréas,  des  reim,  i^tii  peuventétre  très^coasidjén** 
blesetprôdtlirele  mèm«ie€et9ur  le  foi^'enfin^ 
par  dés  épan<;liemetis  divers  dans  lé  bas^l^tre, 
cprî  ,  non  -seulement  d^termineat' des  déran^ 
ifeMe^s,  dès  èohgestSons  4atis  ceviscère^^  mai» 
(Jtil,  de  plus ,  produisent  la  congeÉfiô^  d«  cet 
otgane  DU  celle  de  ses  cdnattx  excrâtéuts;  '  ' 

Clic  peut  aus^l  provenir  dé  qùëkif^'Wee-^ 
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tinnt  caavii)i|v«B  dM  oqgaiiea  «Yec  leaquoU  le 
foie  adeftMFfefpQiidiiftQea ,  par  les  nerb  on  au- 
tvemmt^  Q^  eawos  étaot  très-uultipUéea ,  de 
plu9  graod»  détails  deifiendraieot  superfliis  ;  il 
aoiu  AU^H  d'Cibienier  que  l'iotère  qfui  fluvvieat 
fifirè»  teft  chutes  ,  les  coupa ,  )es  oMntusioDs  «ur 
1a  région  du  foie  ou  sur  des  parties  plus  ou 
mpÎM  iJ^iguées^  est  ud  des  plus  faciles  à  guérir 
^veç  4es  eaun  jpûuérales. 

La  connaissance  de  celte  variété  de  causes 
de^ieut  uécessaire  pour  déterminer  le  régime  et 
le  traitemeal  qui  lui  oouTieaueiit,  i  pariBiéme 
l'usage  et  le  choix  des  eaux  aÛBéralesûonseillée^, 
dans,  la  plupart  des  eaa  dans  lesquels  l'ictère  se 
présente»  Saqs  entrée  iri  dans  des  détails  inutiles 
À  outre  objet  sur  la  maaière,  dont,  cette  maladie 
se  naauifeste,  sur  son  kistuïpe  générale,  nous  ob* 
ser? érons  sevdement  qu'on  ue  peut  jamais  bien 
obtenir  sa  guérison ,  si  l'on  ne  eommenoe  pas 
par  se  oonitaincre  ou  s'assurer  de  la  c{iuse  qui 
lui  a  donné  naissance  ;  e^est  peut-être  ici  l'oc* 
casioo,  assez  commune  d'ailleurs  en  pitfholpgie, 
d'appliquer  l'adi^e  fulgadre  :  SukUué  çmuêétot'^ 
titur4ffBUu9.  Su  eflEsl^  s»  la  jaunisse  était  pro* 
éqtee^  par  exemple,  piuf^fa  suppression  des  éra* 
cualionanatUMHos  eke»  une  fenime ,  amnt  tout 
il  faudrait»  sans  dout^.,  okercher  A  ryippeler  le 
flux  périodique. 
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'  Là  diversité  des  caiises  de  la  îauûis»e  et  le» 
différens  âges  et  dispositions  des  malades  qui 
en  sont  atteints,  tout  en  prouf  ant  que  son  trai  - 
teoient  doit  varier  et  être  approprié  aux  di- 
verses circonstances  qui  se  présentent ,  permet 
aussi  d'admettre  Teflicacité  des  eaux  minérales, 
tantôt  salines^  tantôt  ferrugineuses^  pour  conft- 
battre  la  plus  grande  partie  des  espèces  d'ictère, 
lorsque  leur  cause  n'est  pas  esssentiellement  in- 
curable^. 

L'énumération  de  ces  diverses  causes  de  ta 
jaunisse  '  nous  a  paru  nécessaire  pour  prouver 
que  nous  ne  nooàs  sommes  pas  laissés  imposer 
sur  la  guérison  de  cette  maladie  par  les  eaux  de 
Bagnères.  Nous  n'ignorotis  pas  que  si  elles  la 
guérissent  souvent ,  il  est  aussi  une  foule  de  cas 
oà  ces  causes  oceasioneUes  ne  pouvant  être  dé* 
truites»  sonincurabilitéest  dès^lors  démontrée , 
dans  de&  cioconstances  données.  Après  .  les  re* 
mèdcs  généraux  ou  particuliers,  employés  pour 
le  traitement  de  chaque. espèce  bu  variété  d'ic* 
tère,  lorsque  cette  maladie  est  opiDiâtre,  nous 
pouvons,  sans  cnrsdndre  decontcadictiQn,  pro- 
ckiiner  les  eaux  ioinî&rales:  salines  .coii(ime  le 
remède  le  plus  efficace  {>our  saf^uénson.;  ce^ue 
prouvent  chaque  année*  les  eûres  nombreuses 
qu'elles  opèrent  dan&ce.  genre  d'âffvctiau.^^  Nous 
sommes  loin,  cependant^  de  prés^nler^ceHe&de 
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Bàgnères  comme  préférat^les  à  celles  de  Vichy , 
de  Barèges ,  de  Bonnes  y  de  Gauterets^9  d'Ail  en 
Savoie^  d'Aix-la-Chapelle,  et  autres.  Elles  ont 
toutes  des  propriétés  qui  leur  appartiennent  ; 
mais  ce  qui  nous  parait  devoir' militer  en  favcar 
dû  séjourà  Bagnèrës  )  c'est  que  les  eaux  ferru- 
gineuses ,  c'est  que  les  eaux  sulfureuses  dont 
cette  contrée  est,  en  outre ,  dotée,  ont  aussi  f  dans 
certains  cas  d'ictère,  une  efiBcacité  bien  pronon- 
cée. Après  l'usage  des  eaux  salines  qui  ont  sottI 
à  relâcher  les  organes,  il  est  facile  de  concevoir 
que  les  légers  toniques  produisent  à  la  fin  du 
traitement  les  meilleurs,  effets.  Aussi ,  est  -  ce 
pour  remplir  ces  diverses  indications  salutaires 
que  Bagnères  offre  des  variétés  de  moyens  eu-* 
ratifs  que  l'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Ce  n*ést 
donc  pas  sans  fondement  que  le  docteur  Boin , 
inspecteur  -  général  -  des  eaux  minérales  de 
France,  qualifie  cette  ville  de  métropole  du 
royaume ,  sous  le  rapport  de  la  multiplicité  de 
ses  eaux  thermales. 

On  ne  saurait  donc  trop  préconiser  le  pré* 
ciéux  avantage  de  trouver  sous  sa  main,  oomme 
cda  a  lieu  â  Bagnères,  des  sources  sâlities ,  fer*- 
rogineusês  et  sulfureiises ,  sources  variées  quoi- 
que leur  degré  de  cômpositioin  ne  soit  pas  aussi 
différent  que  celui  de  température.  Kous  allons 
maintenant  citer  quel«pies  observations  de  gué- 
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rUoaa  d^  Tict^t  pur  \m  «am  nûiHlrftlw  d^  9a^ 

quaraatQ  iiq$  »  4t«ït  a^  an  IfciiiquQ.  Sa  <^ii9- 
tîtiitioa  était  fort  bam^e ,  «t  «es  pègtei^  ne  Im 
ftTaieat  jernala  manqué.  Mèr0  de  plu^ie^rs  en- 
fi»$ ,  elle  habitait  la  France  depuis  plusieurs 
anuées.  A  Londre»  »  elle  fat  wigQ^  piir  le  dpc*- 
teiir\  Holaad ,  et  i  Peri«  par  le  premier  ipédcr- 
ela  du  Roi,  M.  le  bareo  Povtfkl,  qui  afl^eqt 
fort  i>ien  reconnu  Tun  et  Tautm  rembarras 
du  foie  dont  elle  était  adSigée  depuis  pHw 
d'un  an.  A  9fM  arrivée  à  Bagni^'ea  oà  elle  fut 
envoyée ,  nous  apprîmes  que  la  doujeiir  du 
côté  d  u  viscère  malade  était  permanente^  qu'elle 
se  propageait  jusques  sur  répâule  droite*  l4a 
couleur  de  la  peau  était  }aune  sur  toul^  la 
surfadei  du  oorps.  B  e9:istait  une  qons^tipatiop 
opiniâtre  qti^  rien  n^avait  pu  vaincre,  durant 
tout  l'hiver  qui  précéda  l'arrivée  de  la  malade 
iBagnères,  les  dé)ectiana  alvinea  n'avaient  ja- 
mais eu  lieu  qu'à  la  fisveur  des  lavemensà  Les 
urines  étaient  peu  abondantes  et  Tappélit  niaK 

Après  s'être  repasée  dew  jours ,  la  malade 
prit,  le  matin  à  jeun,  trais  verbes  d'ei^  de  la 
fontaine  de  SaluL  ■)'    , 

6Ue  en  ooBtiniia  l'usage  peif^iant  quatre  jours 
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oonséeiitib;  deux  hâinn  furent  ppis  <)aiis  le 
même  établissement  :  le  conrs  des  urines  en 
fut:  bîent&t  augmenté,  mab  paint  de  selles 
encefei  lie  cînqulinie  jour,  Teau  de  Salut  fut 
remplacée  par  oeHe  de  Lasserro.  Dès  le  sec<md 
jour  de  Fusage  des  ^ux  minérales ,  deux  selles 
«ireot  lieu  dans  la  matjiiiée.  La  même  eau  fut 
continuée  pendant  dix  jours  et  produisit  une 
ou  deux  selles.  JLes  bains  tous  les  deux  }ours. 
Les  r^^s ,  qui  depuis  PinTaston  de  la  maladie 
avaient  souffert  diverses  akératipns ,  parurffni 
alors  sans  le  moindre  accident.  Les  boissons  et 
les  bains  fiireni  su^pendus^-durant  cinq  jours  ^ 
et  repris  le  sixième,  de  même  que  les  bains  tous 
lesdeus^  jours.  Ncmsne  pouvons  omettrede-dire 
quelf  s  selfesxi'eurentpasiiieu  pendantllutervalle 
quedurèreàtles  menstrues;  elles  ne  se  rétablirent 
que  le  jour  où  la  malade  reprit  encore  tes  eaux 
adnërales.  Durant  ▼ingtfhuit  jours  ce.  traite-^ 
ment  fut  oentiQdé*  Suivant  la  disposition  des* 
première^  voies  et  les  effets  que  les  eaux  pro- 
duisaient )  nous  au|p»entâmes  ou  diminuâmes 
les  doses.  Les  règles  ayant  refMiTu  pouv  la 
seednde  fiiis,  la  malpdo  nie  reprit  son  liraite«-^ 
naent  qu-aprèa-  leur  parfaite  ^eèssafion.  Alors 
Tappétit  commença  à  s'ouvrir.  ;^  il  S'améliora 
de  jour  en  jour.  La  douleur  latérale  et  celle 
de    l'épaule    avaient   disparu    peu  -  A  -  peu. 


Les  dénotions  alvines  caiiimeneéreat  â  se^réw* 
gulariser  chaque  malia  ,    même  pédant   la. 
durée  des  règles.  A  cette  époque,  la.  malade,, 
entrant  en  convalescence  ^  prit  alternativement 
deux  verres  d'eau  saline  et  deux  -verres  derla 
fontaine  d'Angouléme ,  ce  qui  dura  huit  jours.  [ 
Durant  ce  temps  ,  Tappétit  était  décidé  ;   les 
(onctions  digeslives  s'exécutèrent  a  merveille; 
le  ventre  devint  Ubre  et  les  urines  abondantes. 
La  douleur  de  l'hypochondre  droit  avaij;  àuBsi. 
disparu  ,  et  la  peau  avait  repris  sa  couleuvnatu^ 
relie.  Trois  jours  de  repos- ft'étant  écoulés,  ma^ 
dame  de  M.  se  remit  à  Tusag&de  Feau  ferrugi-. 
ncuse.  Je  fis  remplacer  les  bains.par  la  douche 
d'aspersion  avecTeau  de  la>Guttièredii»igée  sur 
l'abdomen.  Le  troisième  Qt  le  cinquième  )ôur, 
une  douche  fut  donnée  durant  trots  minutes 
dans  l'intestin rectupi.  Je^cvus  devoir  recourir  à 
CCS  derniers  moyens  pour  soutenir  et  fortifier  le 
mouvement  péristaltique  du.  tube  intestinal.    - 
«  Madame  de  M.  prit  de  l'exârcicéà  pied  e£>'à» 
cheval,  durant  sur-tdul:  le  4ernier>  mois,  do  sbu/ 
séjour  à  Bagnères ,  et  se  sépaira  de  nous  ayant, 
si  bien  récupéré  sa  santé,  qu'elle  re;y|htran  der«». 
nier  pour  profiter > encore  de^i'avantpge.de  nosr 
eaux  minérales.  '  71:  >      .:      ^ 

••      •        :,    i   .      y.       .1  î  t.    >»   /      }      .    ,  0  III  'V'»         *     * 
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.;  £|ii  vOfifiteK^Tioii.  —  M.  M,',  •  âgé  ^e  trente?- 
tdefi» ans v^ d'un'  taiâférament  bitioschsiatiguiti  ^ 
létàit  tiffligé  d'oa  i<$tève  partiel  >  «0(!t  â*uti  etn- 
-pét^meiitdu  foie,  lorsqu'ilBous  futecivoyépdr 
jbf  qai<[iecinS|de.Bar^es, le  3o' juin- i8â5.  A  sdn 
^ârrjt^ 9. nouft. observâmes  que  le  malade  avait 
-LiLfCiinî^mctrre  injectée  d'une  teinte  jaiine  assez 
ii<Hli9P^  ;  L'orppnessiàn  ^étaitchabituellë.  L'bypo- 
:€Aadfe:drottiétait  douloureux  au  toocber  et  ré- 
plt<^t4  L'Âtiappéletitoe  et  là  constipation  tôui^ 
mentaient  depuis  long-temps  le  malade;  Le  6 
août ,  n^ous  lui  flmes  prendre  quatre    verres 
.4'^\ii' de 'Salut;  Dès  ce  premier  Jour  les  urines 
if«nçP)t:beauco«f  aiigxneuAées.  Apr^  avoir  ccm^ 
.Uii^ill^.  Jl;^  méine  dose  durant  cinq  jéuvp,  lé 
jSwèkQQ  nousiajoutâmes  deux  verres  d«  >la  fon- 
taine Liasserre.  Le  second) Jour  de  ce-nouveau 
4r4it?9^ii^t ,  .trois  évacfualions  bilieuses  eurent 
•JteUKUnsla  matinée.  :  Gftte  évacuation  se  ^lî^ 
(tint .quelque  tem|Ui  et  sans  cHlique  $  les  urittès 
devliirentaussi,cfaaqjae flair,  plus  abondantes. 
Xes..b.aî]as..dQ(Pînac  toutes  les  qjuarante-huit 
.h/^ures  •  L^ .  héBOforrOides'.  s'étant  fiianifes tées , 
..jQOUS  ordonnâmes  rap|>lioation  des  sâiclgsues  à 
.4'4iius«  Le  traitement  ayant  été  suspendu  pen^ 
.dAQl(iquAraiite-buit<h'6UTes>5  fut  repris 'et  con^ 
llniié  Juaqfu'au  mmnfnt  oi  yècê  hi^finilu  se- 
emvkàmmB,  nous  afé^tâmes  la  boisson  d^eaù  de 
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rent  plus  abondantes  que  de  coutume  et  se 
chargèrent  d'un  limon  épais.  Les  selles  eurent 
lieu  tous  les  matins.  On  y  observait  beaucoup 
de  matières  bilieuses*  Ce  traitement  fut  sus- 
pendu,  parfois^  durant  vingt-quatre  heures.  L'é- 
tat  de  la  malade  s'améliorait  à  mesure  que  ce- 
lui-ci  s'avançait.  Plus  de  crampes»  plus  de  con- 
vulsions. Les  douleurs  de  l'hypocpudre  se  dis- 
sipaient,  de  jour  en  jour,  avec  la  jaunisse.     . 

Les  sucsamçrs  à  la  dose  de  quatre  onces;  une 
heure  après,  deux  verres  d'eau  de  Salut.  Les 
bains  furent  continués  toutes  les  quaranto-huit 
heures. 
,  Les  r^lps  ayant  paru,  tout  remède  (ut  sus- 
pandu  pçndant  cinq  jours.  Les  sucs  amers  fu-* 
re9t  continués.  L'eau  dç  Lasserre,  à  la  dose  de 
quatre,  verres  ,.  remplaça  celleide;  Salut.  Le9 
bains  de  œtte  p^emièpre  source  fureqt  aussi  ad- 
ministres  durant  dou?e  jours.  Les  mcines  con- 
tinuèrent â  être  toujours  fort  abondantes.  Deux 
S^Des  chargées  de  ^le .  soulagèrent  la  midade 
dans  rintervatle  de  vingt-quatre  heui^es  et  pen- 
dant plus.de  quinze  JQurs.^ 
.  L'époque  des  mepslnies.  fit  encore  supendre 
toute  prescription.  Le.  lendpii^in  de  leur  ccus- 
sation,  les  eaux ,  les  b^ain^/errugineux  de  Pin^c 
et  les  aspersions  de  mén^e  na^re.,  diiigéeii  idyi 
cdté  de  rhypocondre  droit  y.^chevèrçnt.de  coa- 
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sûl^d^r  h:  gnéripon  de  la  maliidek  Trois  mciii 
sufiif^lM  poi»^  ebtenh  cet  faedrekix,  césntoa^ 

•         » 

ÏY\  Obsehvation.  —  M.  N*** ,  âgé  de  qua- 
lauO^lluiit.aQ^,  pétrit  iMbité  Im  Qoloaiijes  durant 
p)i^^eiii^».£|au4es4  Spu  tempéààtXïAt:  était  hi^ 
iieiu  :^iwéLa0ç^%%U9i>ÀtteUit'  todt-rMoup^'oB^ 
û^^ç.  géa^ral ,.  4?f^m$  ^ekU  éjj^ftquie^  tou»  loa; 
cinq  jpurf-*  il  épup^m^a  df^  moutbnieni^fébriles-;^ 
U  JUDgil^  é^^t  atbMmtfjr  le  v^siti»  te  vcssevra;: 
V^ppéfeît  f(^  perdit.  iQ«i(.^^ay2iiit!dwré  fuelq^ua 
tf«i()«,  U^maludiç  fttt  «dioyé  aux  aa«x  dejBagâèr^ 
res»  Apf ètdeui»  î^nrs  dit  repos  il  butrdetbi  terreÉ 
d'ea«df$l4^fan<&t  qiieireBtonidciM^piil  suppeiiK 
tfra  le.lepdeGMÛii  uii  glN>|i  désirait  de  {uasenliti 
u^eb^nre  ^prisi  up  «eul  verre  dWftit  de k  ménie 
SQi^^Qe  qu^  l.a  vaille.  X^e  vomiaseaieiti  n^QHt  pas 
Uçu^ }  TeiLtr.alt  apipr  fut;  copUnii^  duratitr  êeke 
}fHivm  k  do8ied^  r^m)«il4sis8erjreifi«tél«v.éi^pto« 
^i^^Vli  IHiKiu'Â  ifn^tre  iF^res^  tous  le^  matiM.ii 
jeun^  Le  teptre  dievÎAl  pUs  libre ,  lef  utiioes  |4iia 
alMwlaiiMffr  D*^  1^  dix-.«*pliô«ie  jovr  Tiapp^» 
t>«9^i|^lio«<lt  )«  loalmïe  prit  picisîeuks  haiui 

tam^ériii  àPi^iQ.  Ce  t^ftitemepr,  q«i4ur*  viogu 

six  jours,  fut  remplacé  par  cdMidAS  f4tt»}ferniH 
gineuses,  dont  deux  verres  furent  pris  tous  les 
inaëu  «  î4«D*Ia  jilinltsa s'était  peu^ÂH'jpteti  dis- 
sipée. Qtiinz&îtmr8d&<msvalesee»cea3faii*s«ffi 
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pour  iK>us  assurer  de  la  disparition  de  tous  les 
symptdmes ,  M.  N*^*  quitta  Bâgnères  plein  de 
santé. 

.      V       .  .  •  .  •      » 

'  ¥•.  Obsbrtation*.  —  Ifi  D**^,  ancien  lièute** 
nànt"-coIonel ,  âgé  de  cinqtiante-deux'ans ,  d'un 
tempérament  bilieux ,  était,  depuis  quatre  ans, 
atteint  d'un  ictère  a^sez  inPIense.  Envoyé  â  Ba-** 
gnères'  après  ditere  trailemens  infructueux  , 
nous  trouvâmes  Fhyf^ooondre  droit  doulou- 
reux ai^  touchefr  et  rênitent;  Tappétît  était 
nul  ;'  les  ' alimens  les  plus'  légers  fatiguaieut 
le  malade.  Nous  fîmes  d'abord .  usage  de  deux 
verres  de  l'eau  du  Grand  Pré;  tes  jours  suivans,  la 
dosefutaugmèntéejusqu'équatrevérres.Getrai- 
tement  détermina  des  selles  et  des  urinés  abon- 
dantes. Les  bains  tempérés  furent  employés^ous 
les  dix  jours.  Pour  modérer  les  effets  des  eaux 
salines,  nous' Hrnes' prendre  par  fois,  et  durant 
plusieurs  jours ,  les  eaux  ferrugineuses.  Après 
environ  dieux  mois  de  traitement  tous  les  symp- 
tômes de  cette  afi^tion  se  trouvèrent  ^dissipés. 
T^sr  facultés  digeslives  (Wreni  rétabiieis,  <ft  M.  I>. 
quitta  Bagnèrésc  en  se  félicitant  du  séjour  heu- 
reux <iu'il  y  avait  fait. 

Vl*.  OBSERVATibii.  M.  T.,  âgé d^environ  trente 
ans,  âiaigre  eC  sec^  sain  dUilIeurs,  fut  peu-â- 
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^?eu  atteint  d'une  jaunisse  qui  fut  ia  suite  de 
profonds  chagrins.  Divers  traitemens  qui  lui 
furent  faits  assez  inutilement,  déterminèrent 
son  médecin  à-  lui  conseiller  le  voyage  et  les 
eaux  dci  Bagnères.  A  son  arrivée,  nous  lui 
reconnûmes  un  certain  dégoût  pour  toute  es- 
pèce d'alimens-;  l'hypocondre  droit  était  tu« 
méfié  et'  le  ventm  fort  paresseux.  Les  eaux 
de  la  fontaine  de  Salut',  qu'il  but  le  matin  et 
même  dans  le  courant  do  la  journée,  lui  reut- 
dirent  Tappétit ,  régularisèrent  les  selles,  aug- 
«nentèrent  le  cours  des  urines ,  dissipèrent 
peu*-à->peu  la  jaunisse.  Deux  bains  de  la^Gu- 
tière  par  semaine  ,  ajoutés  au  traitement  , 
suffirent  y  après  quarante  jours  ,  pour  réta*^ 
blir  les  fonctions  dû  foie  et  pour  rendre  là 
«anté.       h!     • 

'  YIK  'Observitiov -U  M.  0.,  mélancolique, 
#tait  âgé'de  quarante  ans  lorsqu'il  nous  fut  eU'- 
voyé  de  Marseilleavecune  jaunisse  assez  intense. 
Sii  constitution  était  robuste.  Il  était  sujet  âdes 
liéniorpttoîdes  depuis  environ  douze  ans  ;  leur 
suppression  lui  avait  causé  Tictère  pour  lequel 
on  l'avait  décidé  à  venir  prendre  les  eaux  de 
Bagnères.  Depuis  phis  d'un  an  il  éprouvait  tous 
les  symptômes  décrits  lorsqu'il  existe  un  em- 
l^rras ,  des  obstructions  du  foie.  Les  eftui  de 

2r 
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la  fontaine  Lasserreet  le»  bains  de  }â  Gutib*e 
lui  {MTOcurèreot  des  s^llôi  uolNs  et  abondaAieg 
qui  débarrassèrent  le  foie. et  les  intestins,  et 
régularisèrent  rh^ritionîe  des  fonctions  /héfia- 
tiques.  Ce  traV:ail  réparuteuT  ùe  se  passa  pas 
jana  qu'il  éprouvât  parfois  des  cotiquea  •  fati*- 
gapt^s  9  .naéme  de  Tabatleaient.  Il  eut  enc<H:e 
duraut  dix  jours  quelques  accèa  de  fièvre  ;.ttlaia 
ies  hémorrJbif>id€»  reparulrent  dès  le  .vingtième 
îour  da  traltemeiit  »  et  le  malade  guâriC* 


Y1H%  OBSBivàHoK.  —M.  J***,  âgé d'ehf troft 
tréute-tsîx  ans^  d*utt  tdnpéiiament  biiieut ,  fut 
atteint  d'unte  jaunisse  presqujô  noire  à  jka  suite 
d'excès  de  débauche.  Le  foie  devint  d.oulbureàx^ 
la  rate  s'enia,  jet  tout  rabdotnèfi^  se  tuniéfia^ 
le  sommeil  se  perdit  ;  les  selles  devinrent  ^r^ 
fois  rares ,  et  le  plus  ordinairement  le  dévoie-* 
ment  tourinenta  lé  misdade»  itttrtsié  sur  s^^tiétat 
de  mal-aise  continuel  vil  se  décida^  après  ditevi 
modes  de  traitement ,  à  se  rendre  à  Kagnères^ 
Lès  eaux  de  la  fontaine  de  Salut  et  les  beim 
<iu  Gramd  Pré,  dont  il  fit  usagé  du^àHt: environ 
quarante  jours,  le  ireadirent  à  la 


RéflexioHii.  -*^Le  petit  noàdMfe  d'ébservâtions 
4]ne  nous  venons  «le  présenter  n'offre^. il  est 
vtoai^qùe  fort  ^udls  fariéCéfl4ao9le6<cau«e#  de 
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la  jauniMC ,  tandis  que  âOMs  savons  qu'elles  sont 
si  fiombrauaes.  Mais  convaincu  que  le  plus  grand 
nombre  dés  ictères  «st  dû  A  des  dérangémens 
dans  le  système  dSg€Stif,  quelle  que  en  soft  la 
cause,  nous. nous  sommes  fait  un  devoir  de  nous 
borser  4  ne  relater  cfue  celles  de  ees  causes  qui, 
chaque  année,  sont  le  plus  ctrdioalremeat  trai- 
tées à  Bagnères.:  Bteti  de  plus  commun,  en 
elOet,  que,  de  reconBattre  des  engoi^mens  ou 
des  obstmotions  dans  les  viscères  abdominaux 
die  ceux  qui  ont  le  )ftunisse,  soit  que  cielfe*-ci 
ait  paru  avant  qu'on  les  ait  reconnus,  sôk 
qu'elle  soit   survenue    secondairement.    Mais 
les  organes  qui  sopt  ftlors  le  plus  souvent  af- 
Csctéa,  sont  ceux  qui  appartiennent  au  sys- 
tèmedelà  veine  porle«Le  foie  particulièrement, 
^psrl^pMlbis  seul  ,    est  malade  avec   d'autres 
organes.  11  l'est  tantôt  primitivement,  tantôt 
secondairement.   Or,  les  altérations  du  foie, 
comme  nous  avons  d4)Â  eu  oocasion  de  l'ob- 
server, sont  presque  toujours  suivies  de  jau- 
Atsse.  On-^a  vu  aussi  que  lé  traitement  éiaU 
peu  vaiié*  Les  ^ux  minétales salines  ;  tesbékîs , 
les  sucs  amers,  la  terre  foliée  de  tartre ,  le  régime 
végétal ,  f  exercice  4  pied  et  à  cheval,  ont  suffi  et 
suffiront,  chaque  joar,  pôiir  obtenir  des  succès. 
Nous  fi 'ignorons  cependant  pas  (^ue  si  la  jautiisse 
est  dite  tiniqueméht'l  la  dimitiUtioDi  ou  k  la  su'p- 
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i^owr,  à'un:tvès-pelit  uoÊtAtëM^éspèak» ,  coétfooé 
jMms  alloBB  TnpoBer. 

Parmi  les  eaniet  nfUi  «ont  oûtoïDitties  aux 
idenm  mtaladieB,  Km  c0iii|)Mtid  laplélhore  Mu- 
tine I  ips  affeottoas  '^rupliTaB^  tcraphuleMes , 
^nérieBOf  8  ;  vsôarlwticpies  )  h$  ûèmhs,  Icé  ex^ 
orétkiassiipprli&éefi,  les  coavulsiofls^  ks^MiÉt»- 
«sions,  etc.  On  SMl-eMXHTe  ^<b  lesdem  plitliisies 
«sm  aussi  la  suite  des  couches  ,  comme  à«8si 
leHss  la  1  précèdent.  Les  dffeetiôdsde  luette 
jcaent  pas  ici  le  rôle  le  tiflfokis  ft^uent; 

Si 'Iç.  laie  esl>  «siMsfoiS)  lieftUtolip  mbins 
•sfouveuftaffectéfar  ties  caitltes  qu^  les  pMme^iis, 
^6st  sans  doute  parce  «{ull  est  d'ilne  texture 
phistfmte^  ifulliMf«çok>^SMttf|rtdes«^ 
«i^est  pas  soumis  au%  imprisséioiis  ittanMiates 
4ie  l'«tir  phu  ou  moi—  ciiat|[é  d^élémaM  nuls»- 
Jiles^  fit  pamb  qu -il  joait  d^un  plus  ^ttd  rlipos 
que  les  poumons.  <ftn  esk  d'aillaars  qwD  ces 
'denricrsisoiit  plus  imanédiatemeist  affiscèés'^ar 
las  mnladies  graves  du  csèur,  et  f»âr  cela  même 
par  celles' du.  foie. 

Quavt  au  causas  ptm  [tairtibuiièMiB  de  la 
fihthisie  liépatique  fondâes  rar  t^obsér^mtieu  « 
«Ms  admettreos  ks  maladies  dé  lâtrate,  de 
Kestoasac,  du  caBalaKmeutâfre,  du  peneréas» 
celles  du  mésentère  ^"etc.  ËtriBÉÎ  noM  detotis  y 
je&idve  les  afiÏKiiMto  du  îcœut,.cdReS'de  «es 
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gros  vaisseaux ,  celles  des  poumons  qui  ont 
tant d'influ6i|ce  sur  le  foie;  de  plus,  les  maladies 
qui  provienfient  de  H  bile  trop  abondante  feiS- 
menlée  ou  dÎTersement  altérée,  etc.  Hé  bien,  de 
cette  nombreiMO  ^riété  d'espèces  de  phthisies 
hépatiques,  nous  bornons  les  vertus  de  nos 
eauic  de  fiagnèrès  i  celles  qui  sont  produites 
pnr  tes  affeotiom  «atarrbales ,  éraptives ,  seor* 
buliques ,  et  morales. 

Il  en  est  de  la  phthiisiK  hépatique  eômme  de 
la  phthisie  pulmonaire;  IHine  et  Tauti^  ne  peu- 
vent être  curables  <}ue  daiis  leura  comnrence- 
mens.  S^il  y  a  peu  d'espérance  A  concevoir , 
mféme  dans  les  cas  les  plus  simples ,  lorsque  la 
maladie  est  avancée ,  s'il  en  est  d'incurables , 
teiies  sent  cdiles  d'oHgine  chez  les  personnes 
dont  l'habitude  du  corps  est  exténuée ,  celle 
qui  est  réunie  au  carreau,  au  rachitisme,  au 
vnœlenaet  autres  complications,  il  en  est  aussi 
que  les  connaissances  acquises,  que  inexpé- 
rience BOUS  prouvent  susceptibles  d'être  gué- 
ries  parties  méthodes  connues,  comme  elles 
peuvent  l'être  aussi ,  avec  avantage,  par  les  daux 
mii9rérales  de  Bognères  et  par  celles  de  France 
qui  possèdent  des  propriétés  analogues; 

Pour '^ODjSmier  dette  deratète  vérité,  nous 
nous  faisons  an^devôir  de  la  sanctionner  par 
quelques*  observation?  de  étires  heureuses. 
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!'•.  Observation. — Madame  de, M***  était 
douée  d'une,  bonne  constitution,  ^a  santé  n'a- 
vait jamais  été  troublée  qoe  ^par  iquelques  Tca^ 
tarrbes  pulmonaires  qui  finissaient  par  céder 
à  quelques  précautions  .curativQS.  Parvenue  .à 
Tâge  où  les  règles  commencent  à^  diminuer^  la 
disposition  au  catarrhe  devint  plus  fréquente; 
la  malade  maigrit  sensiblement.:  Elle  éprouva 
de  la  géne^  de  la  tension  dans  la  région  épigasr 
trique ,  la  douleur  s*y  fit  sentir.  La  respiration 
devint  .pénible  ;  la  toux»  souvent  opiniâtre,  isou- 
vent  violante ,  était  parfois  suivie  d'hémoptisie. 
La  fièvre,  qui  devint  continue,  était  tous  les 
soirs  accompagnée  de  redoublem.ens.  Des  sueurs 
plus  ou  moins  abondantes  fatiguaient  tous  les 
matins  la  malade.  Ses  yeux  et  ,son  teint  devin- 
rent jaunes,  Tappétit  se  perdit  presque  totale- 
ment. Divers  traitemens  ayant  été  employés 
sans  succès,  madame  de  W**  Cut  envoyée  à 
Bagnères. 

Â  son  arrivée,  elle  nous  déclara  qu'elle  était 
depuis  deux  ans  dans  Tétat  où  nous  la  trouvâmes, 
état  qui  était  semblable  à  celui  que  nous  venons 
de  décrire.  Le  voyage  nous  parut  l'avoir  fati- 
guée beaucoup;  le  dévoiement  survenu  dans 
cet  intervalle  lavait  forcée,  plusieurs  fois^  à|)ro- 
longer  .son; séjour c dans  les. auberges,  i.  '  '*  ,, 

Après  quelques  jours  de  rçpos  et  d'examen , 
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lious  fûmes  convaincu  que  les  poumons  étaient 
malades  moins  que  le  foie.  Il  nous  fut  bien 
facile  de  nous  assurer  que  ce  dernier  viscère 
était  même  assez  fortement  affecté.  En  effet , 
1^  région  hépatique  était  tuméfiée  et  fort  dou- 
loureuse. La  diarrhée  continuait. 

Nous  prescrivîmes  une  nourriture  légère,  des 
crèmes  de  riz,  des  potages  au  vermicel/  et  pour 
boisson  Feau  ferrugineuse  d'Angouléme.  Le 
dévoiement  se  c^lma  au  bout,  du  sixième 
jour.  Encouragé  ^  par  ce  premier  succès  > 
nous  persistâmes  dans  ce  traitement  durant 
une  douzaine  de  jours.  Pendant  cet  espace  de 
temps  la  toux  parut  dipiinuer.  L'insomnie 
qui  avait  long  -  temps  tourmenté  la  malade 
cessa  peu^^peu ,  les  sueurs  nocturnes  devinrent 
moindres  ;  l'appétit,  quoique  capricieux ,  se  main- 
tenait. La  malade  désirant  prendre  de  Texercice, 
nous  lui  permîmes  celui  du  cheval.  Le  quin- 
âème  jour  nous  crûmes  pouvoir  essayer  de  lui 
faire  prendre,  le  matin  à  jeun,  trois  verres  d*eau 
de  Salut,  qui  produisirent  trois  selles  assez  co- 
pieusese  dans  lesquelles  la  bile  était  abondante. 
I^e  lendemain ,.  l'eau  d'Angouléme,  âla  dose  de 
deux  verres.  Le  matin  à  jeun  ,  etenviron  qua- 
tre verres  dans  les  repas ,  fut  continuée  pen- 
dant un  mois.  Les  règles  ayant  paru  sans  ir- 
régularité,  tput  traitement  fut  suspendu' .d|i- 
riii\t  six  jours^  X^  malade  pa^ut  mieux.  Ji^tcn- 
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sion  et  la  douleur  de  fépigastre  se  faisaient  ééiâ 
moins  sentir.  Plus  d^liémoptysie.  L'expectora* 

•  •  • 

tion  muqueuse  deTenait  de  jour  eu  jour  moins 
abondante  ,  la  toux  moins  fréquente.  Alors 
seulement  nous  lui  fîmes  prendre  un  bain  tem- 
péré  par  semaine.  La  malade  s^en  trouvait  beau- 
ccmp  soulagée;  son  teint  s'éclaircissait  à  Tue 
d*eeil  ;  la  maigreuT  diminuait  à  mesure  que  la 
malade  se  nourrissait  davantage.  Enfin»  après 
tirois  mois  de  médication ,  nous  eûmes  ravan-^ 
tage  de  voir  madame  de  H.  parfaitement  réta- 
blie. Elle  quitta  Bagnères  en  se  promettant  d'y 
revenir  là  saison  suivante,  ce  qu'elle  a  dit  l^année 
dernière.  Elle  nous  assura  que  depuis  son  dér- 
ituer  séjour  sa  santé  s'était  maintenue  en  fort 
bon  état,  et  qu^elle  n*avait  éprouvé  durant  Yhir 
ter  qu\in  seul  catarrhe  de  peu  de 


IK  OBssavATiONrM •  P. ,  hmame  de  lettres , 
^We  fort  bonne  constitiilMn ,  se  plaisait  »  de- 
puis nombre  d'années ,  à  faire  sotivent  bonne 
chère  et  à  boire  du  bon  vîn ,  )usques  a  la  gatté. 
Dès  Tâge  de  cinquante  ans ,  il  commença  à 
atoir  des  éruptions  à  la  face ,  qui  parurent 
d'abord  érésypélateuses.  Celait  sur-tout  dans 
i'hiver  et  dans  les  temps  humides  >  qu'elles  se 
produisaient  en  plus  grande  abondance.  La 
chaleur  les  disèipa  durant  déut  étés.  A  ccis 
érui^iîom  il  en  succéda  d'autres,  qui  furenit 
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jpççnianentet*  Le  vbage  resta  cqup^osé  et  les 
yei»  teiots  de  reuge.  Une  toux  se  loigait  bien- 
tôt à  cet  état  i  eUe  se  disait  sur-tfHit  sentir  dn-* 
raat  la  nuit.  Une  expectoratiim  capieuse  d0 
mucosités  parfois  )auoâtres  tourmentait  cha- 
qpie  matin  le  mali^de.  Ayant  modifié  son  ré- 
gime de  vie  ,  les  symptômes  se  calmèrent*  Les 
hémorrhoides  auxquels  il  «tait  été  autrefois 
su)et  se  manifestèrent.  Son  embonpoint  parut 
même  augmenter.  La  toux  se  maintint  presqui; 

A 

habituellement  durant  Thirer  et  les  temp9 
pluvieux;  l'expectoration  était  abondante.  Flu^ 
sieu^rs  fois  il  lui  arriva  à  cette  époque  de  cra-^ 
cher  du  sang.  Le  visage  continuait  à  être  cou* 
perosé*  Cet  état  durfi^  plusieurs  années.  Parvei^a 
à  près  de  soixante  ans ,  les  hémorrhoides  s^ 
supprim^ent  ;  Tamaigrissement  survint  ;  la 
difficulté  de  respirer  sç  manifesta  au  point  que 
le  malade  ne  pouvait  se  tenir  couché  qu'étant 
presque  assis  dans  son  lit.  L'inappétence  »  l'in- 
somnie  vinrent  aggraver  son  mal.  Les  diges- 
tions devinrent  laborieuses,  des  coliques,  trop 
fréquentes  assaillirent  le  malade.  Il  se  plaîgnijt 
de  douleurs  dans  l^  régipn  de  Testoms^c  ;  elleii 
devinrent  permaneiites  et  se  prolonge^iient  jus- 
que sous  l'hypoçonii^e;  ilroit.  Une. )aunisse  assex 
intense  se  manifesta  avec  la  fièvre^.  Tel  était  l'état 
du  malade  t  Iprsqv'ijl  i^o^s  (ut  adressé  àBagnères. 
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Je  m'assaraî ,  dès  son  arrivée ,  qae  l'abdomen 
était  proéminent,  réniteot,  surtout  du  côté  delà 
région  épigastrique.  Nous  n'eûmes  pas  de  peine  à 
juger  que  le  foie  était  turo^é  et  dur,  et  que  c'était 
de  l'état  pathologique  de  ce  viscère  que  déri* 
vaîetit  les'dérangemens  gastriques.  Sans  doute 
c'était  encore  la  lésion  du  foie  qui  produisait  le 
mal-aise  des  poum*6ns.  Le  pouls  était  fréquent, 
dur  et  serré  ;  l'expectoration,  assez  abondante  , 
étditglaireuse,  jaunâtre  et  parfois  sanguinolente. 
Pensant  que  le  malade  était  atteint  d'une  phtlii- 
sîe  hépatique  compliquée  de  catarrhe  pulmo* 
naire  et  de  répercussion  partielle  d'éruptions 
cutanées,  'je  fis  d'abord  appliquer  quelques 
sangsues  à  l'anus.  Le  pouls  continuante  être  plein 
ef  dur,  je  conseillai  une  seconde  application 
de  sangsues  ;  un  large  vésicaloire  fut  placé 
sur  la  région  du  foie!  Je  pi*escrivis>  tous  lès 
matins  à  jeun ,  deux  verres  d'eau  de  Salut  (tê)  et 
qiiatre'  onces  des  sucs  amers  pris  séparén!ient 
avec  du  sirop  des  cinq  racines  apéritives.  Ce 
tî*àitement  ayant  duré  une  quinzaine,  avec  ^ne 
amélioration  dans  lès  symptdmes  ,  nous  pi*es-^ 
crivimes  *  l'ekercice  du  chevar durant  environ 
deux  heures  par  jour ,  un  bain  tiède  deux 
fois  par  semaine. 'Les  hémbrrhoides -reparurent 
avec  abondancé.Iies  sellés,  devenues  fréquentes  $ 
se  chargèrent  de  bile ,  de  même  que  les'  ûrtnes. 
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Les  eaux  de  Grandpré  remplacèrent,  dui^ant  un 
moifi,  celles  de  Salut.Les  quinze  derniers  }ours, 
les  selles  continuant  à  être  trop  fréquentes,  nous 
fîmes  usage  des  eaux  ferrugineuses ,  qui  les  ré- 
golartsèrent.  A  mesure  que  le  traitement  avan- 
çdit,  les  digestions  se  Fétablirent/  la  douleur  de. 
rhypocondre  se  dissipa  peu-à-peu  ;  la  toux  se 
calma  ;  rexpeetoration  devint  chaque  jour 
moins  abondante ,  la  respiration  plus  libre.  Ce 
traitement,  qui  dura  près  de  trois  mois,  ayant 
suffi  pour  améliorer  infiniDiënt  Tétat  du  nda^- 
ladeet  luîàssurér  ùneiguérison  très-procHaine^ 
nous  lui  fimes  promettre  de  continuer*  encore 
quelque  temps  le  régime  frugal  que  nous  lui 
avions  indiqué,  et  l'usagef  des*  su<is  ^tfiers,  ea  les 
intevrompant  parfois,  durant  hu^^u^dlx  jours. 
Nous  avons,  appris  depuis  que  lasanté  du  ma^ 
lade  s^était  parfaitement  rétablie,  et  qu*il  se 
disposieiit  à  révenir  l'an  prochain  à  Bagnèrès. 

'•  IJP^ fOssERVATiON.^— M..  P. ^,  -âgé  de^ quarante 
ans ,  avait  joui  d^unè-  fort  bonne  sàUté' f Usqii*^ 
trente -six  ans:  Son  températiïént  étclit^'bf- 
lieux  et  '  sec.  A.  cette  dernière  '  époque  de  >  Sâ: 
vi^  illui  survint;  suî*  plusieurs  parties  du  corps, 
unerécup^iotidartireQpeiqm  commença  d'abot^ 
par^merougeur  plusiou  moins  iàtengç.^EUéîde-^ 
vint  de  jour  en  jour  plus  animée  6u-plu8  foncée. 


43> 

Elle  domiait  encore  lieu  à  dea  d^maDgeaUoQ» 
ia&upportableft ,  et  fioissait  par  «e couvrir  d'une 
espèce  de  matière  qui  s'épaissiasait  et  se  soule- 
vait par  écailles*  Dakis  tet  état  9  il  suintait  une 
humeur  d'abord  séreuse,  ensuite  plus  épaisse , 
jaunâtre  et  d'une  âcreté  extrême.  Des  coUques 
TÎolentes^  des  troubles  dans  la  digestions  des 
douleurs  autour  de  Testomac  et  vers  rhypoooa-» 
dte  droit  tourmentaient  tour-à^tour  le  malade. 
Vue  teinte  jaune  du  visage»  du  cdi  et  de  plu- 
sieurs ahitves  parties  dU  corps  se  manifestait  de- 
puis plus  de  deux  ans.  On  lui  fit  faire  us«ige 
Des  pilules  savonneuses,  des  tiswies  dé  radnedci 
j^ti^ace,  do  chicorée  sauvage»  et  parfeîd  de 
qOsi^ues  purgatifs.  Ce  pif eœier  irait ement 
n'ayant  p^s  réussie  one^aya  desfrictie«6  n^r* 
cmrielles  et  diverses  atttaes  pt^rationa  de  ce 
§ent)é,  parce  qu'on  soupçonna  quelqke  vice 
syphilitique,  Le  mdlade  maigrissait  dèpùia  plus 
d'un  an.  Les  selles  étaient  rares  et  les  urines 

ckîres*  SuToyé  â  3%nères  m.  Ton  i^s^»  nous 
le.trouTâmfs.  presqne  dans  l'état  que  nous  ve- 
nous  de  décrire^  U  portait  un.c^iuytèro  au  bras 
gauche., liO  tact  de  la  région  du  foie  nisiua  at** 
testa  l'engagement  de  oé  viaoèm  tàt  sa  astùibi^ 
Oxtktéme«  i^près  trois  |o«ca  de  repoa^  nous 
i  Alttès  preisdre  ckus  vepMs  de  lu  sonne  de 
Carsèril,  L4  malade  les  ayant  bien  digérés /nous 
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augmentâmes  pcu^à-peu  k  dose  jasqucs  à  qua- 
tre verres  par  jour.  Dès  le  troisiènie,  le  ventre 
3e  relâcha,  les  urines  devinrent  plus  colorées 
et  pkis  abondantes  que  de  doulume.  Des  bains 
du  Foulon  «  et  quatf'e  onces<de  sucs  amejcs  par 
jours  furent  administrés  plendantun  mois;  seu- 
lement nous  cessions  ce  traitement  tous  les  dix 
jours,  durant  vingt-quatre  heures.  Le  mois  sui- 
vant ,  nous  mîmes  le  malade  a  l'usage  de  pilules 
d'extraits  amers  aux  quels  nous  fîmes  joindre  six 
grains  d  antimoine  cru  ;  le  malade  en  prenait 
quatre  tasses  le  matin  à  jeun,  et,  par-dessus, 
deux  grands  verres  d'eau  du  Grand  Pré  ;  les  bains 
tous  les  deux  jours.  Ce  traitement ,,  qui  dura 
trois  mois  passés^  fut  si  efficace,  que  Térup^tion 
disparut  Les  digestions  se  rétablirent ,  le  gon- 
flement de  la  région  du  foie  se  dissipa  avec  la 
jaunisse.  Les  selles  se  régularisèrent  ;  les  urines 
devinrent  naturelles  ;  l'embonpoint  revint  avec 
la  santé  du  malade,  qui  quitta Bagnères  parfai- 
tement rétabli.  Nous  lui  conseillâmes  de  garder 
son  cautère  tout  l'hiver ,  de  suivre  un  régime 
végéta)  et  de  prendre  parfois  des  bains,,  et  de 
revenir  Tannée  suivante. 

Réft^BJums*  —  Nous  nous  abstenons  de  rap- 
porter plusieurs  autres  observations  de  phthisies 
catarrbales   hépatiques    que  nous    avons   re 
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cueillies,  ainsi  quedesphthieiesliépatiqaes,  suite 
d'émptioos  cutanées.  On  sait  que  les  compUca-* 
tions  de  cette  maladie  sont  fréquentes  ;  on  sait 
quelessymplAmesde  ïa  phthisie  pulmonaire  pré- 
i^eiltparfois  ceux  de  la  phthisie  hépatique ,  et 
vice  versa,  Quelquefoii  aussi  ces  deux  phthisies 
sont  réunies 9  nnonâleur  commencement,  du 
moins  à  la  fin  de  la  maladie,  autant  qu'on  peut 
en  )uger  par  la  nature  des  symptômes  qui  se 
tnanifesteut.  Encore  faut-il  supposer  qu'il  existe 
tles  dispositions  antérieures  à  ces  deux  sortes 
d'affections.  Dans  ces  eas  ,  si  les  eaux  de  Ba- 
gnères  obtiennent  qiielque  succès,  nous  ne  saur 
tions  trop  convenir  que  ce  n'est  que  lorsque  les 
sytnptAmes  sont  légers ,  lorsque  le  mal  n'a  pas 
fait  de  grands  progrès.  Alors  le  changement 
tl'air ,  rinfluence  de  la  belle  saison ,  celui  des 
voyages,  Texeroice,  coutribuaDit ,  peut-être  au- 
tant que  les  eaux,  à  laguérison.  Nous  savons  que 
l'on  a  proposé  les  vomiâêemebs  légers  réitérés 
pour  dégorger  les  membranes  muqueuses  ; 
mais  encore  la  guérison  de  ces  sortes  de  cas 
par  les  eaux  thermales  ne  prouverait  -  elle 
pas  que  les  mouvemens  journaliers  qui  is'op^ 
rent  dans  l'estomac  et  les  intestins ,  par  Faction 
des  eau^L,  y  attire  la  fluxion  qui  se  porte  vers 
les  poumons  et  vers  le  foie ,  que  cette  dernière 
finit  par  débarrasser  l'un  et  l'autre  organe  de 
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Ul  trop  grande  abondance  d*humeur  qui  s'ypof- 
lait,  en  la  dirigeant yers  le  tube  intestinal  et  vers 
les  voies  Urinaires  ;  ce  qui  peut  parfois  être  pré- 
férable àux  vomitifs.  Qui  ignoi^e  la  communica"^ 
trou  que  les  membranes  ont  entre  elles  ?  Si  on 
conçoit  que  cette  méthode  ne  pourrait  pas  con- 
Vétiir,  serait  même  ftineste,  s*il  existait  une  plé- 
tliote  san^ine ,  sll  y  avait  de  Tinflammation  , 
dérirritatiôh  au  foie ,  nous  pensons  aussi  qu'elle 
peut  au  moins  valoir  celle  indiquée  par  Shatv  et 
par  plusieurs  Autres  habiles  médecins ,  qui  ont 
préposé  des  vomituritions  dans  ces  sortes  decas^ 
LâtbHx  qui  accompagne  cette  compPt^ation,  bien 
loin  d'étref  fuuneste ,  sert  ^icore  à  Texputsion  de 
la  matière  i[*àtiirrhale  dont  lés  pouinoni  et  le  fôfe 
sont  «urchar^^  et  la  chaleur  que  répandent 
léfe  tatùL  thermales  dans  le  trajet  qu'elles  par- 
dourent  sert  de  doux  diaphorétique  proposé  par 
Vyérnel  (Jj).  En  y  joignant,  comme  nous  Ta^votis 
iAty  Vusage  dés  bains  therknauX,  qui,  seloh 
Bàiilou ,  peuvent  convenir  dans  diverses  affeio- 
tltms  câtutrhales,  comme  Ta  si  sagement  re- 
marqué ôet  habile  praticien,  nous  croyons  avoir 
fait  tm^  médecine  aussi  rationnelle  que  nous 
prescrivait  Teligence  des  soins  curatifs  que  lés 
malades  étaient  venus  chercher  à  Bagnères. 

Quant  à  la  phthisie  hépatique ,  qui  eSt  une 
suite  tréqdente  des  maladies  éruptives ,  la  pra- 
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tique  journalière  prouve  depuis.  loDg-tcixipg> 
d'une  manière  incontestable/  que  le  foie  e»t 
rarement.dans  son  état  naturel,  dans  la  plupart 
des  maladies  de  la  peau,  avant  qu'elles  se  mani- 
festent, pendant  leur  apparition,  et  quelque- 
[  fois  après  qu'elles  ont  disparu.  Ainsi ,  le  foie 
joue  souvent  le  plus  grand  rôle  dans  les  maladies 
cutanées  de  toute  espèce.  Quelle  que  soit  la 
variété  d'opinion  des  anciens  et  des  modernes 
sur  la  formation  de   la  bile,   heureusement 
qu'elle  n'influe  pas  sur  la  pratique.  On  est  toute- 
fois généralement  tombé  d'accord  que  les  aiSec- 
tions  de  li^eàu  sont  fort  souvent  le  résultat 
immédiat  de  celliBS  du  foie.  Ausû,  puisque  ce 
viscère,  par  la  bile  qu'il  sécrète,  a  une  influence 
^marquéesur  les  humeurs ,  soit  en  s'y  mêlant  di- 
.  rectement,  soit  en  les  altérant,  parce  qu'elle  est 
mal  élaborée,  on  ne  saurait  trop  applaudira  la 
méthode  des  praticiens,  qui  ne  traitent  aucune 
maladie  cutanée  sans   s'occuper  à   reconnaî- 
tre le  véritable  état  du  foie.  Nos  observa^ons 
justifient  chaque  année  la  thérapeutique  qui 
presorit,  dans  ces  circonstances,  dans  celles 4e  la 
phthisie  hépatique,  suite  des  aflfections  érupti- 
ves ,  les  extraits  amers,  les  eaux  minérales  de 
diverse  nature,  appropriées,  les  bains  tjief*- 
maux    non    moins  variés  ,    les  .  antimoniaux 
.sous  forme  de  pilules  ,  enfin  quelques  pufga- 
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^fis ,  de  loin  en  loin,  et  plus  encore  la  réu- 
nion- d'un  plus  pu  moins  grand'  nombre  de 
moyens  hygiéniques.  Au  réisumé^  quoique  les 
causes  des  aiSections  de  la  peau  soient  fort  di- 
verses ,  et  qu'il  faille  aussi  en  varier  :1e  trai- 
tement, il  reste  toujours  certain  que  les  lé- 
nous  du  foie ,  les  altérations  de  la  bile  en' 
étant  la  cause  la  plus  fréquente ,  dès  -  lors 
Tusage  des  eaux  thermales  ne  peut,  en  gé- 
néral, que  leur  être  fort  avantageux.  Si  nom 
n'avions  pas  craint  d'être  accusés  de  surchàr"- 
ger  un  peu  trop  le  tableau  des  maladies  qui 
peuvent  être  guéries  par  les  eaux  minérales ,  il 
nous  eût ,  encore ,  été  facile  de  produireMes 
observations  qui  attestent  que  la  phthisie  hépa- 
tique sctrôphuleuse,  que  celle  qui  est  auisn  prOf-' 
dtiite  par  des  affections  morales,  peuvent  être 
traitées  ,  également'  avec  succès ,  par  lés  eaux 
âiermalea  et  par  le  concours  de  tout  ce  qui  en 
accompagne  l'usage  ;  peut-éti^e  auB^  poûrriohs- 
nous  en  dire  autant  de  la  phthisie  hépatique , 
flUÎte  des  affections  arthritiques  et  rhumatis^ 
maies.  Mous  nous  boriierons,  dans  ce  moment, 
à  faire  quelques  réfle^âond'  sut»  lêHV^àUdies  du 
foie  qui  sont  l'effet  des  scrophules  ou  des  affec- 
tions morales.  On  concevra  ^  généfal'eilij^tt^àr- 
lant^  ^ue ,  lorsque  ces  ;dérangei9aénS'nf'oM<pas 
eneoteLOcquif  une  gravité'  qui  les  înef  kdf  s^'ée 
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fcMit  espoir  de  guérison^  lea  ei^ux  minéralM 
thermale?»  appro^iée» ,  les  eaux  femigineUMQ  « 
les  moyem  adjuvant,  fa¥wi3é9  par  l'effioadit^dka 
influences  hygiimqmi,  sont  de  puîaaaotea  f^a^ 
source! ,  et  peut-être  les.  pltispuisfiantes.,  ppiw 
détriiîre.los  scrophulea  efi  leurs  ^oos^q^enees  % 
et  poQdr  dissiper  lea  alE^ctÎQDS  odorakh  ot  Im 
^omhve^$es  altérations  qu'elles  produisant* 

La  même  raison  qui  smn^  fs^t  gard^  l/a  siH 
leoce  sur  le  traitemeat  de  ^a  dernièifas  ftK^-^ 
lions  par  les  eauxtb^rqftak«  ou  pw  les  eam.fiçrn 
rugiaenseaoous  déb^noitia  àne  pas^nom^ngagc^r 
dans  rhjs^ire d'une  foiile  d!afitres  qbs^rjim^hw 
desTiscàresabdominaux^qiiipeuvent^tfy^rMt^a 
et  guéris  par  leur  secours*  On  conçoit  y.  ea^fiSeA» 
que  l^naturedealésionsdesautreso|gan«a'é^;anl 
bien  connue,  et  les  causes  de  l^ur  lésKoii  n^  ppun 
vaut  être  qu^  celles  dopt  nous  ^\ï^us  pué^ffOJN^ 
un  tableau  général ,  tes  mêmes  moyfsns  dol'iupÉ 
néçessair^poient  réussir. 

•  » 

CaiPlTJlE  Vf. 

f  •  •  • 

* 

■  t 

Quoiqu'il  soit  assez  souvent  impossible  dé 
reconnaître  les  causes  qui  ont  donné  wi|8salioe 
aux  b^orrhoides^  il  est  néMmoiof  qadlqttn 
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notions  utiles,  même  nécessaires,  dans  le  détail! 
desquelles  nous  devons  entrer  pour  fixer  la 
thérapeutique  médicale  sur  Temploi  de^s  eaux 
minérales  pour  lemr  traitement. 

Considérant  d'abord  I^s  hémorrhoîdefrconCime 
une  fluxion  sanguine  établie  à  Textréitiité  du 
rectum,  nous  observeront. que  cet  écoîilement 
se  conciliant  parfois  ^  fort  biai: ,  avec  l'état  de 
santé ,  lui  étant  même ,  parfois  nécessaire  ,  il 
ne  peut  dès-lors  pas  être  ici  question-  de  ces 
dernières  sortes  d'bjémorchoïdes. 

Mais  pour  parvenir  à.  reconnaître  l«s  causes 
de  lamavelie  que  suivenAcés  fluxion»,  pour  les 
savoir  bien  apprécier  soiis  leurs  divers  !tra}te<* 
mens  ;  pour  bien  comprendre  L'influence  4u'dles 
peUivfiiit  aifoit  s<^r  lat  totalité  des  fonctions  > 
et  ëpéciatement  sur  certains  organes  ou  sur 
tel  ou  tel  systômee ,  il  ne  faudrait  rien  moins 
ifo'itb  traité  entier  pour  dévelopjper  ces  divecs 
objets  impértank.  La  fluxion  hémorrhoïdalé  est^ 
dans  son  état  de  simplicité,  un  acte  iritalàùquel 
ne  saurait  cdsrenir  le  nom  de  maladie  :  céir  non^ 
seulement  jil  n'empêche  ,  ni  ne  gêbe'  rêxercioe 
dWcune  fonction  ,  mais  au  contrairer,  ^lis 
causer  ni  douleur  >  ni^incoiuutfodité  notable^  11 
asfliure  en  quelque  sorte  la  conservation  de  la 
santé.  Cet  acte  vital  est  alors  comparable,  sous  ce 
rapport,  à  Téçoulement  périodiquo  du  sang  (kk)  ; 
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il  n'acquiert  le  nptn  d'affection  ou  de  maladie  que 
dans, les  cas  où  il  se  trouTe  aggravé  par  des  com- 
plications* L'altération  que  sa  périodicité  porte 
aux  parties  dont  Toi^auisation  n'était  ni  des- 
tinée^ ni  disposée  faTorablement  à  cet  acte, 
en  contribuant  à  le  rappeler ,  augmente  à  cha- 
que récidive  le  malaise  des  vaisseaux  qui  le  su- 
bissent, et  deyientainsi  une  cause  progressive 
d'intensité  dans  les  symptômes^  Tant  que  ces 
derniers  sont  modérés,  on  s'en  aperçoit  à  peine; 
s'ils  acquièrent  de  Tintensilé ,  de  la  gravité , 
c'est  alors  que  d'une  affection  baigne  ,  même 
salutaire  et  compatible  avec  la^  meilleure  santé, 
naît  une  maladie  plus  ou  moins  fâcheuse; 
c'est  alors  que  l'art  devient  utile ,  même  néces- 
saire ;  c'est  alors  enfiti  qu'il  peut-  être  avanta- 
gcuxd'avoir  recours  aux  eaux  minérales.  Lç  flux 
hémorrfaoïdal  est  actif  ou  passif*  Le  premiw 
n»'a'lieu>  en  général ,' qu'au  moment  des  efforts 
que  l'on  fait  pi^ur  alleràlagarde-rr<^e.ou  pour 
satisfaire  an  sentiment,  d'un. faux  besoin  excité 
par  leiflux  dU.  sang  dans  i^les  environs  du  fonde- 
m^ent*  Noufi  observerons,  t#utefoi&,  quedans jeet 
étal,  quic^tune  des  crises  lesplu«  CQUimitsiës 
0t  les  plus  sàbitairesdes'  fluxions  hémonrfaûï- 
dàleis , ilarrive,  parfôis^que  le  sang  afilue-avec 
une  telle,  abondance  de  toute  là  surface' de  l'in- 
testin,, que  la. perte. s'élève ,  .dans  quélquest  mi*« 
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nutes,  à  plusieurs  livres.  Devenue  tout-à-coup 
dangereuse  ,  elle  prend  le  caractère  actif.  Si 
les  ressources  de  la  nature  ou  les  efforts  de  Tart 
ne  venaient  alors  interrompre  là  perte  ,  le  ma- 
lade pourrait  périr  en  peu  d'heures.  Ces  sortes 
de  cas  n'invoquent  pas  encore  les' vertus  des 
eaux  minérales.  Comme  ce  flux  hémorrhoïdal 
actif  sert  aussi  quelquefois  de  crise  à  des  ma- 
ladies aiguës ,  il  ne  peut  donc  pas  non  plus 
être  question  de  ce  genre  d'hémorrhoïdes  pour 
noâ  eaux  minérales.  Avant  de  quitter  cet  article, 
qu'il  nous  soit  permis  d'observer  qtie,  parmi  les 
phénomènes  accessoires  ou  complications  de 
t'aflection  faémorrhoïâale ,  phénomènes  que 
l'on  ne  peut  ni  ne  doit  jamais  confondre  avec 
l'affection  elle-même  ,  il  en  est  de  deux  sortes  : 
les  uns  sont  immédiats  ,  les  autres  sont  consé- 
cutifs. 

Les  premiers  résultent  immédiatement  des 
récidives  ou  de  l'intensité  des  mouvemens 
ih^iontiaires;  ce  sont  les  faémorrhagies  telles 
que  celle  que  nous  venons  de  citer  ,  les  tuber- 
cules 9  ^efp  tumeurs  *et  marisqucs  ,  Tinflamma- 
ti<m  et  la  douteur  qU'elle  produit  ;  la  leucor-* 
i^ë  ou  écoulement  blanchâtre'  par  l'anus. 

Les  phénomènes  consécutifs  sont  eux-mêmes 
lâ^'SUfte  des  précédeus;  ce  sont  les  .fissures, 
les  rhagados  ou  ci^evas^s ,  les  douleurs  fixes  et 
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aerveuses  ,  )a  conBliiction  ^t  le  rélrécispemenk 
dç  l*anu5  ;  le^  ulcérations ,  abcès  et  fistule^  , 
leténesme^  le  relâchement  ou  la  chute  du  rec-* 
tum  ;  rendurcisseineQt  duHissu  cellulaire,  1q 
squifrhe:et  le  c^n^Qr  $  rirritatiou  et  l'iuflaniiiia-* 
tion  de  la  vessie  etdes  organes  envirounans.  Or, 
de  tous  ces  phénoiuènes,  soit  primitifs ,  soit  se- 
condaires, il  n'en  est  qu'un  petit  nombre,' contme 
nous  le  verrons  bientôt ,  qui  puisse  étr^  traita 
par  les  eaux  wifa^rales.  Nos  lecteurs  jugeront 
si,  en  traitant  des  espèces  d'hémorrhoïd^S:qu4 
peuvent  être  guéries  p9T  o^es;  derqlères ,  ^e  n'ai 
pas  dû  exposer,  au  moia,  les  principaux  a<>- 
cidensqui  se  lient  plui^ou  AiQÎnstajiix  ^0Î9ctions 
hénptori^hpïdales  portées  i  l'excèsr ,.  puisque , 
d'ailleurs,  nous  ^von^  adm|^  pour  prin^pe 
général  qm  ïm  eaux  raMraJe»  n'éteient  em- 
ployées  que  pour  la  guérison  des  affections  chro- 
niques. ]M 'àvc»s-x^ou s  i  p£(9: fj^yévit^r  )a.  <H>ufuMon 
qu'emporte  eûcçre  avi^ç  lui  M>  mpt  d'héso^or- 
rhoïde,  comme  leprésQtite.  aussi  cçlui(l!obstrac<* 
tion  ?  Au  surplus,  nous  sonuiies  si  loin  de  vou- 
loir donner  de  l'étendue  aux  pd?pprji4tés  des  eaux 
minérales  de  quelque  nature  qii'elles  soient  « 
qu'il  est  au  contraire  dans,  nos  vuN  les  plus  im^ 
périeuses  ,  de  la  borner ,  de  la  restreindre  au 
développement  de  leur  simple  usage  )ournalieir< 
Hai$  encore ,  pour  ne  pus  être  accusé  de  trop 
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d'flsagérationdana  no»  aasertioDa  sur  la  di^erfiité 
de  leur  vertu,  sotnmes-^DQiis,  ici,  obligé,  conuoie 
nous  FaToos  été  et  le  serona  encore  ailleurs ,  4e 
faire  vessortiv^  dans  chaque  genre  de  maladie^ 
celles  qui  peuvent  étve  spéeialetnent  traitées  et 
guéries  par  les  eaux  de  Bagnères.  Eh  !  cémmenl 
pourrioos«^nou&  être  taxés  de  vouloir  donner  trop 
d^extension  à  nos  prétentions,  sous  le  rapport  de 
la  guériaoo  des  hémqrrhoïdes  ?  Ne  savohs-^noua 
pas  que  s'H  ÊiUait  Indiquer  toutes  lès  maladies 
qui  peuvent  en  naître  immédiatement ,  nous 
seriêbs^  pUigé  de  récapituler  le  plus  grand  nooH 
bre  des  infirmités  humaides  ;  ce  qui  )ustifierait 
cette  espèce  de  )eu  de  mots  employé  par  Tillus-* 
tre  Stahl ,  qui  dipait ,  en  considérant  la  veine 
porte  comme  Torigine ,  la  source  des  hémor-f- 
irhoides:  Venapartœ^pùrta  tnalorum.  D^ailleurs, 
pour  bien  constater  les  espèces  d'hémorrhoide» 
auxquelles  nous  restreignons  l'efficacité  de  nos 
eaux,  nous  avons  dû  les  présenter  d'abord 
avec  le  plus  grand  nombre  de  complications 
dentelles  peuvent  être  accompagnées.  C'était  le 
seul  moyen  de  faire  la  part  des  eaux  lûinérales. 
C'est  dans  le  même  but  qu'il  doit  aussi  nous  être 
permis  de  les  considérer  comme  périodiques  et 
r^ollères ,  et  comme  anomales  et  irrégultères. 
C'est  en  établissant  nos  distinctions  ,  que  nous 
pouvons  resserrer  de  plus  en  plus  le  tableau  ou  la 
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sphère  àSaquelle  nous  sommes  forcé  par  de- 
voir de  nous  borner.  En  eSei^^n  établissant 
ces  deux  derniers  ordres  d'affections  bétnor* 
rhoîdales ,  nous  déclarons,  encore  une,  fois  que 
npus  n'entendons  nullement  parler  des  hé- 
morrhotdes  périodiques,  si  ce  n'est  pour  &ire 
ressortir  la  nécessité  de  leur  rappel;  encore 
moins  entendons-nous  parler  de  celles  qui 
sont  accidentelles  ou  passagères.  On  sait  qu'elles 
sont ,  en  général ,  constitulionnelles,  et  qu^on 
no  peut  tenter  de  les  guérir  qu'avec  beaucoup 
de  réserve,  de  prudence  ou  de  circonspection. 
Reste  maintenant  à  trouver  notre  lot  priiici*- 
pal  dans  l'ordre  des  hémorrhoides  anomales  ou 
irrégulières,  qui  en  reconnaît  plusieurs  espèices^ 
présentant  presque  toutes  quelques  variétés. 
Sans  prétendre  les  énumérer,  nous  croyons 
encore  nécessaire  d'^pbserver  que  ce  serait  en 
vain  qu'on  viendrait  chercher  à  Bagnères  la 
guérison  des  hémorrhoïdès  liées  à  la  constitu- 
tion toute' entière.  Ne  sait-  on  pas  que  les  hé- 
morrhoïdès périodiques  préviennent  souvent 
un  grand  nombre  de  maladies  funestes ,  .no- 
tamment la  phthisie '.pulmonaire ?  Et  combien 
plus  souvent  encore  cette  dernière  maladie  ne 
serait  -  elle  pas  écartée  ^  si  les  hémorrhoïdès 
ne  paraissaient  pas  postérieurement  à  son  in- 
vasion !  C'est  ici  que  se  placent  les  propriétés 
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des  eaux  minérales,  sur-toul  de  celles  qui  soat 
thermales  salines.  Elles  peuvent  souvent  rap- 
peler les  hémorrhoïdes  supprimées,  comme 
nous  le  prouverons  par  nos  observations.  Mais , 
«vant  même  de  le  tenter,  on  doit  preiidre  les 
moyeoB  de  faire  cesser  rinfliience  des  causes  pré- 
disposantes ,  telles  que  ,  par  exemple,  le  genre 
dte  vie  iet  les  habitudes ,  etc.  ;  car  tant  que  cette 
influence  agit,  on  doit  regarder  les  hémorrhoïdes 
moins  comme  une  maladie,  que  comme  une  res^ 
source  de  la  nature  contre  de  plus  graves  acçi- 
dens. .  Il  est  aussi  des  causes  occasionelles  ou 
détef minantes,  telles  que  lanalure  des  alimens, 
les  travaux  de  cabinet,  l'abus  des  purgatifs  »  les 
lavemens  et  irritations  intestinales .  ta  consti- 
pation  ,  Toigasm^  vénérien  ,  Fusage  d'tm  siège 
percé ,  etc.  ,  auxquels  il  faut  renoncer. 

Nous  n'ignorons  pas  non  plus  que  daqisje 
tnuitement  des  hémorrhoïdes,  qui  peut  être 
fort  différent,  suivant;  que  Ton  considère  1'^ 
fection  elle-même ,  ou  au  contraire  lorsqu'on 
n'a  égard  qu'aux  seuls  accidens,  il  doit  impor- 
ter beaucoup  d'établir  de  nombreuses  distinc- 
tions» entre  ces  deux  sources  d'indicatioas  diffé- 
raiilçs.  Nous  avons  vu,  dans  plusieurs  de  nos 
observations  relatives  aux  obstructions ,,  plu- 
sieurs guérisons  opérées  par  le  retour, des  hé- 
morrhoïdes ;  si  I  dans  ces  sortes  de  cas,  nous 
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longeant,  sur  le  tissu  des  parties,  les  vivifie,  les 
fortifie,  et  finit  par  y  rétablir  Fénergie  vitale 
nécessaire  à  Tharmonie  des  fonctions  $  a*,  les 
excitans  ,  dont  Tefièt  plus  marqué  est  passager. 

Au  nombre  des  ressources  de  Tart  pour  rem- 
plir  ces  diverses  indications,  les  médecins  sa- 
vent que  si  les  préparations  martiales^  sont 
contre-indiquées  dans  les  hémorrhagies ,  dans 
les  hémorrhoides  actives ,  elles  conviennent 
parfaitement  contre  celles  qui  ont  un  caractère 
passif.  La  vertu  des  eaux  ferrugineuses ,  et  il 
en  est,  comme  Fon  sait ,  un  assez  grand  nom- 
bre en  France,  est  alors  d'une  efficacité  recon- 
nue. Si  les  eaux  de  Spa ,  de  Forges  ,  de  Bres- 
sany,  de  Gontrexeviile  ,  sont  indiquées  ,  nous 
pouvons  ranger  parmi  elles  les  eaux  ferrugi- 
neuses de  Bagnères. 

Ici  viennent  encore ,  dans  des  circonstances 
données,  se  placer  les  propriétés  des  eaux  sul- 
fureuses, même  froides,  comme  celles  d'En- 
ghien,  de  la  Roche-Poray,  ou  thermales,  comme 
celles  d'Aix  en  Savoie,  d'Aix-la-Chapelle,  de 
Barèges,  de  Gauterets ,  de  Plombières ,  etc. 

Loin  de  nous  l'idée  qu'il  n'y  a  que  les  eaux 
minérales  pour  obtenir  la  guérison  du  flux 
hémorrhoïdal  passif  :  nous  savons  qu'il  existe 
d'autres  remèdes,  tels  que  le  quinquina,  Yo- 
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pîum ,  diïférens  SUCS  d'herbes  ^  etc.  ;  mais  tous 
ces  objets  n'étant  pas  de  notre  ressort ,  nous 
terminerons  ici  cet  iirtîcle. 

Quels  que  soient ,  au  surplus ,  les  remèdes  que 
Ton  emploie  dans  les  cas  d'héraorrhoîdes ,  ils 
auraiétit  peu  d'efficacité»  où  du  moins  leur 
effet  ne  serait  que  passager,  si  l'on  n'y  joignait 
un  régime  convenable,  une  nourriture  adaptée 
à  l'état  des  organes  de  la  digestion  et  des  bois- 
soîii  non  moins  propices;  Cette  règle  générale 
est  toujours  observée  dans  toute  espèce  de  trai- 
tement 

* ' '^i/ànf  afùi •  moyens  locaux  ,  'nous  pensons 
que  |)reSque  tous  ceux  dont  il'vient  cl'êtrè  ques- 
tSbti/ndtaiiimént  les  eaux  minérales,  thermales 
ou  froldéd ,  conviennent  en  application ,  eh 
iâ^èetions  et  en  douches.  Les  deux  observations 
qtfèrfÔîlris  alfôns^rap'pbrt'er  suffiront ,  sans  doute , 
pëhï^  él^Blir  lès  ëspèéeà  dliémorrhoïdes  pas- 
sives'dSân'iilèsliYi'élles  on  peut  employer  avec 
râccèrf'les  eàùi  de'^Bà^nère's  ihtérieui*ement  et 
éxtériéiiWmeiftV' ' :'  ^"*    '  '^   /-'■'•    '    '  '    V  ' 

'-KmsiEiiyAiiôï^/il'Màdemôi  C.  était 

â^dë  vtn^^htiitfatiS  et  avait  été  fort  bien  réglée 
jus^iles'tiiors  Vlorsqull  lut  survînt  toiit-à-coiip 
uttë^^diarrh^e'  ^î  la  tourmenta  plusieurs  se- 
rôaiHes:: Elle  avait  joui,  jusques  à  cetic  époque 
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de  sa  vie,  d'une  fort  bonne  santé.  On  combattît 
d  abord  cette  maladie  assez  faiblement;  un  flux 
de  sang  s'étant  manifesté ,  on  eut  recours  à  un 
traitement  curatif  un  peu  plus  actifs  qui  soula-^ 
gea  la  malade ,  mais  qui  n'empêcha  pas  Técou^ 
lement  sanguin  de  se  reproduire  plusieurs^  fois 
dans  le  coûtas  de  l'année.  Les  toniques ,  les  adoit- 
cissans ,  les  mucilagineux ,  les  astringens  y  furent 

•  "  •  ^  * 

tour-à-tour  mis  en  usage  et  çans  ^ucçè^.  La 
malade  ayant  beaucoup  maigjrl,  et  ses  diges-^ 
tions  s^étant  souvent  dérangées ,  un  ét^t  de  lon- 
gueur s'était  emparé  d'elle.  Après  plus  de  demi 
ans  de  souffrance  on  l'envoya  à  Bagnères.  A  son 
arrivée,  je  m'assurai  que  des  hémorrboides  in-, 
ternes  étaient  cause  de. tous  les  acipid^ns  g^t 
avaient  paru,  depuis  plusieurs  années4,^Je  fus 
convaincu  q^ue  le  relâchemept  de^s  jia,rlies ,  gus^e 
oelui  du  rectum ,  qui  sortait  p^rfoi^^  j^roçl^i- 
usaient  seuls  je  flux  presque  .babitiieil ;q]iii ^  tour- 
mentait la  malade,  ppii:iioh  qu'eUe-nçi^me  o^e 
déclara  être  conforme  à  çeljie,^e^;D^éd^j[|içs.qui 
lavaient  soignée.  Après  lui  avoir  fait  prendre 
un  bain  tempéré  à  la  source  de  Versailles ,  je  la 
mis  à  l'usage  intérieur  de  F^au  ferru^ijqie^e^.à  la 
dose,  d'abord ,  de  quatre  yerres. par  jou^  ^  \  jeun. 
Dès  le  cinquième,;  l'éeoulen^ent^.ffii^l^f^  , 
qui  durait  depiiis  pliis  (|e  quinze  jours  jpam- 
inença  à  ^e  calmer.  Encouragé  ,par  ce  premier 
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^acc^s ,  nous  criâmes  pouvoir  ordonner  de 
prendre  la  même  boisson  dans  les  repas  :  Jies 
bains  furent  continués;  tous  les  deux  jours»  A 
peine  deux  mois  de  ce  trait^mei^t  se  furent-ils 
écoulés,  que  )es  digestions  cooi^mçigLCèirc^l:  à 
aller  mieux  ;  Vappétit  >  qui  souvent  av^it  été 
dérangé ,  se  rétablit.  peu-à-peM  ;  le  fli^x.  çsoi- 
guinolent  diminua  sensiblement,  et  finit  .par 
disparaître  ;  la  maigreur  se  dissipa  de  jour 
^n  )ourj  la  malade  reprît  ses  forces.  Au  bout 
de  six  semaines  •  nous  lui  fîmes  administrer, 
tous  les  trois  jours  ,  et  durant  quatre  mi- 
nutes ,  des  douchas  ascendantes  dans  Le  rec- 
tum. Son  séjour,  pendant  trois  mois  àBagnères 
nous  ayant  permif»  de  les  lui  faire  continuer 
trrns  sem^inos  ^:  el}e^  en  ,  ^prou^v^^  uq.  mieux 
seni;ib][e.  .  lies  règles  ,.  qui  depuis  ;  qi^elque 
temp^ .  n'étaient  plus  si  abpndante^ ,  se  rég^T' 
larisèrent  I  les  digestion^:  confj^iUèrent  à  s'aofié- 
Uorer  et  les  selles  . .  devinrepli  ]  ;  journalier jes.  ' 
É^ovs^t&n  environnant  oettc  intârea^a^e ipalade. 
de  toutes  les^  ressources. hygiéniques  qui.étaient 
en  notre  pouvoir ,  .^oqs  la  vîmes ,  aprs^s .  trois 
mois  el^  dg^i  de;  séJ4)«u]r  f  se  i^tirer  de.  nos  çon- 
trées;âvec  une  s<inté  presque  ^ale  à  c^ç  dfont 
elle  jouissait  il  y  a  troiji  ans  :  nous  crûmet 
néanmoins  nécessaire  de  lui  prescrire  Un  ré- 
gime à  suivre   dans   son.  éloignèrent. 


452 

II*.  Observation.  —  M.  B. ,  capitaine  de 
oaValerie ,  avait  une  constitution  sanguine  excel-" 
lente;  seulement  il  avait  été  tourmenté,  trois 
ou  qtiafire  fois  dans  sa  vie ,  d'héiûorrh.oîdes  qui 
avaient  "fini  par'  disparaître  depuis  plus  de  dix 
ans.  11  était  âge  de  qiiarante^huit  ans  lorsqu'il 
éprouva- uile  fièvfe  adynamtque  qui  le  mit  à 
déUx^  doigts  de  sa  perte.  Cette  maladie  lui 
laissa  tin  flux  hémorrhotdal  presque  habituel. 
IFne^^fi^Àle  «raccidens  se  inanifestèrent  durant 
plusieurs  années  que  dura  cet  état/  qui  par-^ 
fois  se  calmait  dés'mois  entiers ,  mais  qui  ré^ 
paraissait  aussi  pour  durer,  chaque  foi»,  quiz^e 
jours  ou' troÀ' semaines.  Quelque  soin  que  le 
malade  prit  de  sa  santé,  s'étantvuforcé  de 
quitter  lé  service,  il  se  voyait  maigrir,  sanrèfj[)- 
petit  habituel.  Sentant  ses  forces  s'affaibKi^'de 
jotir  en  jour,  il  vint  à  Bagnères.  Son  teint  était 
alors  '  un  i>eu  jaune ,  sa  tnaigreur  extrême  ;  le 
bas-ventre  était  souvent  douloureux,  les  selles 
fréquentesyli^iuides  et'parfois  coliquatives  et 
teintçs'de  sang..  Le  pouls  ,  quoique  assez  régu- 
lieir,  était  petit,  dur  et  serré.  Le  malade  dor^ 
mait  pieu.  L'appétit  était  fort  capricieux.  L^é- 
couleitient  sanguin,  qui  s'était  arrêté  duraiat 
le  Voyage ,  reparut  après  six  jours  de  •  repos  à 
domicUe ,  et  cela  par  l'usage ,  dès  le  troisième 
jour,  des  eaux  ferrugineuses  prises  à  l'inté- 
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rieur.  Mbus  crûmes  alors  devoir  nous  assurer 
si  l'écoulement  sanguin  provens^t  du  système 
hémorrhoîdal.  L'inspection  du  rectum  nous 
fit  apercevoir  plusieurs  vaisseaux  sanguins 
fort  relâchés  ,  tandis  que  d'autres  étaient 
déchirés  ;  nous  en  vhnes  sortir  le  sang.  Dès 
le  dixième  jour ,  le  malade  nous  déclara  que 
l'écoulement  avait  une  teinte  d'un  rouge 
plus  vermeil  ou  moins  noirâtt'^  qu'autrefois; 
son  appétit  se  soutenait , déjà  davantage;  ses 
sdles  prenaient  plus  de  consistance.  Lui  ayant 
fait  prendre  alors  des  bains  tempérés  tous,  les 
deux  jours ,  il  se  sentit  encore  aller  mieux. 
L'espérance  vint  l'environner  de  ses  charmes. 
L'écoulement  hémorrhoîdal  ne  du  va  pas  autant 
de  temps  que  de  coutume.  A  mesure  que  la  con- 
tinuité du  traitement  avait  lieu ,  les  forces  re- 
vinrent ^  l'embonpoint  renaissait ,  le  mal-aise 
des  entrailles  se  dissipait  ;  tous  les  accidens  se 
calmaient  de  jour  en  jour.  Parvenu  au  second 
mois ,  les  hémorrhoides  parurent  à  peine  se 
manifester  durant  trois  jours.  Une  douche  as^- 
cendante  d'eau  très  -  tempérée  de  la  Gutière 
fut  dirigée  vers  le  rectum  durant  six  minutes; 
le  malade  en  parut  satisfait  Nous  la  réi tuâmes 
tous  les  deux  jours,  jusqu'à  six  fois,  et  conti*- 
nuàmes  Tusage  des  bains  tempérés  combinés 
avec  l'usage  intérieur  de   l'eau  ferrugineuse, 
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Arrivé  à  la  sixième  semaine ,  nous  fîmes  di- 
riger des  douches  froides  ascendantes  dans 
le  rectum.  Ce  remède  parut  donner  plus  de 
ton  à  ce  Ttscère ,  qui ,  examiné  de  nouveau , 
ne  nous  offrit  qu'un  aspect  naturel  :  le  flux  san- 
guin avait  disparu.  Les  mêmes  douches  furent 
administrées;  mais,  encore,  tous  les  deux  jours. 
L'exercice  à  cheval ,  durant  quelques  heures , 
et  tous  les  autres  moyens  hygiéniques  indi- 
qués ,  furent  mis  en  usage  pour  fiavoriser 
le  traitement  thérapeutique  minéral,  qui  fut 
diminué  peu-à-peu ,  à  mesure  que  la  fin  de  la 
saison  approchait.  Moins  de  quatre  mois  em- 
ployés à  cette  cure  suffirent  pour  l'obtenir  de 
la  manière  la  plus  satisfaisante.  Le  malade  se 
retira  dans  sa  patrie,  en  se  promettant  de  re- 
venir à  Bagnères ,  pour  peu  que  sa  santé  se  dé- 
rangeât. Ne  l'ayant  pas  vu  revenir ,  nous  pen- 
sons qu'il  n'avait  plus  ressenti  d'infirmité  hémor- 
rhoîdale. 

Les  deux  observations  suivantes  attestent 
l'efficacité  des  eaux  minérales  salines,  lorsqu'il 
s'agit  d'obtenir  le  rappel  des  hémorrhoîdes , 
rappel  nécessaire,  lorsque  ce  flux  périodique 
peut  seul  entretenir  le  bon  état  de  toutes  les 
fonctions  ;  cette  efficacité ,  que  nous  avons 
déjà  prouvée  à  l'occasion  des.  affections  du 
foie,   est  si  constante,  si  remarquable,  que 
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BOUS  croyons  pouvoir  avahcer  que  Temploi 
des  eaux  thermales  salines  ,  dans  ces  sortes 
de  cas,  est  préférable  â  tout  autre  moyen  cura- 
tif,  qui,  d'ailleurs,  ne  pourrait  pas  être  secondé 
par  le  grand  nombre  d'influences  hygiéniques 
qui  accompagnent  leur  usage ,  influences  dont 
nous  ne  cesserons  jamais  de  proclamer  le  pré- 
cieux avantage  pour  favoriser  leur  action. 

IIK  Obsirvation.  — '  m.  B.  ,  âgé  de  trente- 
quatre  ans,  d'une  forte  constitution,  fut  sujet, 
même  dans  sa  jeunesse,  à  un  flux  hémorrhoïdal 
périodique.  Entré  de  bonne  heure  au  service  , 
il  se  livra  à  des  excès  de  plus  d'un  genre ,  qui 
heureusement  n'altérèrent  pas  la  bonté  de  son 
tempérament.  Ayant  gagné  plusieurs  fois  la 
gale  ,  et  ayant  été  mal  traité  ,  il  lui  survint 
une  éruption  considérable  qui  occupait  le  ven* 
tre  ,  les  cuisses  et  les  jambes.  Durant  plusieurs 
années  elle  fut  périodique  ,  se  manifestant 
à  l'approche  de  l'hiver  ,  et  disparaissant  â 
l'arrivée  du  printemps.  Â  la  suite  d'un  violent 
emportement ,  auquel  il  se  livrait  trop  souvent 
par  caractère ,  il  eut.  une  attaque  convulsive 
qui  menaça  ses  jours  et  qui  lui  laissa  un  mal-aise 
général  dont  les  suites  augmentèrent  de  jour 
en  jour  le  dérangement  de  sa  santé.  Ce  fut  à 
cette  époque  que  l'éruption  cutanée  disparut 
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peu-à-peu.  On  étail  dans  un  temps  d'hiver. 
Alors  des  douleurs  d abord  vagues,  qui  se 
fixèrent  ensuite  à  la  région  dorsale,  à  celle  de 
l'estomac,  tourmentèrent  le  malade.  Les  hé* 
morrhoïdes ,  qui  avaient  toujours  coulé  assez 
régulièrement,  disparurent.  Des  tranchées,  des 
borborygmes  fréquens  ,  des  éructations  habi- 
tuelles, sur-tout  après  le  f  epas,  précédaient  ou 
accompagnaient  des  digestions  plus  ou  moins 
laborieuses.  Une  constipation  parfois  opiniâtre 
rendait  nécessaire  l'usage  des  lavemens.  Cet 
état  dura  plusieurs  mois ,  non  sans  altérer 
beaucoup  la  santé  du  malade.  Ce  fut  au  mois 
de  mai  i823  qu'il  lui  survint  un  écoulement 
hémorrhoïdal  considérable.,  dont  les  accidens 
furent  calmés  et  non  guéris  totalement,  malgré 
les  soins  éclairés  du  docteur  Saint-Laurent.  Le 
reste  de  l'été  et  l'hiver  suivant  le  malade  lan- 

• 

guit  beaucoup.  L'écoulement  sanguin  conti- 
nuant ,  M.  B.  fut  envoyé  à  Bagnères.  Sa  mai- 
greur était  extrême  ;  son  maintien  était  triste 
et  abattu  ;  le  ventre  était  douloureux  ,  la  ré- 
gion épigastrique  était  plus  sensible  que  le  reste 
del'abdomen  ;  la  bouche  était  mauvaise  ;  il  exis- 
tait un  dégoût  prononcé  pour  les  alimens;  le 
pouls  était  faible  et  la  constipation  toujours 
opiniâtre. 

Le  surlendemain  de  son  arrivée ,  il  fut  miç 
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dans  un  bain  chaud.  Le  quatrième  jour,  ce  re- 
mède parut  consoler  beaucoup  les  intestins; 
le  ventre  devint  moins  sensible.  Mis  ensuite  à 
Tusagede  deux  verres  d'eau  de  Lasserre,  iln'ea 
éprouva  pas  grand  soulagement  durant  la  pre- 
mière semaine.  Ayant  augmenté  peu-à-peu  la 
dose  jusqu'à  six  verres^  les  urines  commen- 
cèrent à  être  plus  abondantes  ;  des  selles  bi- 
lieuses eurent  lieu  ;  la  langue  parut  plus  natu- 
rellement colorée  ;  l'appétit  se  prononça  ;  le 
pouls  acquit  plus  de  développement  ;  les  hé- 
morrhoïdes  externes  augmentèrent  de  volume. 
Au  lieu  de  six  verres  d'eau  de  Lasserre  ,  nous 
n'en  fîmes  prendre  que  quatre  ,  dès  le  quin- 
zième jour  ;  les  deux  autres  furent  remplacés 
par  une  quantité  égale  de  l'eau  de  la  Reine.  Peu 
de  temps  après,  une  selle  copieuse  eut  lieu.  Les 
hémorrhoïdes,  devenues  plus  sensibles,  fluèrent 
peu  de  jours  après.  Les  bains,  qui  avaient  été 
suspendus  depuis  plusieurs  jours,  furent  repris^ 
Le  flux  hémorrhoïdal  devint  plus  abondant  ;  les 
déjections  alvines  commencèrent  à  se  régula- 
risej?  avec  la  disparition  de  la  constipation.  Ce 
traitement,  continué  plusieurs  jours ,  fit  entiè- 
rement cesser  la  sensibilité  abdominale.  Les 
fonctions  digestives  s'améliorèrent  avec  le  bon 
état  général  du  malade. 

L'écoulement  hémorrhoïdal  nous  ayant  paru 
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aVoir  été  assez  abondant,  nous  crûmes  de-^ 
voir  prescrire  les  ^  eaux  ferrugineuses  de  la  fon^ 
taine  d'Angouléme.  Quoique  dans  les^  pre- 
miers momens  le  flux  sang'uin  en  fût  augmenté,, 
assuré  que  les  autres  fonctions  acquéraient 
plus  d'harmonie ,  plus  d*énergie  ,  nous  persis- 
tâmes dans  le  même  régime  et  dans  l'emploi  des 
mêmes  moyens.  Parvenu  au  deuxième  mois  , 
nous  revînmes  aux  eaux  thermales  salines,  qui 
furent  administrées  alternativement  avec  les 
eaux  ferrugineuses.  Deux  bains  chauds  par 
semaine.  Quelques  jours  de  repos  étaient  par- 
fois accordés.  Les  hémôrrhoïdes  cessèrent  de 
couler  sans  que  le  malade  en  éprouvât  le  moin- 
dre dérangement.  L'exercice  à  pied  et  à  cheval 
acheva  de  consolider  sa  santé. 

Revenu  à  Bagnères  la  saison  suivante  ,  M.  B. 
nous  déclara  que  les  hémôrrhoïdes  avaient  flué 
durant  l'hiver  à  des  intervalles  de  plusieurs 
mois  9  ce  qui  l'avait  beaucoup  soulagé.  Aucune 
éruption  ne  ^'était  plus  manifestée.  Comme  nous 
lui  avions  prescrit  Tusage  d'une  tisane  amère 
à  laquelle  il  devait  ajouter  une  dçmi-once 
de  crème  de  tartre ,  il  avait  eu  soin  de  se 
conformer  à  cette  ordonnance  aux  ^époques 
fixées. 

M.  B.  continuant  à  se  bien  porter  et  n'étant 
venu  une  seconde  fois  à  Bagnères  que  pour 
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consolider ,   que  pour   raffermir   sa  santé  ,  à 
quelques  modifications    près,  nous  jugeâmes 
convenable- de  lui  prescrire  un  traitement  ana- 
logue à  celui  de  l'année  précédente. 

IV*.  Observation.  — M.  P.,  âgé  de  quarante- 
huit  ans ,  avait  fait  plusieurs  campagnes.  Admis 
à  la  retraite  pour  cause  de  blessures  graves  ^  il 
obtint  un  emploi  à  Tadministration  des  con- 
tributions  indirectes.  Ce  changement  trop  ra- 
pide d'état  ne  tarda  pas  a  déranger  de  jour  en 
jour  sa  santé.  Des  pesanteurs  de  tète ,  parfois 
deséblouissemens,letourmentèrent  long-temps. 
Enfin ,  après  avoir  souffert  plusieurs  mois  des 
douleurs  de  lombes,  des  hémorrhoîdes  non 
fluentes  se  manifestèrent  au  dehors  et  le  forcè- 
rent de  suspendre  lés  devoirs  que  lui  imposait 
sa  place.  Son  médecin,  après  plusieurs  tentatives, 
d'abord  inutiles,  pour  établir  le  cours  du  flux 
hémorrhoidaire ,  en  ayant  enfin,  après  plu- 
sieurs mois ,  obtenu  l'écoulement ,  M.  P.  finit 
par  Se  rétablir  assez  bien  pour  pouvoir  re- 
prendre ses  occupations  ordinaires.  A  peine 
huit  mois  se  furent-ils  écoulés ,  que  M.  P.  res- 
sentit de  nouveau  les  accidens  qu'il  avait  éprou- 
vés l'année  précédente.  Envoyé  à  Bagnères  Iç 
2  juillet  1816,  nous  lui  trouvâmes  la  figure  ani- 
mée ;  il  se  plaignait  de  pesanteur  de  tête  et  de 
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fréquens  éblouissemens.  La  douleur  des  lombes 
était  presque  permanente  et  le  veiitre  resserré. 
Quoique  Tappétit  fût  assez  bon,  le  malade 
éprouvait,  après  le  repas ,  une  pesanteur  d'es* 
tomac  qu'accompagnait  presque  toujours  un 
tel  engourdissement  général ,  qu'il  lui  était  im- 
possible de  ne  pas  se  livrer  au  sommeil.  Les 
hémorrhoides  s'étant  manifestées  sans  écoule- 
ment, je  fis  pratiquer  une  saignée  du  bras. 
Mis  à  Tusage  de  l'eau  de  Lasserre,  quelques 
borborygmes  tracassèrent  le  malade  sans  ré- 
sultat pour  les  selles.  Deux  gros  de  sulfate  de 
magnésie,  ajoutés  à  l'eau  minérale,  procurèrent 
le  relâchement  du  ventre.  Ce  traitement  , 
continué  plusieurs  jours,  améliora  sensible- 
ment les  fonctions  alvines  t  qui ,  d'abord  abon- 
dantes ,  finirent  par  se  régulariser.  L'usage  des 
eaux  salines  ayant  eu  lieu ,  durant  trois  se- 
maines, à  des  doses  Variées,  selon  l'état  du  roa-*^ 
lade ,  les  hémorrhoides  parurent  et  fluèrent  au 
dehors  dès  le  troisième  jour  de  leur  manifesta- 
tion. Fort  abondantes  d'abord  ,  eUes  dimi- 
nuèrent bientôt  à  la  faveur  de  l'action  des  eaux 
ferrugineuses ,  dont  l'emploi  fut  encore  alterné 
avec  celui  des  eaux  thermales  salines  en  boissons 
et  en  bains.  Le  ventre  continuant  à  être  libre,  les 
maux  de  tête  ne  se  faisant  plus  ressentir,  ni  les 
douleurs  aux  lombes,  la  santé  du  malade  se 
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rëtablil  de  jour  en  jour  avec  le  retour  hémor-' 
rhoîdal.  Satisfait  de  son  séjour,  qui  dura  deux 
mois,  il  se  retira  bien  décidé  à  revenir  la  saison 
suivante ,  et  à  suivre  les, conseils  que  je  lui  don- 
nai en  partant.  Ayant  eu  recours  de  nouveau 
aux  eaux  de  Bagnères,  il  les  prit  durant  un 
mois,  conformément  à  son  état  présent.  Nous 
observerons  que  M.  P^  nous  avoua  que ,  dans 
Tintervalle  de  son  absence,  les  hémorrhoîdes 
avaient  paru  plusieurs  fois,  ce  qui  fàvàit  mis 
dans  le  cas  de  continuer  les  fonctions  séden- 
taires  qui  lui  étaient  confiées ,  fonctions  qui  se' 
trouyaient,  toutefois,  peu  en  harmonie  avec  ses 
goûts  et  le  besoin  d'execcice  habituel  qu'aurait 
exigé  sa  santé. 


. .  I •' 


Réflexions.  —  On  ne  peut  ici  se  refuser  d'ad- 
mettre l'efficacité  des  eaux  thermales  salines  de 
Bagnéres ,  qui,  en  ju^lâchant  le  ventre,  soit  en 
boissons ,  soit  en  bains ,  finissent  par  procurer- 
la  distension  des  veines  hémorrhoîdàles ,  et  par 
produire  enfin  récdùleiti'ent  Salutaire  qui  ra- 
mène  la  santé.  L'avantage  signalé  qu'on  trouve 
dans  le  ménie  Keu ,  c'est  d'y  pouvoir  balancer 
les  effets  relâchans  des  eaux  thermales  salines  et 
de  leurs  bains,  par  celui  des  eaux  ferrugineuse^,^' 

• 

qui,  prises  alternativement,  comme  nous  venons 
de  le  décrire,  achèvent  de  rétablir  1  harmonie 
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des  fonctions  di^atives ,  ;réconfortent  tout  le 
système  des  premières  voies,  corroborent  les 
veines  hémorrhoïdales ,  les  resserrent  et  les  dis- 
posent à  des  régularités  d'action  plus  favorables 
à  la  santé  4  si  d'autre  part  elles  n'empêchent 
pas  la  récidive  (//). 

Tout  indique  dans  nos  observations  le  trou- 
ble 9  les  dérangemens  survenus  dans  l'écono- 
niie  à  l'occasion  de  la  suppression  des  hémor- 
rhoïdes  ;  tout  indique  aussi  le  besoin  d'une  crise 
nouvelle  9  celui  d'une  sécrétion  uouveUe  et  le 
danger  d'eu  différer  le  rétablissement, 

CHAPITRE  Xyii 

affections  nerveuses. 

Ce  serait  ici  en  vain,  comme  dans  an  grand 
nombre  d'autres  affections,  que  le  malade  ap- 
pellerait le  secours  de  l'art,  si,  pour  combattre 
une  maladie  nerveuse  »  le  médecin  auquel  il 
s'2i4i*esse,  en  remontant  à  la  véritable  origine , 
à  la  vi'aie  source  du  mal ,  ne  cherchait  à  re- 
connaître, sa  vraie  cause.  Sans  x?ette  recherche 
préliminaire», on  ne  ierait  qu'une. naédecine  de 
tâtonnement  et  d'ignorance.  On  exposerait  la 
vie  du  malade.  On  fournira^  souvent  à  la  cause 
délétère  de  nouveaux  moyens  pour  s'aggraver. 
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En  diminuant,  par-là  même,  les  forces  de  la  na- 
ture médicatrîce,  ou  éloignerait  le  travail  de  la 
t^rise ,  on  le  rendrait  plus  difficile,  on  compro- 
mettrait les  lumières  acquises.  G 'est,  ainsi  qve 
trop  souvent ,  après  avoir  tourmenté  dç  miUe 
mai^ières  un  malade  atteint  d'une  affection  per-  ' 
veujse  qui  eût  pu  se  guérir  facilement ,  dans  son  ; 
prii^cipe,  par  des  distract  jpps  agréables^,  par  des 
yp.jage3    pittoresques^  par  )un?    température 
4quG|Q.^par  des  eaux ^nérales ,  parades  bains 
teippér^s,^  par  un  r^ime  calq^aiit;,  p^r  l(3T4ppe) 
d'une  séçr^^ot^uppriinée,  fpa  vç^t  les  aççi4ien^ - 
finîf^.l^r^ s'exaspérer,  par  s'en|raci|Qer,p«r;fle9 
ifritaSjv^na  et  cfe^  m^nœjavi;e&  in^l,  enl^i^ii^^, 

MF  «9^  j^^Tfélé  dft  remè^P?  «te  imX%^9^> 
tt;?ftlP«»gH5pn?e?:en^B*Qyé».  Sîlp  fjaineji^.uséd^çcî^ 

P^ui^^uf,  4e^09^mps,.  1^1  JUjCGèssi,constap^ 

dans  la  gjaérijiojQ.dfsfjaflrectipi^jçi^ye^ 

n«e^  9^  cQmimm«;a,  U  ne  le(4lut»  ^>49i»p  *^?>! 

^'é;  l^]t>éi^gmt^  ,.à,  U  douoeuf  4»  ft?ftitemem 

cal«|pr.,>gu'à,foyofjsflr.l^j|atujrç  daps  1«  çurç  d-Ç. 
ses  {|)>el'ratio^^ ,  e^t  aussi  (;9J|Hi:-qiiç.p£inBttnpifP, 
offnr,  de  tout«a  j>^f|^,  f^tç^ièrçqoiiipiupQ  pquif . 

la.of|T>i?|io«  dps  afeçtiç^sn^r^f  M«$»,yAP9nçi:W«ihr 
byp^ço^dri^quea  de  tçute  ^n^èiiçf  ,4i|ft^i ,  pj^a 
de  b|OB|i^  fpi,  npus  peusop^  ^(re.  d^s,  fioffir- 
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prêtes  fidèles  de  celle  dont  nous  ne  sommes  que 
lesmtnistres,  eu  considérant  les  eaux  minérales 
et  les  qioyens  hygiéniques  qui  en  sont  une  sorte 
d'annexé,  comme  le  remède  le  plus  assuré,  le 
plus  précieux  pour  leur  traitement,  sur-tout  chez 
ce  sexe  aimable  et  consolateur ,  trop  souvent  aigri 
de  mille  manières,  qui  a ,  parfois,  besoin  de  se 
soustraire  à  des  peines  domestiques  et  à  des 
traitemens  perturbateurs.  Que  pourraient  les 
eaux  minérales ,  lorsque  le  découragement',  le  ' 
désespoir,  le  détraquement  nerveux  qu^âccom^' 
pagnént  des  désordres  moraux  et  tin  étatVoism 
de  FaHénàtion  mentale,  viennent  se  "^réfugier, 
en  deraièl*  recours ,  tilans  leur  asile 'soRliai^^  SI 
nôus^  soÉtfAiei  convaincu^  d'une 'pat^t  dé^letti^ 
éft^^cité,  de  la  variétélSeleuf  ^r6|>?i^é  a^tàlè' 
tràiteiiieiit  dès  éflbdKoiIsi  derveu'sès ,'  nous  nfé^fè 
sôiHmes  pas  moins  que  l'étlide 'approfondie  de' 
tout  aùt^cédeiiii  cette  de  toutes  Tes  causés  {>rîmi  • 
tives  et  sedondairés,  est  lïàé^condîtiôh'^sans^là!-:' 
quelle  on  «spérërait  eàf^vâié^'â^'^uccès.  Âilïsi,^ 
dans  là  l^echerche  des- âffl^idb^  cfarbnidfiiès 
uervèùses    qui    it  présentent'*  aûîiflédëfe'iûs* 
chaînés  de  l'àdministî^libn  des  diverses  classés 
dfeaUx  minérales, 'Ils  doivent  éssentiellen^ent 
avoir  égard-,  non-seulement  à  l'état  des  solide^ 
et  des  liquides  existàns',  mais  eficore'tiux  causes 
primitives  ou  secondaires  qui  les  ont  produites; 
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C'est  ici  qu'il^  est  permis  aux  tncdccins  d'alliT 
fouilFer,  pour  ainsi  dire,  dans  les  archiyes  de  la 
santé  des  familles,  dans  celles  despèreetméric, 
parce  que  c'est  souvent  là  que  Ton  peut  dé- 
couvrir les  traces,  la  source  de  rafiection  ner- 
veuse qiie  Ton  a  à  traiter;  c'est  souvent  là  que 
l'on  rencontre  la  vraie  cause  des  dépravations 
nerveuses,    vaporeuses   et  hypocondriaques, 
celle  qçi  produit  des  phénomènes  si  nombreux 
et  si  dissemblables,  qui,  par  le  seul  fait  de  leur 
anomalie  peut  induire  si  facilement  en  erreur 
et  faire  diriger  le  médecin  vers  une  médication 
contraire    â   la    vraie    marche    qu'il   faudrait 
suivre. 

Comment  cticore  pouvoir  fixer  le  isage  cm- 
ploi  des  eaux  minérales,  auxquelles  les  méde- 
cins éclairés  s'accordent  aujourd'hui  à  donner 
la  plus  grande  efficacité  pour  la  guérisbn  des 
maladies  nerveuses  de  tout  genre,  si  les  pratih- 
ciens  qui  en  sont  chargés  hé  font  pas  un  exa- 
men approfondi  de  l'état  actuel  de  la  fibre  du 
malade,  s'ils  ne  considèrent  pas  avec  Thémis- 
8on,  chef  de  la  secte  méthodique,  si  elle  est 
dans  le  resserrement  ou  la  laxité,  ou  même 
dans  un  état  mixte;  si,  avec  les  méclecins  dog- 
matiques ,  et  contre  l'avis  de  Thémisson ,  ils 

f 

n'ont  pas  égard  â  T^e ,  aux  forces,  au  sexe  du 
malade,  à  ses  habitudes,  à  son  caractère,  à  ses 
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passions ,  à  l'organe  ou  au  système  malade ,  à 
la  saison  de  Tannée,  àrinfluence  du  climat,elc.; 
si,  avec  Brown,  ils  n'apprécient  pas  le  degré  ac- 
tuel d'excitabilité  ,  la  faiblesse  directe  ou  indi- 
recte ^  avec  Boerhaave  l'idiosyncrasie  humorale. 
Ce  petit  nombre  de  réflexions  su^iira  ,  sans 
doute,  pour  prouver  que  c'est  dans  le  résultat 
de  ces  divers  çxam.ens  que  nous  devons  trouver 
des  données  pour  bien  )uger,  d'aborcf»  la^. na- 
ture et  la  vraie  cause  des  phénomènes  qui  se 
présentent  dans  les  affections  nerveuses^  et  les 
seuls  motifs  qui  doivent  déterminer  du  choix 
des  foalaines  minérales  auxquelles  il  faut  avoir 
recours,  et  de  celui  des  autres  moyens  théra- 
peutiques et  hygiéniques  qui  peuvent  disposer 
à  leur  action ,  les  modifier  ou  les  seconder.  A 
quoi  servirait  de  bien  conuattre  les  vertus  et 
les  divers  degrés  d'action  ou  d'activité  des  eaux 
minérales ,  si  on  ne  saisissait  pas  aussi  l'indica- 
tion précise  à  suivre?  Sji  les  eaux  minérales,  de 
quelque  nature  qu'elles  soient,  ont  en  quelque 
sorte  des  propriétés  spécifiques  pour  telle  ou 
telle  espèce  de  maladie,  tout  praticieu  instruit 
conviendra  facilement  qu'elles  oe  l'auront  que 
tout  autant  que,  dans  Tétat  spasmodiqiie  ner- 
veux, on  fera  usage  intérieurement  des  eaux, 
des  bains  et  du  régime  qui  relâche.  Elles  ne 
seront  efficaces  ,  dans  les  cas  où  l'atonie ,  la 
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faiblesse  ,   le   relâchement  prédominerateiit  ; 
que  tout  autant  qu'on  aurait  récours  anj  eaux 
minérales    ferrugineuses    et    au    régime   qui 
fortifient  tout  le  système.  Dans  ceux  qui  soilt 
dus  à  l'emban^as  habituel ,  à  des  lésions  spé-^ 
ciales  des  premières  voies ,  à   leur  détraque-^ 
ment ,  il  est  aussi  un  choix  d'eau  minérale  à 
faire.  En  un  mot,  une  irritation  ner?eu&é  pro* 
duite  par  des  évacuations  Supprimées ,  par  dèà 
éruptions  cutanées'  répercutées;  celle  qui  î^éi- 
connaît  pour  Icause  l'abus  des^  plaisirs  ou-dil 
régime ,  des^  chagrinis  plu^  ou  moitié  profonds,^ 
nocexcèd  ou.  une  diminution  de  forcés,  né  péu'^ 
Ji&kl  point'  invoquer  le   même  doncbars  âé 
moyens «uratifs»  et,  par  conséquent,  les 'mêmes 
sources  minérales.  ^  : 

Ce  sellait  en  vain  que  Ton  attendrait  du  sùcèès 
de  leurs  vertus»  si,  avantde  toumettre  lefs  mala-£ 
dés  à  rinflueàce  de  leur  ac|i6Q ,  on  n- avait  pas 
eommencé  encore  parcalmerle  système,'  par  cor- 
riger ou  détourner  les^  causes  irritantes ,  si  on 
n'avait  pas  disposé  l'action  vitale  à  l'évacua-»' 
tion,  par  différens  moyens;  si  enfin  on  n'a  pas 
mis  tout  en  œuvre  pour  opérer  une  coction^  une 
crise,  uik)ugemeot  salutaire  de  la  maladie  que 
Vou  a  À  combattre.  Puisqu'il  s'agit  ici  d'afiècf  ions 
nerveuses  occasionées  par  des  causes  morales  ou 
physiques  i  il  me  semble  qu'il  est  utile  de  faire 
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remarquer  que  Tefficacité  des  eaux  minérales 
appropriées  dèit  être  d'autant  plus  assurée  ^dan^ 
les  ciKQDstances  où  elles  sont  jugées  nécessaires, 
que  tout  ce  qui  environne  ou  précède  leur  ad* 
minist ration  captant  plus  spécialement  1  at- 
tention des  buVeurs»  est  fait  pour  obtenir  plus 
de.âuccè$.  qtie  tout  autre  moyen,'  à  qui  les  mé*- 
XXf^^r  avantages  manqueraient.  Or  ,  on-  sait 
qu'efi  généralités  phénomènes  nerveux  de  no- 
ti^  organisation  sont  soumis  à  une  force  exis- 
tante >  en;  nous,  inconnue  dans  son  .essenoe  , 
rendice.  s^ulelneat  apparçiriie  par  se»  t^Ketâ  ;  c'est 
à  cfstte  force,  mal^à^propos- confinadue' avec 
l'imaginajtÎQn  (parce  que  cette  ménie^'iniagkia* 
Uon/ln.mcft^jéquelnffienten  îeu),  que  Mmt4ues 
presque  toutes  les  maladies  nerveuses  ;  c'est 
elle  qui  les  produit  ^  lès  entretient  ^'leâTenou- 
ve^le-^u  les  fait  disparaître. /suivant  d^é  lois 
qu'il,  n'est  presque  jamais  possible  de  reeon- 
nattre  :  cest  en  faisant  agir,  celte  cause  saùs 
d,oute ,  que  l'imagination  ^  que  les  plisëions 
produisent  en  nous  des  effets  si  variés,  (mnl) 

L'expérience, acquise,  auprès  des  eaux  miné- 
rales, nous  atteste  qu'une  volonté  ferme,  que 
l'exécution  de jçette.même  volonté,  en  menant 
se  conSiBr  à  l'éfllcacité  reconnue  des  eaux  mi- 
nérales^ ne  contribue  pas  peu  à  soustraire  (les 
malades  à  l'influence  des  mouvemens  netveux  , 
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«u  lieu  que  les  dispositions  opposées  les  en  ren- 
dent souvent  lés  jouets.  Combien  de  sujets  nom* 
breuxetintéressansdes  deux  sexes  se  présentent 
à  nous  chaque  année,  qui,  atteints  d'affections 
nerveuses  diverses,  trouvent  leur  guérison  dans 
le  concours  d'une  foule  d'influences  morales  ! 
et  combien  les  annales  de  l'art  ne  nous  four- 
nissent-elles pas  d'observations  de  ce  genre, 
depuis  Porsenna,  qui  se  rendit  oaaitre  de  la 
douleur  au  point  de  la  faire  taire,  jusqu'à  ce- 
lui qui  se  commande  de  s'éveiller  précisément 
à  une  heure  déterminée  d'avance  ;  depuis  le 
guerrier  intrépide  ,  qui  reste  impassible  ^ous 
le  feu  de  ces  machines  meurtrières ,  jusqu'à 
Tenfant  ou  la  femmelette ,   que  l'aspect  d'une 
araignée  ,  d'une  souris  ou  '  d'une  ombre ,   fait 

évanouir  ! 

Nous  ne  cesserons  de  le  répéter ,  afin  de 
prouver  de  plus  en  plus  que  nous  savons  faire 
la  part  de  l'efficacité  des  eaux  minérales ,  et 
celle  de  toute  influence  qui  en  favorise  puissam- 
ment l'action.  On  ne  peut  sans  doute  rien  at- 
tendre de  ces  diverses  influences  ,  lorsque  le 
mal  est  entretenu  par  des  vices  importans  des 
solides  ou  des  fluides  ;  mais ,  au  contraire,  lors*- 
qu'il  est  produit  par  les  accidens  plus  ou  moins 
nombreux  qui  dépendent  d'une  simple  aberra- 
tion du  système  nerveux ,  on  peut  fout  espéreri 
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$oH  par  lé  renouvellement ,  ou  le  changetnent 
totaldes  sensations,  desefiluyes,  des  inrpressions 
extérieures ,  soit  par  les  sentimens  Gfonsblateurs 
qui  animent  les  buveurs  d'eaux  minérales.  Qui 
ignore  la  puissance  de  la  paix ,  de  la  tranquil-. 
lité,  de  la  joie,  de  la  gaité,  et  sur-tout  celle  de 
la  céleste  espérance ,  pour  la  guérison  dès  af- 
fections nerveuses  ?  (nn) 

Quelques  observations  de  traitemens  heu- 
Xfiux  de  ces  sortes  de  maladies^  obtenue  à  Ba- 
gnères^.  confirmeront  les  vérités  que  nous  ve- 
nons d'émettre. 

•m 

1  J 

J(^.  Observation,  -r-  Madame  la  comtesse  de 
B... ,  âgée  de  dix-^euf  ans ,  avait  une  constitu* 
tion  éminemment  lymphattco-nerveus<e.  Ma- 
riée depuis  quatre  mois ,  elle  n'avait  encore 
jamais  été  bien  réglée.  Ce  dernier  état,  bien 
loin  de  lui  être  favorable,  sou»  ce  dernier  rapr 
port,  avait,  au  contraire,  mis  de  nouveaux  obs* 
/  tacles  4  l'évacuation  des  menstrues.  Délicate , 
sensible,  elle  éprouvait  une  lassitude  extrême 
au  moindre  exercice.  L'appétit  était  habituel- 
lement languissant.  Des  digestions  presque  tou- 
jours laborieuses  tourmentaient  la  malade.  Le 
ventre  était  ordinairement  paresseux.  Son  teint 
était  pâle,  même  entièrement  décoloré.  L'in-^ 
térie^r  de  la  bouche ,  empreint  du  même  ça^. 
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ractère,  attestait  la  faiblesse,  la  langueur  des 

premières  voies.  Des  engorgemeDs  lympha- 
tiques s'étaient  parfois  manifestés  çà  et  là,  dans 
son  enfance  ;  il  en  existait  un ,  depuis  long- 
temps ,  sur  un  des  seins.  A  tous  ces  désordres 
se  joignaient  ceux  du  système  nerveux.  Des 
spasmes  fréquens,  parfois  des  mouvemens  con- 
vulsifs,  généraux ,  des  crampes  aux  extrémités 
inférieures ,  des  lipothymies  précédaient  trop 
souvent  la  perte  presque  totale  de  Tappétit  , 
ou  du  moins  un  caprice  continuel  pour  le 
choix  des  atimens.  Une  atonie,  unie  prostration 
des  forces,  qui  accablaient  la  malade  durant 
plusieurs  heures,  une  insomnie  affligeante, 
ajoutaient  encore  à  ses  maux.  Ce  fut  dans  cet 
état  pénible  que  madame  la  comtesse  de  fi...  fut 
envoyée  à  Bagnèrcs  par  M.  le  docteur  Gagnac , 
médecin  à  Bordeaux.  A  son  arrivée,  nous  ne 
tardâmes  pas  à  lui  faire  prendre  les  eaux  fer- 
rugineuses ,  à  la  dose  progressive  de  quatre  â 
six  verres  par  jour,  en  y  comprenant  celle 
prise  au  diner.  Leur  usage  rappela  bientôt  le 
goût  des*  alimens.  Dès  le  sixième  jour  nous 
ajoutâmes  les  bains  de  Salut,  qui  furent  conti- 
nués, ainsi  quela  boisson  des  eaux  ferrugineuses, 
durant  deux  semaines.  Les  menstrues  ayant 
paru  ,  pour  la  première  fois,  plus  abondantes 
que  de  coutume ,  nous  crûmes   devoir  nous. 
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borher  a  prescrire  Feau  ferrugineuse  coupée 
arec  du  yin  dans  les  repsts.  Les  bains  furent 
aussi  suspendus  durant  l'époque  des   règles. 
Aussitôt  après  leur  cessation,  le  traitement  pré- 
cédent, continué  durant  un  mois,  améliora  sen- 
siblement la  santé  de  la  malade.  Son  appétit 
acquérait,  chaque  jour,  plus  de  régularité  ;  les 
forces  croissaient  ;  les  mouiremens  nerveux  s'é- 
loignaient; la  tumeur  glanduleuse  du  sein  dispa- 
raissait sensiblement.  L'écoulement  m'enstruel 
s'étant  manifesté  de  nouveau^  avec  autant  de 
régularité   que  d:'abondance ,   toute   curation 
fut  aussitôt  suspendue.   Mise  à  l'exercice  du 
cheval  et  à  celui  de  pied,  dès  le  second  mois,  déjà 
la  malade  les  soutenait  beaucoup  plus  facilement 
que  le  mois  précédent.  La  persévérance  dans  les 
mêmes  moyens  fortifia  de  plus  en  plus  la  ma- 
larde.  Le  sommeil  réparateur  vint  enfin  la  con- 
soler. Les  fonctions  digestives  devenues  excel- 
lentes  rappelèrent  la  vigueur  générale.  Tous 
les  org:anes  abdominaux  ayan|  repris  leur  ton , 
leur  énergie  naturelle ,  le  système  nerveux  ac- 
quit ,  peu-à-peu,  cette  fixité  qui  le  mit  à  l'abri 
des    accidens   auxquels    il    était    exposé    de-* 
puis  trop  long  -  temps.   Enfin  ,  l'embonpoint 
assura  le  bon  état  général  de  toutes  les  fonc- 
tions. Madame  la  comtesse  devint  enceinte,  sa 
santé  continua  à  se  soutenir,  dans  le  meilleur 
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état  possible.  On  ne  peut  pas  plus  satisfaite 
de  Tusage  des  eaux  de  Bagnères,  elle  revint  les 
prendre  au  mois  de  )ui|let  de  Tannée  sui^ 
vante.  S'environnant  alors  de  tous  lés  avan- 
tagées, de  tous  les  agrémens  qu'offre  le  séjour 
de  Bagnères,  les  eaux  minérales  ne  furent  em^ 
ployées,  en  boissons  et  en  bains ,  qu'avec  cette 
modération,  avec  cette  prudence ,  avec  cette 
réserve,  que  mes  collègues  et  moi  nous  nous 
faisons  un  devoir  de  suivre,  toutes  les  fois  qu'il 
n'est  question  que  d'une  médecine  prophylac- 
tique. 

.  IV.  Observation.  —  M.  P. ,  âgé  de  trente  ans , 
avait  un  tempérament  bilieux  sanguin.  A  l'âge 
d'environ  vingt-cinq  ans ,  il  s'était  livré  à  plus 
d'un  genre  de  désordres.  Des  accidens  convul- 
sifs  se  manifestèrent^  des  spasmes  fréquens  , 
des  crampes  le  tourmentèrent  durant  plusieurs 
années.  Souvent  son  appétit  éprouva  des  dé- 
rangemens  notoires  ;  tantôt  une  constipation 
opiniâtre ,  plus  ordinairement  le  dévoiement , 
l'affligeaient.  L'insomnie  était  fréquente.  Une 
affreuse  mélancolie  s'empara  de  lui. 

L'état  du  malade  ne  s'améliorant  pa^,  malgré 
la  variété  des  traitemens  auxquels  on  le  soumit 
durant  plusieurs  années ,  il  arriva  à  Bagnères , 
frappé  de  l'idée  qu'il  périrait,  si  les  eaux  miné* 
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raies  ne  lui  étaient  pas  favorables.  Le  voyage 
l'avait  beaucoup  fatigué.  Il  nous  parut  dans 
un  mal-aisc  général ,  qui  nous  inspira  d'abord 
quelque  doute  sur  le  résultat  de  ses  espérances. 
L'abattement  était  peint  sur  sa  figure.  La  cons- 
tipation existant  depuis  plusieurs  jours,  nous 
prescrivîmes,  d'abord,  un  bain  chaud.  Le  lende- 
main, deux  verres  d'eau  de  Salut  sufGrent  pour 
procurer  une  selle  assez  abondante.  Le  premier 
bain  ayant  paru  le  soulager,  nous  en  ord<jn- 
nâmes  l'usage  tous  les  deux  jours.  Oii  les  sus- 
pendait chaque  quinzaine ,  durant  deu!x  fois 
vingt-quatre  heures.  Une  semaine  s'était  à  peine 
passée ,  que  le  malade  éprouva ,  à  plusieurs 
reprises ,  les  phénomènes  nerveux  qui  depuis 
trop  long-temps  faisaient  son  tourment»  Ce  fut 
alors  que  nous  passâmes  à  l'usage  des  eaux  fer- 
rugineuses. Ndus  les  fîmes  prendre  le  matin 
à  jeun ,  et  dans  les  repas ,  à  des  doses  variées. 
Toutefois  le  soir,  en  se  couchant,  nous  prescri- 
vions un  verre  d'eau  saline.  Un  mois  de  ce  trai- 
tement s'était  à  peine  passé,  que  les  digestions 
devinrent  meilleures.  L'espérance  commença 
à  renaître  dans  son  cœur.  Avec  un  peu  moins 
de  tristesse ,  la  paix  de  l'âme  ramena  le  conten- 
tement de  soi-même.  La  gaîté  vint  ensuite  ca- 
resser le  malade  de  ses  charmes.  L'affection  ' 
perveuse  se  produisit  moins  fréquemment  ;  le 
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sommeil  reparut»  Le  malade  pouvant  enfin  se 
livrer  â  Texercice  à  cheval,  il  en  usa,  pethà-peu, 
deux  ou  trois  heures  par  jour.  Des  seRes  plus 
régulières  suivirent  bientôt  des  digestions  plus 
satisfaisantes.  Dès  le  second  nv>is ,  tout  était 
dé)à  changé  dans  l'état  du  malade.  Il  prenait 
ses  repas  avec  plaisir.  Les  crampes  étaient  beau-e 
coup  moins  fréquentes  ;  les  convulsions  géné- 
rales s'éloignaient  ;  leur  intensité  diminuait/ 
d'une  manière  sensible.  Enfin,  les  eaux  ferru-- 
gincuses  ^  combinées  avec  l'^nploi  des  bains  et 
celui  des  eaux  salines,  tous  les  dix  à  douze 
)ourS|  finirent,  v^ers  1^ troisième  mois,  par  chan^ 
ger  tellenient  la  situation  de  ce  malade,  qu'il 
poiivait  à  peine  croire  qu'il  fiiit  lé  m^e.  homme 
que  les  années  précédei^tes.  Après  trois  mois  et 
demi  de  séjour  il  quitta  Bagnères ,  délivré  de 
tous  les  maux  pour  lesquels  il  était  venu  re^ 
courir  à  ses  eaux  minérales. 

m*.  Observation.  —  M,  L. ,  négociant , 
doué  d'une  bonne  constitution,  se  livrait  depuis 
long-temps  aux  excès,  aux  jouissances  de  la  table 
et  aux  voluptés  du  mariage.  Sujet  à  des  emporte^ 
m,ensviolens,on  avait  étéobligé,  plusieurs  foi8,de 
le  saigner,  parce  que  le  sang  se  portait  fréquem- 
ment à  la  tête.  Souvent  cette  métastase  sanguine, 
après  avoir  produit  durant  quelques  minutes 
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ude  Sorte  d'assoupissement  ^  occasionait  un  état 
convulsif  général  accompagné  de  tremblemens 
de  tous  les  membres.  Les  saignées  ayant  été  trop 
multipliées ,  soit  par  les  sangsues ,  soit  ayec  la 
lancette  \  le  malade  finit  par  tomber  dans  une 
prostration  de  force  si  considérable,  que  les  fonc- 
tions digestives  s'affaiblirent  au  point  qu'il  per- 
dit presque  totalement  Tappétit  :  parfois  le  y/o^ 
missement  survenait.  Mis  à  un  régime  trop  dé- 
bilitant ,  sous  prétexte  de  calmer  les  phénomènes 
nerveux ,  le  déyoiement  s'empara  fort  souvent 
de  lui.  Son  moral  s'affecta.  De  violentes  pul- 
sations de  cœur  se  faisaient  apercevoir  même  â 
l'extérieur.  Le  malade  pouvait  à  peine  se  sou- 
tenir, lorsqu'il  arriva  à  Bagnères.  Ne  désirant 
aucune  espèce  de  nourriture ,  nous  lui  prescri- 
vîmes le  lait  d'ânesse;  La  région  épigastrique 
et  précordiate  éprouvait  des  douleurs  habi- 
tuelles.   Nous   fîmes  appliquer  et  renouveler 
souvent  des   fomentations  émoUientes  et  cal- 
mantes. Le  premier  aliment  ayant  réuBsi ,  nous 
le  remplaçâmes  par  des  potages  légers ,  tantôt 
au  gras ,  tantôt  au  maigre.  L'estomac ,  au  bout 
de  quinze  jours,  les  digérant  fort  bien,  nous 
crûmes  pouvoir  ajouter  à  ce  régime  une  nour- 
riture un  peu  plus  solide ,  telle  que  des  viandes 
blanches,  la  truite  et  un  peu  de  bon  vin  vieux 
coupé  avec   une  de  nos  eaui  ferrugineuses. 


Plus  de  Tomissement  am  bout  de  huit  jours'; 
rappétit'connneDçail  à  se  manifester  ;  le  dévoie- 
ment  avait  cessé  ;  le  teint  devenait  meilletir.'Les 
convukions  se  calmèrent  et  finirent  par  ne  plus 
paraître.  Le  mal-aise  précoidial  ainsi  que  les  pal^ 
pjtatipns  cédèrent  à  mesure  que  les ^  digestions 
devenaient  meilleures;  TémaciatiMl^disparaiS' 
sait  avec  la  mélancolie  qui  s'étatt  llè^uis  long- 
temps  emparée    du    malade.    Les  bains    de 
Santés  administrés,  tous  les  trois  jours,  durant 
le^çond  moi»;  Tusage.des  eaux  des^^fentàinés 
ferrugineuses  viarié  selon  les  forcëil^'dti  -ma*-' 
lade»  rendirent  la  cure  alissi  eoA^Ufe  •  qu'elle' 
pp^uvait Têtrï?,  dabs  un  indlvidu'dé'nt  la constî-^ 
tufioi^  allait  )  été  faltérée  par  deè^.  trariftemenè 
errpnés.'       .-    ./  .  w»  ..  >  i  [om 

>  .  f     t  '  .     .*  '        *     '»       *  1  •  • 

,  •  •        ■ 

IV%  Observation.  —  Màdanie  lacttttitcsse 
de  R. ,  mariée  depuis  plusieurs  années ,  était 
parvenue  à  l'âge  de  trente  ^ns  avec  une  sauté 
souvent  dérangée.  Son  tempérament  lympha-' 
tique  nerveux  l'avait  toujours  maintenue  dans 
un  état  de  langueur  qui:  lui  faisait  con^idérët' 
l'exercice  comme  une  action  pénible.  DeVenue 
plusieurs  fois  eiiceinte  ,  -  elle  avait'  toujoui^s 
éprouvé  des  fausses  couches ,  sans  cause  bien 
déterminée ,  et  à  des  distances  plus  du  moins 
éloignées  ,  mais  jamais  passé  six  mois.  EHé' 


avait  .(^eSiÇitiiTUlsians  (rfui  ou  moins  '  fréqueii'^ 
tes  9, 4u^f  durée  plus  ou  moins  grande.  Ii*ap- 
péift  é^t  fort  capricieux  ;  les  digestions ,  s6u- 
yeiit  déran^^,  étaient  presque  toujourë  labo- 
rieuses; 1^  constipalion  tourmentait  parfois  la 
ma^de/ipijiip  SQuvent  encore  ie  dévoiement* 
Pan§  ce  s<ifijriiier  état^  fies  borborygmes  ,  des 
spa3^Q8|  4^  coUques  fenteuses  la  tracassaient 
b^fiufioup.  -  ... 

. .  ^^pT^s  avoir  subi  plusieurs  traitetnens  ineffi-* 
ça^f;);ia^dam9::la  comtesse  arrita  à  Bagnèrés. 
Cpn#i4^iraQtt  $|ue  la  faiUèsse  était  générale  et  le 
dé9roiemefttt  f^resqua  babituel'  ^  nous  crûmeë 
devoir  prescrire  >  d'hbord' ,  les  eaux  ferrugi-» 
^çtUf^s  ià'^gf^lême  et  Un  cbcax^  d'^tknens  ^p^ 
propriés ,  qui  >  après  un  interralle  de  dii^Jôurs^ 
apaisèrent  le  dévoicment  et  tous  les  symptômes 
abdomi^VX.  £tes ''promenades*  tanéas,  les-agré- 
mens  d'une  spciété  intéressAtite  et  nouvelle^ 
Fusage  de.  .quelques  bains  tenliip^ès  pris  "à  des 
distances  éloiguées ,,  parfois  quelques  verres 
d'eau  s9Jljne»  pour  provoque»  une  ou  deux  selles, 
loi:9q[Uç  les  iutestiûs  paraissaient  se  resserrer^ 
eurent  le  suçqè^  le  plus  complets  Nous  eûmes 
souvent  occasion  db  varier  l'administration  des 
eaux  salines  et  ferrugineuses. 

Madame  la  comtesse  ayant  obtenu  une  grande 
amélioration  dans  sa  saoté  ^  se  fit  un  plaisir  de 
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reyenir,  durant  trois  ans^  pour  la  consoUdorde 
manière  ànepluscrQipdre , disait-elle ,  I&jre(our. 

•  •  •  '   . 

V*.  Obsekvation.  —  M.  D.  ^iagéoieuf  ,^d!mi 
tempérament  lycophatico  -«sanguiQ,  4tltit  parr 
T.epu  à  l'âge  de  quarante  ans^  à  trav09$  uti  assee 
gran^ ,  iM>mbre  4!îi^<li3positi0os  qui  lui  aiaieûl 
beaufçoup ,  affaibli'  }si ,  .santé. .  De^^uis  plusieurs 
^i^o^s,  ce.qpi  le  totirilikent^it  1^  plus  était  d'é« 
prouver  «fréquemment  dea  .€!^lif|ufes  destamai: 
et  des  intestins ,  des  crampes  ,  parfois  des  trem* 
ble^mens,  p)u3  ou  moins  pcpfpqrgés,  .^q^^^^t^élni- 
t^,  inférieure^.  Des  f|at,uQ9ité^ ,  d^.veAts  if acils* 
soî^nt^encore  nds^  ordinair^faent  j^*  vml^û^.ll 
ét^t(^l|gé,  |oir9- 4ff  accès  i  qui  durâiipnt -plû* 
.9iç|i)L];§  )pi9*s,  df  ausfeqdte  ses  travaux*  Cet  éta( 
nçnreuf  sf  prononça  parfois,  du  cMé  de  Ja 
poi^inf.  et  oocasi^naU^un  rea^errement  spaspno^ 
dique  cpujs^él^atiie  des  pQykmQ9»i ^haài&aàlké 
de  jres^^r  et,  ^ouTent,  la  qctnbtxwlion^des  bipa^ 
cbç&^et  du  canal  aérien  é^taienft  s^.fwtcs^iquelé 
ni^^ackscrafgnail;  alors,  la* giil^oatîoit  Jl:  fiusvé^ 
nail  des  qpinteS'  de  toux  qui  n'étiiient  [iresque 
jaii^s  dqçqmpagné.es  d'expçQtoration.X'étatdu 
malade  ne  s  étant  pas  améliQfé  par  des  boissons 
relâcb^ptes  et  sédative^  ,  ni  par  quelques  sai- 
gnées «  ni  niénoie  par  un  régime  tempéré ,  il  se 
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tendit  à  Bagnères.  Mis  de  suite  à  Tusage  des 
eaax  ferrugineuses,  d^abord  le  matin  à  jeun  , 
puis  dans  ses  repas ,  il  se  soumit  à  un  choix 
d'alimens  de  facile  digestion.  Ayant,  en  outre,  fait 
usagede  plusieurs  bains,  à  des  interyalles  pro- 
pices ,  il  récupéra  sa  santé,  à  un  tel  point ,  qu'il 
nous  écritit  l'hiver  suivant  qu*à  la  faveur  du 
régime  continué  que  je  lui  avais  prescrit  ;  il 
n'f^ait  plus  éprouvé  lesaccidens  si  douloureux 
pourla  guérison  desquels  il  était  venu  chercher 
des  secours  à  Bagnères.  '    ' 

Réfleadùns.  — ^  Tous  les  phénomènes  dévelop- 
pésdans  les  observations  qui  précèdent  furent 
éminémmetit  nerveux  et  du^  à  dès  cfauses  va- 
riées^ qut«  toutes  avaietitafiaiBli  le  système*  qui 
présidé  à  la  sensibilité  deTfaomme.  Un  traite- 
ment analogue,  qùoi^e  diversifié,  soUsIè  même 
rapport,  a  suffi  pour  guérir  des  affections'  qui 
ne  tenaient-touftes  qu'à  une  mobilité  extrême 
.acquise  et  accidentelle.  Le  concours  des 
influences  toniques  et  dedi  verses  eaux  nlinérales 
ferrugineuses  couronnèrent  toujours ,  ici ,  Fat- 
teate  des  malades  et  celle  du  médècinf. 

Dans  la  cinquième  observation ,  l'alternative 
de  l'affection  gastrique  et  pùlthonairé  ,  l'en- 
semble des  accidens  qui  les  accompagnaient,  dé- 
montraiéntassez  qu'il  n'existait,  au  fond,  aiicune 
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lésion  organiqaedea  viscères,  que  tout  était  le 
résultat  de  mouvemens  nerveux  qui  se  déve- 
loppaient dans  des  circonstances  données,  sou- 
vent inconnues  et  inappréciables*  L'eflScacité 
du  dernier  traiteneient  n'a^:  au  surplus; ^  laissé 
aucun  doute  sur  la  natore  du  .mal  et  sur  le  téri"- 
table  état  des  organes  v  qui ,  à  la  &veur  4:'une 
feiule  d'influences  fiortifiantéSy  ont  récupéré  leur 
énergie  ,  leur  Ion  naturel.  Cette  espèce  de 
remonte  des  forces  vitales ,  dans  des  organes 
affaiblis,  a  suffi  pour  les  modiBer  en:  fav^cur 
d'une  permanence  de  régularité. 

C'est  ici  que  je  devrais  placer  naturellement 
ces  nombreuses  guérisons  de  névrases  du  con- 
duit alimentaire  qui  s'opèrent  chaque  année 
à  Bagnères  !  Puisque  l'estomac  exerce  une  si. 
puissante  influence  sur  la  tête  et  sur  les  prin- 
cipales fenàti^ns  delà  vie,  ignoia  Miiorêgtminiê ^ 
c'est  â.  Bagnères  )  c'est  dans  tous^ies  lieux  ;  où 
sont  situées^les  eaux  m'inéraks,  ifo'on  sent  com- 
bien il  est  important  d'user  de.  toutes  les  res- 
sourcés (dé;  l'art  pnur  rétablir  l'action  harmo- 
nii|iie  de  ce  centre  >ptincipai  et  primitif ,  d't)Û 
se.  propagent  .tant  de  désordres  dans  l'écoiiôvnite 
aâimâle.  Or,  fe  trouble  dans  les-  fbnotioUS  du 
sjistèinedigestif  peut  être  local;  seiii  il  ^  peut  étr^ 
aussi,  parfois,,  la  oaiisè  de^'hypôcondrie,  et 
de  l'hystérie.  Ces^  dernières  affections  , 
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a*iétânt  qkiPi  quie  symptoiiidlitiiie»^  on  peut  le» 
gièérir  paf  Viuéinmoei  é^  tout,  e»  qiM  aeoouir 
p«^e  remploi  des  eaucK  ttiuàrales  et  pav  leur 
ac^jktti  aur  l'orgune  détraquée  En  notta  arrêtant 
UIA.  lol30ieift  aux  dérangeiikcns.  daa  JbarctioiKs  du 
c4Mldutl'alkiieïitairex(tJiaea«ffièt65  dâcaiigeiiiaiâ 
qw»tieMfeen£  presque  tous  àtdtB  erçeursde  ré- 
giine  ote  à  la-  mauère  dé  HVre,  dofat  la  Isa»- 
tuide  e^t  immense ,  quel  mojDein  plus .  elQcace 
seraiMl)  possible  de  meltve  en.  usage;,  pour  se 
s^>«straire  à.  Tenupire  du  luxe,  à  celui-  de  la 
somptuosité  de.  la  table  >;  à  ceux  de  rintempé-* 
ranoe,  aux  débauiej!ies ,  vaA  TÔluptés  de  tout 
gewe,  iwt.esxis  même  d'une, abirtioeiice£aina- 
tiiittft^ et; k tantes  ceieitraTagaocciB  qui dégra-^ 
dent  la  rwtsen  det  l'h^mmâ.)  en  Tentrain^sit  ^ 
autant!  W;teinpi%  à  saidesIracAimi^  quieniseien- 
datit  \  al»  iOfli»  ntnérali» ,  pour  y*  i3Miiier>  «ne 
TJia^phl^  Qd^A^nne  à  la.iiatNa?ë ,  et  piotur  y  boire, 
selon  ies.twco9staxM»s>,  tdle  eau  répavatritoe? 
Là  ,.  le  :  fantôme,  des'  MXesi  ilbisioaa  de  la  w* 
s-évanottit  ^  au  «loins  pout  queltfuds'  mQÎs^  ce 
<|uî\tQttistei  1»u)oiirs/aa  kénéâce  àm  la  sealapiH 
T9lt»tk  ;  lÂ>,i  Kecbemplè ,  le  dabbede  la^iaisoçpTap» 
peUenbiilaiTid  patriarcale  eiiè  une  IseureuséfaabiK 
t«d^  de  sqbtlété^t  defnugalifiédesrapasç  là»  peiil«^ 
êt're  pius  £u»le|Bent  qu'ailleurs»,  on  apprend  avec 
Pyth^^ore  que  les  fonations  de  Teslonlac  do»* 
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tent  être  consMérées  comme  le  premier  mobile 
àe  Vècaùùwie  amniale  ^  le  pttts^  ferme  soiittoif 
dn  Ifif  naûté,  de  la  sdrteité  de  l'âme  et  d«  bon- 
beùr.  G'ei^t  vets^  leur  hanrmonie  qu'il  conviart 
do  Sftet  toute  attentioû»  Là  y  des  m^decfind  pki« 
k>9opbes*  âpprevmeiyt  an  buteur  d'eau  miné^ 
raie  4  dérider  le  p^ttfl  possible  son  feoht  aveo 
di^ai  amis  chàkw^  et  i  imiter  le  divin  Hôr«c<y, 
dont  la  âage|S€^  mâfcbait  entr<i^dett^  extrèmei^ 
égâle)ltteii1  dieâttucteurs^,  en  se  plaçaiyt  avee  eux 
autour  d'une  talAe  oé  règne ,  ifcoiv  nne  proAi-* 
sion  fastidieuse,  mais  le  goût,  l'éliéganoe^  me 
nourriture  saine  et  la^  sobriété/ 

Le»  médecins'  de|>djmx  minéri^les,  plus  eon*' 
TdinciMr  qu'on  ne  l'est  ailleurs ,  mais  aussi  con* 
▼aiiie«is  wtù  Hippoerato  que  les  prin€ip^l«t 
règles  d'ii<iie  sage  diététique  suppléent  sont ent 
à  remploi  de  l^nt  de  substances  médicamen- 
teuses,  àént  lès  makdel  ont  parfois  abusé  on 
usé  iûUtileménit ,  n'ont  rkn  de  plus  é  cœur  que 
de  les  rappelée  satis^  cesse  à*  Tinipor tance  du  ré^ 
ghne  do  Pytihagore,  qui  prescrivait  l'abstinence 
de  viandes  et  des  Kqueurs  feriti€intées  ;  régime 
si  salutaire  dans  une  foule  de  câs ,  oà  il  convielEit 
de  se  borner  k  l'usi^  d<is  v^étaux ,  à  celui  des 
racines  potagSres,  à  cehii  des  fruits  ef  à  la  cul* 
ture  dcif  fleurs.  PTest^ce  pas  encone  aux  esmx 
mitténles    oà   ùrt  peur  appremiM'  combien 
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Rousseau  d  eu  tort  d'accuser  la  médecine  de  ne 
pas  satoir  assez  mettre  à  profil  la  gymnastique 
qui  comprend  toute  sorte  d'exercices  ;  gymnas-^ 
tique  dont  les  médecins  des  eaux  tirent  un  si 
grand  avantage?  Une  grande  partie  des  affec- 
tions nerveuses  n'étant  due  qu'au  séjour  des 
grandes  villes ,  séjour  si  propre  à  les  produire 
ou  â  les  fomenter»  combien  doit  se  trouver 
peureux  celui  qui ,  arrivant  à  Bagnères ,  ren- 
contre à  chaque  pas  l'oubli  du  passé,  oblivia 
vitœ,et  y  reçoit,  largU  kauHibus,  les  élémens. 
d'une  nouvelle  existence  ! 

Pour  guérir  les  hypocondriaques  et  les  hys- 
tériques, Montanus  voulait  que  ceux  qui  étaient 
atteints  de  ces  maladies  fuyent  les  médecins 
et  les  médicamens.  En  venant  aux  eaux  miné- 
rales V  n'est«*ce  pas  suivre  les  sages  conseils  de 
ce  célèbre  médecin ,  qui  voulait  qu'ils  entre- 
prissent des  voyages ,  qu'ils  allassent  habiter  la 
campagne,  qu^s  se  livrassent  à  des  exercices 
variés,  qu'ils  fissent  choix  de  sociétés  agréables, 
et  nouvelles;  en  un  mot ,  qu'ils  fissent  usage  des 
préceptes  de  l'hygiène  et  usassent  des  eaux  mi« 
nérales  à  l'intérieur  et  â  l'extérieur?  p}'est-ce  pas 
sortir  des  laboratoires  pharmaceutiques,' pour 
n'user  que  des  boissons  salutaires  préparées  par 
Tauteur  de  la  nature  que  de  venir  aux  Eajax  ? 

En  reconnaissant,  ici,  que  les  eaux  thermales 
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peuvent  contribuer  à  rétablir  Tharmonie  des 
fonctions  digestives  ,  à  diminuer  d'abord ,  puis 
à  détruire  le  spasme  qui  produit  parfois  l'hypo- 
condrie etrhystérie,  nous  ne  pouvons  nous  re- 
fuser ftussi  d'admettre  que  leur  efficacité  peut 
encore  s'éten  dre  sur  des  anomalies  différentes , 
telles  que  celles  qui  affligent  les  personnes  qui 
éprouvent  des  trembleotens  dans  un  ou  plu- 
iiieurs  membres ,  qui  ont  de  la  gène  dans  la  res-^ 
pirstion,des  resserremens  spasmodiques  variés, 
parfois  des  palpitations  de  cœur  habituelles  ^ 
des  suffocations  passagères  ,  mais  fréquentes, 
des  aberrations  du -sentiment  de  Tappétit  et  de 
la  soif,  la  boulimie ,  la  pyrose ,  la  cardialgie  et 
une  foule  d'autres  accidens  nerveux  qui  font  le 
tourment  de  rexistence  de  ceux  qui  en  sont 
frappé».  Il  serait,  toutefois,  injuste  d'exiger 
du  pouvoir  de  la  médecine  de  redresser  toute 
erreur,  toute  aberration  nerveuse  ,  de  remon- 
ter toujours  des  ressorts  trop  détériorés,  et  dé 
réparer  tous  les  ravages  de  l'abus  des  plaisirs  ou 
de  tout  régime  le  moins  naturel  ou  le  plus  ex- 
travagant. De  nouvelles  sensation»  physiques 
et  morales ,  un  changement  prompt  dans  la 
manière  de  vivre ,  des  bains  sédatifs  et  des  eaux 
minérales  apéritives ,  conviennent  donc  dans 
certaines  anomalies  nerveuses,  comme  nous 
allons  le  prouver  par  deux  observations  de  gué- 
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riflOQs  opérées  t  da&8  ce  genre^  par  les  eaux  mir- 
aérales  de  Bagaères. 

P**.  OBSst^AzioN.  Une  îeune  dmae  d'uiie  ccms^ 
tfttution  délicate ,  i  la  suite  de  quelque*  pro- 
fonds chagrias  était  affligée  depuis  àe^%  an» 
de  tremblemens  fréquens  des  extrénûtés  in- 
férieures. Agée  de  wîogt  ans ,  elle  avait  dé)â  eu 
deux  en&nsj  dont  le  dernier  était  mort,  depuis 
sept  ou  huit  mais,  au  milieu  des  convulsions. 
Chaque  lois  que  cette  feume  dame  recevait 
quelque  nouvelle  désagréable  ou  qu'elle  éprou* 
vait  quelque  contrainte ,  les  nouveunas  cou- 
Tulsi&se  faisaient  sentir  aveo  plua  d'intensité 
que  lorsqu'il  se  manifestaient  apontimément. 
Le  ventre  était  soikvent  velâché  ,  des  bou<- 
linûes  ,  des  coliques  amient  lieu.  Le  .som- 
meil était  léger  et  souvent  aecompagaé  de 
lèves  pénibles.  Une  inquiétude  vague  agitait 
la  malade.  £Ue  n'était  bien  (nulle  part.  Après 
plusieurs  traitemens  infructueux  y  elle  eut  re- 
cours aux  eaux  de  Bagnères*  Les  baiqs  de  Santé, 
l'eau  ferrugineuse  dies  demoiselles  Carrèine ,  les 
moyens  diététiques  et  h]^[iéniques  la  guérirent 

* 

entièrement  dans  l'intervalle  de  deux  mois  et 
demi  de  traitement. 

n*.  OaauvAnoii.  M.  F^ ,  âgé  de  vingtMpialse 
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«ns ,  d*un  tempérament  délicat  cf  nerVeui! ,  s'é- 
tait naarré  â  vtogt  ans. .  Ayant  eu  le  «làUiéut  de 
perdre  son  épouse  adorée ,  il  jc  tivra  an  déses- 
poir et  se  oondamoà  à  un  fçtanà  neviibre  de 
inmtalfODS.  Phis  de  plaisirs.  Diss  peines ,  des  cha* 
frifns  poar  tout  seolkneot.  Il  Técut  isolé  plu- 
sieurs mois  3  et  dans  une  profonde  mélaneolie. 
Prts  d'un  an  «'étant  ééouié  dans  cette  àriste 
positMMii^  les  digestions  se  dérangèrimt  :  Tes- 
tomac  entrait  en  comfulsion  presque  chaque  fd» 
que  le  malade  prenait  les  alisnens  4es  plus  légers. 
Des  tn^embletiteciSydesepaiaBeSyTatignaieat  en*- 
core  parfois  ie  sndade ,  qui  avait  à  peiné  qud- 
qiies  heures  de  sommeil.  La  maigreur  fit  bientât 
des  progrès,  l'hypocondrie,  le  dégoût  delà  vie 
s^emparèrent  de  l'esprit  du  malade.  Alarmés  par 
la  crainte  de  perdre  ieqr  ^s ,  les  parens  l'en- 
voyèrent à  Bagnères.  Après. avoir  tout  employé 
pour  ramener  sa  t^isiia  à  des  sentimens  conso- 
lateurs ,  après  avoir  passé  près  d'un  mois  à  ne 
lui  pre«oiire  quelles  lé^es  d^ane  prudente^  hy- 
giène, 41  fut -admis  à  Tûsage  des  bains  de 'Sauté 
tinws  les  deUK,  )oisrs.  Les  eaux  saMnes  à  la*  dose 
xledeugc  vcires,  tous  les  matins^  ayant. ri^ipeté 
l'appétit  et  régularisé  les  selb»  ^  nous  lui  prés*- 
^vknes,  au  bout  de  quinze  jours  du  second 
mois,  «u  seul  verre  :  d'eau  de  la  fontaine  des 
demoisbiles Carrare,  dans  ses  repas.   Parvenu 
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'  â  la  fin  du  deuxième  mois ,  le  malade  se  trou^ 
vaut  dé)à  mieux  ,  nous  insistâmes  sur  les  pro^ 
menades  journalières ,  sur  lexercice  à  cheval 
et  sur  des  distractions  de  toute  espèce.  Les  ac- 
cideos  s'étant  calmés  en  très -grande  partie, 
les  affections  tristes  de  Tâme  s*étant  beaucoup 
effacées ,  le  malade  ,  se  voyant  soutenu  par  une 
espérance  fondée  de  retour  â  la  santé ,  se  retira 
de  Bagnères  à  la  fin  de  la  saison,  bien  déterminé 
à  suivre  les  conseils  qui  lui  furent  donnés. 
Nous  apprîmes,  au  commencement  du  prin- 
temps suivant,  que  le  mieux  sensible  obtenu  à 
Bagnères  n'avait  fait  que  s'accroître  et  que  toutes 
les  fonctions  s'étaient  rétablies.  La  santé  la  plus 
parfaite  s'en  était  suivie. 

CHAPITRE  XVII. 
Quelques  pqratysUs. 

Dans  le  traitement  des  paralysies  pratiqué  i 
la  faveur  des  eaux  minérales  de  Bagnères  , 
comme  dans  celiii  qui  a  lieu  par  tout  autre 
moyen ,  il  est  bien  essentiel  d'avoir  égard  aux 
divers  degrés  qui  affectent  la  sensibilité  des 
organes  moteurs  ,  à  l'âge,  à  la  constitution 
et  aux  causes  qui  ont  amené  la  maladie  que 
l'on  a  à  combattre.  Un  événement  subit  peut 
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4)oiiDcr  naissance  à  une  paralysie  générale 
ou  partielle  chez  un  individu  bien  constitué 
d'ailleurs  ;  comme  aussi  cette  maladie  peut 
«e  manifester  à  la  suite  d'une  attaque  d'apo« 
plexie.  — Un«  motilité  primitive  suffit,  dans  les 
deux  cas ,  pour  produire  ces  désordres  dans  les 
nerfs  qui  servent  au  mouvement.  La  guérison, 
lorsqu'elle  est  possible ,  est  soumise  à  bien  des 
circonstances  multipliées ,  mais  sur -tout  au 
degr^  de  conservation  du  sentiment  dans  les 
parties  affectées.  Sans  nous  permettre  d'entrer 
dans  aucun  développement  des  causes  mul- 
tipliées qui  frappent  l'action  motrice  de  tel 
ou  tel  organe,  il  est  certain  que  plus  elles  sont 
légères,  plus  elles  sont  susceptibles  d'être  dé- 
truites ,  plus  le  sujet  malade  a  de  force  et  de 
vigueur  ou  est  dans  un  âge  moins.^vaiicé^  plus 
aussi  la  guérison  est  présumable,  —  Nous  se- 
rons,  sans  doute,  d'accord  avec  tous  les  pra- 
ticiens ,  lorsque  nous  dirons  que  les  paralysies 
qui  sont  dues  â  larsuppression  de  quelque  éva* 
cuation ,  4^1a  répercussion  de  quelque  éruption 
cutanée,  à  certaines  congestions  sanguines,  à 
des  chutes  »  à  des  rhumatismes,  etc. ,  sont  sus- 
ceptibles d'être  guéries,  comme  le  prouvent  les 
observations  que  nous  allons  présenter. 

I".  Obseevation.  —  Le  nommé  Jean  B...\., 
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matelot,  Agé  de vingt'KleuK  ans,  d'«a  tempéra- 
ment bilieuK,  fui:  blessé  dans  la  rade  de  Napies 
par  la  vei|g«e  d'un  bâtiment.  lies  lombes  du 
cèté  droit  jusqu'à  la  feise  et  le  bras  du  même 
Ciftté  auhirflnt  de  fortes  contusions.  La  para* 
lysie  des  deux  extrémités  droites  en  f«t  le  té* 
snllat.  Apisès  amirsubi  dirers  llraitemena,  il  ^nt 
àfiagnères^enriron  dix-huit  mois  après  son  ac* 
cident*  La  jambeétait  traînante ,  le  mouTement 
du  bras  presque  nul  :  trente  bains  et  dix-huit 
douches  à  Bellevae  suffirent  pour  lui  rendre 
INisi^e  des  membres  affligés,  k  peine  en  eiil-ii 
pris  vingt  <pi*iï  commença  è  mieux  aller  ;  û  se 
retira  apiès  avoir  complètement  récupéré  sa 
santé* 

11%  OBSnyÀnon.  -—  M.  te  comte  de  R... ,  4gé 
de  trente-etnq  ans ,  d'un  tempérament  nenreux 
sanguin ,  «t  d'une  susceptibilité  exti^me ,  de- 
vint teuft»-à*coup  hémiplégiqiie,  à  la  siiHe-d'excès 
de  boissons  spiritoeuses  prises  dans  un  repas. 
Envoyé  d'abord  à  Batrèges,  il  y  prit  quelques 
bains.^  et  malgré  l'avis  contraire  de  MM.  Das^ 
sieu  et  Ddpit  ,  il  prit  aussi  des  douches* 
Les  eaux  de  cette  contrée  étant  excitantes ,  le 
malade  ne  tarda  pas  à  éprouver  une  pesanteur 
considérable^  un  assoupissement ,  qui  jetèrent 
quelque  inquiétude  sur  son- état.  Le  calme  sur- 
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va^U)  mes  hoDWaUed  «oitfrères  dirigèrent  le 
m^iade  vers  Bagnères.  La  jambe  paralysée  élatt 
maigre  ;  la  nuarckie  était  difficile.,  mâme  é  Taide 
d'une  béquille  ;  les  digestions  languissaient;  le 
veRtre  était  leséerré.  Après  deux  jours  de  repos 
le  malade  fut  mis  à  Tusage  de  Teaude  LasaerK^ 
à  des  diOses  variées.  lia  li^rté  dit  ventre  s'établit 
dès  le  quatrième  jour  ;  les  selles  idenarent  négu* 
lignes.  Ifous  plissâmes  à  Templei  des  :  bains  «b 
Salut ,  qui  furent  «ouifeioiiés  qoalque  feiB^s. 
Pendant  les  repas  /le  malade  buvait  s^nmi 
coupé  ai^c  Teau  d' Aogeuléme.  Ce  traitement , 
qui.  dura  sept  semaines  ^  améliora  ^eosiblemeiit 
Faction  des  moufemenis  musculaires  aflfaiblis. 
Suspendus  parfois  durant  un  jpur  on  deux  »  les 
mêmes  moyens,  avec  delà  persévérance,  finirent 
par  rétablir  enfin  rharmonie  des  foneiions  di^ 
^estives ,  et  renditrenl  à  M.  le  Comte  i'usage  de 
ses  membves,  de 'manière  i  pouvoir  s -en  servir 
assez  fiicUement  à  la  faveur  d'une  •canne. 

M.  le  Comte  étant  i^venu  a  B^^ères  Tannée 
suivante,  prit  successif ement ,  dans  Tespaoe 
de  trois  mois  de  séfour ,  douie  bains  à  Saint , 
vingtwtrois  à  la  Gutière ,  les  douches  à  Caeamx , 
et  par  intervalle  quelques  verres  d'eau  de  Las- 
serre.  Le  résultat  de  ee  traitement  fut  si  fiivo- 
rdble,  que  M.  le  Comte  en  4>btint  Tenibonpoint 
naturel  de  reitrésafité  inlérieuse  qui  avait  été 
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paralysée,  et  la  force  nécessaire  pour  s'en  servit^ 
comme  de  Taulre;  quant  au  bras,  il  acquit  plus 
promptement  «ncore  son  Volume. 

IIP.  Observation.  —  M.  P**%  ancien  pbatma* 
cieu  aul  armées  ^  était  depuis  plusieurs  années 
retiré  à  la  campagne^  lorsqu^après  avoir  éprouvé 
quelque  temps  une  vidlente  migraine  et  quel- 
ques autres  acdidens^  U  se  sentit  tout-à-rcoup 
frappéde mutité,  de  surdttéjet  d'une  hémiplégie 
complète  du  côté  droit.  Perte  de  mémoire  au 
point  de  .ne  plusse  rappeler  le  nom  de  ses  en- 
fans»  Divers  moyens  curatifs  furent  employés.  Le 
seul  avantage  qu'il  en  retira  fut  de  récupérer  un 
p^i  l'usage^de  la  parole:»  cerdont  il  se  servit  pouf 
apprendre  de  nouveau :à lire.  L'embarras  delà 
langue,  la  surdité,  l'oubli  du  passé,  subsistaient 
encore  lorsqu'il  arriva  à  Bagnères  en  1 8ir i .  La 
&ce  étant  anûnée,  les  digestions  difficiles ,  ac- 
compagnées d'aigreurs ,  le  ventre  paresseux  et 
douloureux ,  je  lui  fis  appliquer  des  sangsues 
au  fondement.  Les  e^ux  de  Lassérre  avec  ad- 
dition de  trois  gros  de  sulfate  de  magnésie  lui 
furent  administrées.  Dès  le  lendemain  de  la  sai- 
gnée locale,  des  selles  abondantes  survinrent. 
La  même  dose  d'eau  noiinérale  ayant  été  conti- 
nuée plusieurs  jours,  notas  obtînmes  les  mêmes 
résultats.  Les  bains  de  la  source  Gazaux ,  qu'il 
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commença  à  prœdre,  cinq  ou  six  jours  après  son 
arrivée,  le  soulagèrent,  lé  consolèrent  beaucoup. 
Il  se  sentait  miaux  à  leur  sortie.  Guidé  par  ce 
premier  succès^  les  douches  de  la  même  source 
fureut  dirigées  pendant  Yingt*huit  jours  sur  la 
partie  paralysée.  Dès  les  premières  impressions 
de  ce  remède,  dont  ]e  fis  varier  le  degré  de 
température  et  de  pression,  le  malade  éprouva 
de  jour  en  jour  une  amélioration  dans  son 
état.  D  aBord  le  bras ,  puis  l'extrémité  infé- 
rieure récupérèrent  peu-à-peu  leur  mouve- 
ment naturel.  Dev.x  mois  de  traitement  dissi- 
pèrent tous  les  accidens  qu'il  avait  éprouvés  ; 
il  ne  lui  restait,  en  partant  deBagnères,  qu'une 
légère  difficulté  de  prononcer  certains  mots. 

ly*.  Observation.  —  AI.  M..;.^  capitaine 
d'infsint^rie,.âgét  de  frente^trois  ans,  ayant  ui^ 
constitution  émin^fu^enl;  çangiMne,  etdea  4iflT. 
posjtiops  pflralJrl;q^^s ,  ftH  envoyé  ^  Baguèr^i^. 
Iç  1 3  août  1 8a4»  9^F  '^^  dçoljeur  DdpU.  A  son 
arii^^ée  ^h. U*,e  é^\  io^f 4e  «,  ^wiif^ia^i^ ,  Ja 
figuire  (a9iip|ée  ;  l^s  ;  fl^M?félWtéj .  (4ro»He8,  é^tmr. 

à  i:ufage:dei};e^î|)de,^98çrîe  et»  ffltitr;%w^,w. 
iiWti ,  teo>p.^  ,4  ,  jTh^,' ^fte.  r^giqie .  <tiét^qne. 
fut.  J^Qi:«,Çe  t|raU§ia«liif  cpntiiwé  4ia^^fmfl 
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semaiiMSi,  rdâcha  le  ventre  y  qui  depms  longf-^ 
temps  étaii  trè»«reMerré  et  powesseux.  La  plé- 
thore sang^vide-  panit  beaucoup  diflitenëe ,  et 
qooîqBe  IL  le  capîtame  ne  se  soit  pas  retiré 
de  Bagnèies  pavfisiiteiDeat  guàci^  û  est  constant 
c|ae  FbEémiplégte  avait  beaucoup  diminué^  que 
les  meinbres  pafalysés  exéi^utaieiit  beaucoup 
pkis^fecilement leurs  fimctions^  et  «jue  le^fiH^es 
du  malade  ètanC  augmentées ,  11  eut  tôM  lieu 
d'espérei*  ue  guérisovi  pmchaine. 

¥•.  OBsUitTATioif.  — .  Bf.  D... ,  tieutetiant  des 
g^rdei^vihtorpsdu  riii,  etrt  une  attaque  d'apo* 
plexie  6  Tâge  de  quarante^inq  ans,  à  ta  suite 
de  laquelle  il  lui  survint,  huit  mois  après,  une 
hémiplégie,  dont  les  effets  se  manifestèrent  sur 
la  Utti^  du  côté  affecté.  L^  bras  atteint  était 
enlîèpemefit  pendant  et  sans  mouvement;'  la 
difficulté  'de  parier  étaât  extrême,  et  la  bouche 
un  peu  OilTérte  du  côté  paralysé.  Les  vésica* 
toires,  le  Uniment  volatU ,  différentes  autres 
friction^  sèches  ou  autres,  lethi^decochléatia, 
Famioa,  fti  noix  veta]iit{ue  tant  préconisée, 
fui^t  enïployés  todr-â^-tout ,  sans  succès ,  du- 
rant trois  mois.  Le  mndade  ayant  été  d'abord 
envc^féèBarèges ,  et  y  ayant  cotisulté  MIL  Das- 
sfeu^'èt'  Delpit,  ces  habiles-  pratieiensr  furent 
d'avis  qne  H  »D.;.  ne  pouvait  pas  faire  usage 
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des  eattSLUiii^lôs  thetinales  sulAiMmegy 
Us  divigcali  radminiatBatÎDB  arec  im  talent  si- 
dtfttÂii^tié.  lis  hai  cooseillèrent  de  se  rendre  à 
Bagoères,  ou  il  arriva  le  &  juin  k8â3.  lorsque 
j«  le  tis  pour  lat  première  fois,  amt  accidon» 
décrits  ci-de00Q8.»'étaient  jotttta  an  dégoût  total 
pour  toute  sorte  d'alimeiis,  une  conatipation 
opiaiâflve.   La  figure  était  fortemcat:  sûiinée. 
Une  propension  continuelle  au  sommeil  aSlir 
geait  le  malade.  Mis  à  une  diète  convenable  et 
à  Tusagediefl  eaux  dt  Lasser re,  il  ii6>  tarda  ipas 
à  senAîr  son  ventre  se  relâcher  ;  Tappétit  revint 
peu;-à-^eii«  La  figure,  moms  colorée,  abnonçait 
qualececveau  se  débarrassait.  Le  sommeil  com- 
mença à  revenir  et  lea  sellés*- ae  régularisèlpent/ 
Ce  fut  alors  q«e  je  cpua  pouvoir  hii  prescrire 
les  bains  tempérés^  Peu  de  îours  après  leur 
usage  journalier,  qui  le  soulagea  beaucoup ,  je< 
prescrivis,  gradueUemeiit,  lès  d<0uidb6s  d'aspefw 
sion  sur  léa  oiembr^»  paralysés.    Ce  traite*- - 
ment ,  que  nous.  interrempiioDa  pttrffi»  pouv^ 
accorder  quelqpws  jours  de  repos  ^.  dura»  trois 
mûis.  Vers  le  milieu  de  la  «ième  semaine  U* 
mfl^de  coHsmença  à>  narcher  avec  moins  da* 
difficultié  A  peÎDe  arrivé  A  la  fin  du  sédémi 
mois  9  les  forces   musculanes  de  Tetti^éiélté 
malade  lui  permirent  de  monter  &  cheval  plu- 
aieurs  àdurae  par  jour.  Cet  «zercictf  amdiôra 
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aeDsibtement  son  état.  Le  rétablisscimeat  devint 
dès  cet  instant  plus  rapide.  Pour  ne  pas  trop 
fatiguer  le  malade  »  nous  ne  permîmes  d'abord 
la  promenade  a  cheval  que  tous  les  deux 
jours.  L'appétit  s'étant  régularisé^  ainsi  que 
les  fonctions  alvines ,  les  membres  paralysés 
se  fortifièrent  de  )our  en^  jour  et  finirent  par 
permettre  la  marche  sans  le  secours^  de  per- 
sonne. , 

VP.  OB8BRyA.TiO!r.  —  M.  B.:  capitaine  au  29' 
régiment  d'infaii^erie  de  lignes  atteint  pour  la 
seconde  fois  d'hémiplégie^  fut  envoyé  à  Tbo- 
pilai  milifaire  de  Barèges  peu^  la  seconde  fois^ 
Les  bons  eflfets  qu'il  avait  retirés  l'année  pré-» 
cédente  des  eaux  de  Bagnères  furent  un  mo- 
tif de  ^us  pour  déterminer  les  médecins  du 
pi^ejaier.  établis^enotent  à  le  renvoyer  à  Ba^ 
gnèrcts:  L'hémiplégie  dont  il  était  attdht  avait 
été:  précéâ;ée  d'une  attaque  d'apoplèTsie»  ILfut 
beaucou]^  spulagié  p^Hr  les  eaux  de  Bagnères  y  et. 
en  partit  éprouvant  une  apiéHorètion  sensible 
^lAg.  isoo  état.  LfBS  f(m>e8' ïE^usculaires .  ;des 
a^m)Nfes.;parélyséS{$'éfeaJ:ent  tellement  accraes» 
^ift'îji;»^  douta  :pai  qu'avêoiie  tcmps.sa  gujérisba^ 


.    »    .     .      w     '.    ■    ->  * 


■i',lA:iii    -r     j     -y   h-  i'-  ^'    •   i>I^Si?*- 
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À^ooTiroD;  ft9«saitte-ciDq(>an^  .ay^iit  uo  teippérst- 
ment  sanguin  et  hémorrhoïdaiM , .  fut  atteint  j 
daitsJe  coui;aQi.  de  mars  iSai ,  d'une  attaque 
di'apçfflej^e  .qui ,.  het^reusemcpt  combattue  à 
t^pf^  r;^'f^t,P^i^9  8«¥itP?  qv'on  pouvait 
çraindj|e.;.^u||^inen|  ^Joi  irestaune  paralysie 
^'vane  exl|;émi^  sup^rie^ure  et  une  faiblesse  de 
l)in(^eure  du  qiêçae  «4(4.  Arrivé,  à  Bagnères 
aum^j^  de.iD^i  de  la  n\^e. année  ,,il  fuj:  ^is  à 
l'usée,  de  l'çau,  de,  Xasserre,  dont  il  pritpro- 

«rei»«Mrfl»Çl»ft  .  8W .  ^.f^^  par  j*»^''  ^^  .bw 
del%^qurcQ,j;;^»ïJiw^tjaix?m  à  ,c^  traite- 
ment, quk.^ifif  a, p^njla^itwcèp  de  deji}^;flaoia. 
J^  4fp»Çh<?!  >RWÏW«^».  a>««  Je?  ,eau;|,  ^d^  la 

Vtmt  ^Y«.>8|Jwip8*tMW8M  d^ttx  jour«{,;Le 
wMPjr^Pfeftf^faflffiP^B  1»  ftîr^eflausçiji^a^ 
4»  .fefflf  IW;^^ff»4^ :V,^nffîH)?<li#<emeiitdçirejf^- 
mité inférieure  fut  complètement  dissipé.  Quoi- 
q»'»l.  .»e  l^t,  pas  Ta^alemejit,  ff^l^ï^U,  1^  j  le 
Oploud  qjtjttp  fiffif^es,id8ps,une.?.|néUor^ 
tioiï{dsiwft^^p«ez,sflJ^isa«te.  ;;  .j  ..jî.n-.ux-j'I 

akx.  an»,  .jouissait. d'uf^e  .^fijib^çymeâanté.  Marié 

depuis  4i»,-bHji;m?M,^l,i;^ïêlt  jiTJféw:^  jo^iWi»^^ 
ces  4ç.ap^^no^^,4ta]t  av€c^.^fil5pwpf,jiu'illïfj 
a|ITyint,une^ïjgrands  faiblesse  <|v^».j^,pj^rti^ 
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heuves  et  deux  .y6rr<ift  d'eau  de  là.&assèrè* 
améKorèrent: sa  situation); .fortifièrent  l'écioiio^ 
mi«  eittière,  et  ffétablÎMàtilè  ton  et  l'éneri^ie 
du.tiibe  intestinal  :  la  ^réseÉipadès.aelIes  étkles  / 
urines  se:  faisait  sentir  9  ;la  opaladet  exécutait  .ses- 
fonctions  par  le  90ul'>acteilde  isàrvoloiitéi  Gé> 
preniieir. succès  obtenu  futJerpréoursàniDd^n  . 
plus  grdnd  encore.  La:  oMdàde  ressefitit^pairfbisr. 
des  mal-aises,  des.doùlenrr^dnK  kndlbets/.^t . 
étaient  encore  restés  paralysés.  La  sensibilité 
motcîceise  fit^enûÀ  senifr  dan»  toute  Tâteudlie 
cb:l&;jafnb]a;  l'aeliott  musculaire  fioit.paii;sexé*. 
YetHer^presj|uCi  itotaIeniaftt<;  la  maigreur  se  (|is-« . 
sipa;  Jf eitohôopoial;  ^ti ia  fnttohour,  j^pfMXxpeat 
jM'^.'L.'. revint  à< Bagnèie'sf  J'andée  autiriniiite)* 
'  espét^ant  cc^tte.  faîftyl  a«lie^iei^)Sà  guérisçau;;  l!ap«^] 
pélitr>SFétait)^toli)&Urs  bjen  jdautehu.hDn^ttai«i. 
temei^tf^nalogue  à^celuir^ë^i'année  pnéctédobStf! 
Ivii  fitititocove^iidteJéiâtTKJiLed  doià^b;^  difcigées/ 
B|ir;éktk40inb€is  etdaiftô.le^tkayet  dêsuâdbciecia- 
tiqiiM^  -eJk  Tu  toge?  db»  htàni  «t  jdes  èaïf  i;  fekrligif 
iif9l9CiS9»di|it9iièfi^d6^aMlreireci(ioqv^ 
gpaixdrf^Mpdrlaoïlicf^fûrcdiqMirilif?        iai%wt,amêktr 
^.àml^nt  Làqr ot«taémttéBkifiSir|$s|iiiiiqs  atqi^i^. 
rent  tassez  dé^vîgitouc  i^buiftipermatlra^Âili.  tuftn 
lade  .de  maroherj^ases  jfacik^eiat  é  ibiblaifev^  ét^ 
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XI*.  Ob9Brv^atxon. — M.  M.  avait  un  tempéra-^ 
ment  sanguin  ;'il  était  âgé  de  quarante-huit  ans 
lorsqu'il' arriva  à  Bagnères.  Des  douleurs  rhu- 
matismales,  dont  les  âccèt  se  -  renouvelaient 
trop  souvent,  l'avaient  tourmenté  durant  toute 
une  année ,  lorsde  son  séjour  en  Amérique. 
Les  mêmes  accidens  s'étant  encore  mani- 
festés Tannées  suivante ,  M.  M.  ,  à  la  suite 
d'une  forte  contention  d'esprit ,  éprouva  une 
attaque  de  paralysie  de  tout  le  cété  gauche.  Il 
fut  saigné.  L'afièction  rhumatismale  ne  se  fit 
plus*  du  tout  '  ressentir.  Néanmoins  le  col  resta 
incliné  vers  l'épaule  gauche,  il  îouissaît toute- 
fois de  sa  motilité.Les  urines  devinrent  rares, 
le  ventre  paresseux  ,  l'appétit  presque- nul ,  le 
sommeil  souvent  interrompu  ou  presque  tou- 
jours léger.  La  feiblesse  devint  si  grande ,  que 
le  malade ,  ne  pouvant  plus  se  tenir  debout, 
avait  besoia  de  soutien  pour  marcher. 

Les  eaux  de  la  source  de  Salut  lui  furent  d'a- 
bord prescrites  à  la  dose  de  trois  verres,  touà  les 
matins  â  jeun.  Les  urines  fureut  plus  abondan^- 
tes.  Le  sixième  jour ,  le  malade  prit  un  bain  à 
la  Gutière  et  trois  verres  d'eaux  de  Lasserre.Une 
semaine  suffit  pour  rendre  le  ventre  libre,  tandis 
qu'il  ne  l'était' pas  depuis  longtemps.  Les  urines 
continuèrent  à  être  abondantes.  Le  traitement, 
interrompu  .durant  quarant-^huit  heiutes,  fut 


repris  el  <dkira  d^ikiL  m^A^^  ptsjddMt  lesquels 
Af  •  M.  prit  de»  bain»  ti^ermamx  toin»  les  ûqux 
jours.  LéB  luuit  derni^s  de  eon  s^îaur  à  Sla- 
l^ères^  il  ae  servit  lui-même  »  damner  rf9pci9» 
de  l'eau  fermgittmae  xompée  avoe  dut  jm  4^ 
Bordeaux.  L'apqpiétit  s'iétant  fwt  bifQ  rétabU, 
rengorgemant ,  Feaflure  des  ^«nbesdUparureut 
et  Je  ventre  devint  libre*  L'ôuergie  musculaiire 
Vêtant  beaucoup  réveillée  «M.  M.  ^prou  vapt 
parfoiades  «iMivemieiiSidesfliOiibresauts  nerveux 
des  extrémités  qui  AVAieotété  paralysées  ^  nom 
renvoyâmes  pfisAer  le  reste  de  la  «aison  à  St^.-- 
JSau  ve^r ,  powt  y  fm^  m9^^  de^  eaux  .mio^ralM. 
jNouslefirtimcaïAsQii  netour  jcrnUsunt  d'u^efgrt 
jbonne  saBl)é. 

Réfiexiûm.  «^  D'ajutès  Tbistotre  des  traitenieas 
heureux  de  paralysies  obtenus  .par  Jes  eaux 
minérales  deiBaguères,  Iraitemeos  heureux 
aAisquek  nous  aurions  pUiea  ajouter  «n  grand 
«ombre  d  autres  tirés  de  u^ofere  îottrnal  d  pb^ 
aervations ,  saua  compter  que  nous  eussions  pu 
y  joindre  encore  Une  série  infinie  de  guériaons 
analogues  tirées  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
les  propriétés  xles  eaux  tbermales.de  Bagnères 
Adour,  il  doit  être  incontestable  .qu'elles  gué** 
rissent  y  laussi,  ordinaieeœent ,  les  anomalies 
nerv^euifis  «du  maumment  nuascubieei,  rlor^pae 
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triiéesiéi  absolue  Mcoblaient  le9fol*cet  da 
laétî^li'ûisagpe^dës'ettlu^:  saillies  diirlnit  envilroti 
ciiâq  Bcnihiiie»)^  teïûi  kèes  iâteièhet  •et  des  bainsi  ^ 
cekn  ttes  ^K^iàrrugiiféaaes^  dès  le  Mdcmd  mcAw^ 
soffitklt  pour  dtôsiper  peu^^^peii  la  Ëublesn 
àéé  ioÈfUioms  ^dàgéBtivts  et  eelle'de  rextrémîté 
i  nfiéfieiJWft':  ib  ^itta"  Bagnèret  en  usant  de  la 
niàrfciie[,.:àip6ttde  ëfabsep^ès^  comméilie  fei^- 

ssil; iayatilide tomber  nsdlade.        .       :. 

•  •  • 

•  •  •  •     !  1       ■  •         •  •  I  f  .  .  .  ....  *  , 

*X^i  OBkKAmitieiiJ  -^  MTi  h.  ^  âgèè-^de  qila^' 
rante^deux  aoa ,  mèreide  pluuenrsenfEtns^^  avait 
teu}DW9Îofi|i  d'une  b^noie  ôotistitufiDn*  ^  Ses' 
ràgiwin'afrmeat  i^int  ebtoAs)  O00SéiMpi^s  hë' 
detoîèm«omèMev'i{iiH>ataU;  eu  lieu  deux*  aiKStaii* 
pav&Vanl^eHàttYaâlépfmivé  leBg4eif)^p»uhedd<iiH 
leiiflsoùMdJdatoife  4régionr:litt|]bairéi#^  Bàcfdè  ; 
iyid»^d>4it|  oiigoyMbséttiQiit*)  puis'jutfê^pâm^ 
lyt&^id^  ^«ttéHyké»  àbètoiiUHialës^, 'raeci^ 
à4if  éotfeuf  adbBtisp»ttesi,  ^i  perdîràtiMëi»'sSil^^ 
stlglitiiiltf  pointa  qite  faqîssiadb  rqtsdaii  ém  dMiUi^ 
méf^  isanénéar  peifd9ie'fiébohAi4j^»{b«  e^nm^ 
^ànlBamëz  dla|)^titi^plle>7nhigrissaitib^aitoli(g 

k9^î«txéiia^'«Ufii«^aprèsf  J^iii«u»iisâ^  ht^'pàtytf^ 
^l^y^'^pciè^dmifi^idèsleaprmiiers  )4ra»,kddti^ 
che  de  la  source  de  Gazaux ,  que  je  fis  Sitlg^' 
sur  le  rachis.  Des  bains  toutes  les  vingt-quatre 
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sont  mieux-  connue»  qu'autrefois,'  miëuft  ap-t 
profondies.  On  sait  aufourd'iiui  que-les  désap- 
dres  du  mouvement  ont  souvent  •  an  '  siège 
entièreîxient  étranger  au  cerveau  et'<^pâe  ce 
dernier  n'est  alors  affecté  que  comme  «entre 
de  réaction  sympathique.  Commis  nidus  l'avon» 
déjà  remarqué,  le  mal  part  souvent  de  Festomac 
ou  du  centre  phrénique.  On  connaît  lés'  vues 
ingénieuse?  que  Yan  Helmont'  a  répandues  isur 
leur  influence  puissante  sur  les;principales  fqno^ 
tionâ  de  la  vie  et  sur  leurs  altérations^-! 

Au  n^lieu  de  l'obscurité  répandue  :sur. Les 
diverses  es^plicatiops  données,  )i|squa  ce  jûur, 
de  l'action  des  nerf^ ,  sur  celle  de .  la  détermlr 
nation  diiêensorium  Cfimmuney  au  milieu  des  la-r 
cuoes  immenses  qui  existent  wcoi^e  et.  qui  vrai* 
semblablem^it  existeront  longtemps ,  a vanjt  de 
pouvoir  décider  toute  question  qi|i  intéresse 
l'action  et  le  désordre  du  sentiment,  larfici^ence 
de  l'homme  paraissant  destinée,  con^pijQ  cellç  de 
l'univers,  à  être  éternellement  le  îoaet  d^s^  hy-r 
pothèses,  tradidit  mundwn  dù^utafimi.bu^éiarunij 
celle  de  leur  versatilités  Joëlle  des  Gont):a<)|ic^iWis 
ou  de  l'opposition  qui  règne  entx^e  Ij^s  r^i^tat^ 
de  re^périencê  et  de  Tobseryatiçu  des  li^pRopes 
les  plus  habiles  et  les  plus  dignes  de  çonipbpc^, 
il  sera  toujours  agréable  ppu^r  le  méde^fp.  phi- 
Jpilppbe  de  9^appi}yer  suvlep  i^ées  si J)if^^^^pi>^^. 
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meot  développées  par  Fécole  tle  Montpellier 
etpar  Lacaze,  par  Bordeu»  par  Robert,  par 
Barthez,  Grimaud,  par  Cabanis,  par  Decèze  ,  et 
par  uoe  foule  d'autres  médecins  dont' les  écirîts 
immortels  offriront  long-itemps  des. données  au 
moins  utiles  et  raisonnables  sur  le  principe  des 
aberrations  du  mouvement'  et  du  sentiment 
qui' BOUS  anime.  / 

Il  résulte  toutefois  des. observations  recueil- 
lies  â  Bagnèrès  aVec  loyauté ,  probatd  fide  ,  que 
les  eaux  minërfles  '  gtiérissent  parfois  les  para-- 
lysies,  auf  moins  partielles,  sur-tout  celles  dont 
la  canse  réside  dans  le  dérangement  des  fonc-* 
tions  digèstives ,  dans  celui  de  quiedque  lésion 
des.  nerfs  splanchoiques. .  Mais  une  réflexion 
plus  satisfaisante. ^core  pour  l'humanité,  c'est 
que  les .  expériences  faites  par  M.  Serres  (i), 
d<mt  Touvcage  a  été  couronné  si  honorable*» 
ment  par  l'Institut  de  France,  paraîtraient  aussi 
prouver  que  les  paralysies  produites  par  des 
ravages  dans  lé  cerveau  peuvent  encore  être 
guéries  par  l'action  vitale.  En  raisonnant  d'a-« 
près- oe. savant  anatomiste ,  la  plus  grande  partie 

des médecdns ,. avant  lui ,  considéraient  comme 

•  ••  •  I  •  * 

(f)  jin^îomte  eomparéti  du  Cerveau  dans  les  quatre  classes  d'ani- 
maux Tertéb'rcs,' appliquée  à  la  physiologie «t  à  la  pathologie  da 
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ioeurilhlela  paralysie,  effet  des  atteintes  portées 
dans,  les  cavernes  apoplectiques  <;reusées  lie  fins 
fréqvemment  dans  le  demi-ceirtre  OTtle  des 
hémisphères  du  cerveau  »  et  cela ,  parce  qu'ils 
pensaient  que  la  giatière  blanche  qui  ccmpose 
cette  partie  de  Tencéphale  ,  étant  détruite  en 
parlie  au  en  totalité ,  ne  pouvait  plus  se  répa- 
rer, puisqu'elle  était  dépourvue  de  la  matiire 
grise ,  son  organe  nutritif  supposé.  Cet  obser- 
vateur profond  crok  avoir  dissipé  cette  erreur 
par  un  grand  nombre  jde  ftits  qui  paraîtraient 
prouver  que  ]a  guérisoa  de  ces  sortes. de  parar- 
Iy#ies  s'opère  par  )a  reproduction  de  ta  maftière 
blanche,  qui,  indépendante  de  la  mtttièré  grise, 
réunit ,  par  mne  véritable  jtiicatricé,,  les  lèvves  de 
solution  de  continuité  que  produisent  les  apo- 
plexies. En  généralisant  ensuite  cette  vérité  si 
importante,  toujours  fondée  sur  4^8  recherches 
et  des  observations  anatomiques,  il  atteste  que 
toutes  les  solutions  de  coulîmilté  ^(u'eyatème 
nerveux,  de  toutes  les  paralysies  ifui  peifvent 
en  dépendre ,  guérissent  par  le  mérai3  méca^ 
nisme.  Honneur  au  profond  obaervateuT':  qi^ 
par  de  nouvelles  rech<ercbes  con^bué  à. aug- 
menter la  masse  de  nos  connaissances  sur  Ja 
doctrine  et  les  maladies  des  nerfs  !  Honneur  à 
ji'hpjp.me  écl^iiré  qui  console  la  pauvrjQ  huma- 
nité par  des  études  si  utiles  !  Honneus  au^eavant 
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qui  recule  aiaM  ks  bonoeB  de  l'ait  dp  guérir,  et 
,qw,  ea  hii  dounaAt  plus  de  moyens  pour  pré- 
ciser lé  ir^itemeat . id'une  affedion  grave,  lui 
Msuce  .plus  de  pottVMr  pour  tenter  avee  plus 
ide  coufimce  la  guéri^ou  de  deux  maladies  qui 
fi^ut  si  SMiveot  siMi  >désespoir  l 

iàBi  guécisoQ  doot  M.  le  comte  R....  est  le 
juiet,  et  icelle  de  plusieurs  autres  maladus  de 
ce  g^Mire  ^  m^avaient  déjà ,  loog-temps  a^aut  la 
puUicalBW  de  l'ouvragé  de  M.  Serres ,  m^p- 
vaieut  d^à^  dis-^e,  fiûtfieaser  que  les  paiuliirsies, 
Mites  d'a|ioplexies 4  /étaient  curables  :. il  m'est 
Agréable  de  pouvoir  xxmfirmer  crtte  vérité 
.d^obsermliou.ea  «Maurant  que  Tuasfge  d/ss eaux 
«inémks  deBaguères,  seât^au  bains  ^joit  jén 
4>oii3Mu  ipeut  beaucoup  contribuer,  wec  ^aod 
nombre  d'auines  moyens  hygiéniques  et  diété- 
tiques ,  .à  la  guérison  de  oetto  seoojide  «ppècé 
4e  .pamJlysias. 

CHAPITRE  XVIIL      . 

Rhumatisme  chroni<me. 

Sa  |»i^.çp\irwt  Je  ,cadre  np8Qltifj4^^  4^  ^- 
ff^tip99;rhuiU9l4SfaAles,^  ou  mie^ii^jçur  hîstç^re, 
WW4^^5^W>oi:t  qi^  99usiut^re4|ç.,4ii9#y  «pnim^ 
détf^jqHfpé^i  adiïteltrc,  avec  tous.cçiix  qui  en 
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ont  écrite  qite  beaucfoup  "d^  douleôra  de<ce 
genre  soiit  causées  par  dès  embarràis  gàstriqbe», 
soit  bilieux ,  soit  muqiiéui/  StoII \  <|ui  est  ua 
dés  médecins  qui«  a  le  mieux  fait  connattM  ce 
genre  de' maladie,  nous  fi'pprend  que  lorsqu'il 
exerçait  en  Hongrie  ,  il  à  'so«Yent  observé ,  sur 
la  fin  de  Tété  ou  au  conunencement  de-lau- 
temuie,  pendant  le  régné  dîes  maladies  bili^euses, 
que  les  rhumatismes-  bilieiux  étaient  très-fré- 
quens ,  sur-tout  parmi  les  individus  qui  avaient 
eu  une  maladie  bilieuse  dans  laquelle  on  n'a^ 
vait  point  évacué  par  le  vomissematt  et  par  les 
selles  la  saburre  bilieuse ,  ou  si  on  l'avait  fait 
incomplètement.  ILdit,  aussi,  avoir  observé  dés 
douleurs  rhumatismales  opipiàtres  et  sans  ]^- 
rexie,  après  de»  fièvres,  d'automne,  étouffées  par 
l'usage  prématuré  du  quinquina,  et  sur-tout 
lorsqu'en  provoquant  naal  ^  propos  les  sueurs, 
on  avait  déterminé  la  matière  morbifique  à  se 
porter  vers  la  superficie  du  corps.  Au  rapport 
de  Grimaud,.la  fièvre  mésentérique  pituiteuse 
détermine  des  douleurs  rhumatismales  qui 
occupent  le  plus  souvent  les  articulations.  A 
cette  occasion ,  il  fait  observer  que  beaucoup 
de  faits  établissent  la  corrélatioïi  entre  l'estomac 
et  les  articulations.  La  conversion  de  la  dysen- 
terie en  rhumatisme  est  encore  un  phénomène 
assez  commun.  Nul  doute  que  les  afi^ctions 
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iciit^f^rfk  dîf0f4e{tnatiirf K,  qui  ML  un  carac- 
tèrfiCbroniqt^e,  cép^rentéf^»  ne  produiaettl  par. 


*    a  ^ 


des^obs^rvaUoqs.j^e.  (S^V,  etp^pv-f ^i  JMTnMaa 


pvc^rebient  non  naturelles ,  nous   doùs-  con-^. 
tepteroiis  d'observer  que  toutes  ces  puissantes 
cottsidâraîîpns  doivent  '  être    appréciées  dans 
tout  traitement,  et  dès-4ors  dois  celui  des  eatux 
niinéràles.  Leur  influence  est  telle ,  que  les  ac-' 
ces  dej  rhumatisme  âigii  ou  chronique  sur-' 
viennent  d'autant  plus-fadiement,  :que  l'on  se 
trou ve- placé iôtift  l'une  d'eHes.    ;:. 
'   Nul  > doiile  que  'la  cocinaisMttce  des  cause» 
quitdé^el^pentle  rhumiatisme  chronique;  soit 
souvent  en  opposition  av^  ceHés  qui  donnent 
naissanoé<à  celui  qui  est  aigu.^  Or^  des  cattse» 
de  'BatQve -entièrement  différentes  doi^itit  pro-^ 
duite  des  phénomènes^  sinon  oppdsés^  au  moins^ 
fortdivepr«>l)abi  son^  l'âge  viril' et  h  vieillesse/ 
leitempéraméntisanguin  etla  conqtiluliièn  nei^ 
veisse^  la  suppression  eti  la  4ioiiinuttoniâe  ceir*' 
téîÉtf  ûaai  JàB^ns  ;  ronûssMxn  ^ckl  éfiSgnéeBf  h»^ 
bituelles  et  les  hé.moriliàgies,;  du  lejs  niibissioci» 
sanguines  {ti!ôfi^'>abondantesî)nles  exerctces  vio- 
knaiebl'oisivciéy'éFc*  <>'jestixétte  même  oppo- 
sition iqui  iétablit  kfs  deiâf>  sottes  de  rlitima- 
tisme;>  c'est  elle  qiii  iioâf  jieulemesit  fait  ressort 
tkriesrpttédil^positiônel  eties^oau^s.de  chacune. 
dë<si^siiifféctibi|Si  maïs  qUi  ëlgn^l^les  açtâ^leo» 
qui  àccompagilentle  rhuakattsmeiai^  etcdlajt 
qui  >est  chronique  i  distinctions  si  ^eiSiarqua^ 
faleis  ^^  si  Utiles ,  si  nécessaires  daàs  le  traite- 
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ment  que  chacun  d'eux  exige.  Ces  deux  états 
diffèrent  si  fort  entre  eux ,  qu^  beaucoup  dé 
médecins  les  ont  considérés  comme  formant 
deux  caractères  pathologiques  fort  distincts. 
Ajoutons  à  cela  que,  dans  beaucoup  de  circons- 
tances ,  la  nature  produit  dos  résultats  identi^ 
ques  par  des  moyens  qui  nousparaisseut  op-- 
posés.  Ainsi,  par  exemple,  le  sujet  robuste  et 
ilndividu  affaibli  se  trouvent  également  pré«- 
disposés  ftu  rhumatisme,  Tun  par  son  dévelop* 
pemeut  des  forces  vitales  ^  qui  Fetpose  aux  ma-* 
ladies  inflammatoires,  pu  au  rhumatisme  aigu, 
et  l'autre  à  cause  du.  peu  d'activité  de  ces 
mêmes  forces ,  ce  qui  le  rond  plus  impre9sion- 
nable  par  tous  les  agens  extérieurs.  Les  exer^ 
eioes  violens  et  Toisiveté  deviennent  aussi  causes 
du  rhumatisme  :  ces  deux  oppositions  de  cir* 
constances ,  qui  seraient  susceptibles  de  beau^ 
coup  de  développemens ,  suffisent  sans  doute 
poiir  justifier  sur-tout  la  diversité  de  traite- 
ment. 

81  nous  avions  à  établir  l'existence  du  rhu- 
matisme ,  celle  de  toutes  ses  variétés ,  celle  de 
ses  causes ,  etc. ,  il  est  une  foule  de  questions 
relatives  à  son  histoire  que  nous  croirions  de- 
voir présenter  et  chercher  à  résoudre.  Ainsi , 
nous  chercherions  à  disquter  quelles  sont  les 
proportions  dans  lesquelles  le  froid  et  l'hu- 
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midité  ont  besoin  d'exister  pour  produire  le 
rhumatisme  ;  qudle  doit  être  la  durée  de  leur 
impressicm  et  oelle  de  leur  intensité  sur  Té- 
conemie  animale  ;  pourquoi  les  causes  du  rhu- 
matisme qui  agusent  sur  tout  le  corps  ^  telles 
que  l'impression  générale  d'un  froid  humide  , 
ne  déterminent  pas  toujours  cette  affection  dans 
toutes  les  parties  de  l'économie  qui  en  sont 
susceptibles?  Souyent  il  n*en  résulte  qu'un 
rhumatisme  partiel ,  tandis  .  que ,  mais  rare- 
ment à  la  yérité  ,  la  même  cause ,  agissant  sur 
une  seule  partie ,  produit  un  rhumatisme  gé- 
néral,  etc.  Nous  ne  chercherons  pas  non  plus 
à  expliquer  avec  Gianini ,  avec  Marie  Saint 
Ursin ,  comment  s'effectue  la  répercussion  de 
la  transpiration  ou  celle  de  la  sueur,  si  c'est  par 
un  effet  mécanique  ou  parles  lois  de  la  vitalité, 
et  ce  que  l'on  doit  penser  de  l'opinion  de 
Brown ,  qui  établit  que  le  froid  n'agit  point  ici 
comme  astringent;  sur  quelle  partie  se  porte 
l'humeur  transpira toire ,  si  ce  transport  a  lieu 
ou  s'opère  par  les  artères,  les  vaissaux  hympha- 
tiques  ,  etc.  Toutes  ces  connaissances  intéres- 
santes, sans  doute,  dont  la  solution  serait  si 
diflScile,  ainsi  que  celle  de  tant  d'autres ,  im- 
portent fort  peu  à  notre  sujet  principal,  qui  est 
de  déterminer ,  de  préciser  les  maladies:  qui 
peuvent  être  guéries  par  les  eaux  de  Bagnères. 
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Ainsi ,  sous  tous  les  rapports  qui  précèdent , 
comme  sous  tant  d'autres ,  pour  lesquels  ceux 
qui  les  ont  traités  n'ont  pas  toujours  donné  des 
explications  bien  satisfaisantes,  trop  pénétré  de 
la  faiblesse  de  nos  mo3rens,  nous  ne  nous  hasar- 
derons ni  à  remplir  les  lacunes ,  ni  à  rectifier 
ce  qui  nous  a  paru  fautif.  En  parcourant  ces 
considérations  générales  spr  les  causes  du  rhu- 
matisme ,  nous  finirons  par  avouer  que  toutes 
ces  choses  sont  encore  si  peu  éclaircies,  qu'il  est 
des  circonstances  dan«  lesquelles  le  rhumatisme 
survient  sans  causes  connues,  comme  il  en  est 
aussi  d'autres  en  revanche  où  toutes  les  causes 
capables  de  le  produire^  échouent  contre  cer- 
taines constitutions. 

Toutefois ,  la  théorie  des  causes  prochaines 
du  rhumatisme  chronique  pouvant  encore.  nOus 
éclairer  sur  l'indication  du  traitement  par  les 
eaux  minérales  ,  nous  croyons  devoir  en  dire 
un  mot.  Selon  les  solidistes  et  les  mécaniciens , 
toute  maladie  est  fondée  sur  un  état  de  relâ- 
chement et  d'atonie ,  de  rigidité  ou  de  resser- 
rement des  solides  ;  sur  un  obstacle,  à  la 
circulation  du  sang  et  à  son  retour  «par  les 
veines;  sur  un  état  de  siccité  ou  d'inflamma- 
tion des  esprits.  Les  humoristes  fondent  leur 
théorie  sur  l'épaississement  du  sang  et  de  la 
lymphe ,  sur  un  excès  de  sérosité ,  ou  sur  une 
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sévosité  Yiciée ,  sur  un  étal  d'acrîmofiiie.  Il  est 
des  médecins  qui  ont  établi  un  état  mixte , 
c*est-^à^dire  dans  lequel  ils  ont  fait  jouef  un 
rôle  tommun  à  un  certain  nombre  dé  ces 
circonstances  dont  ils  supposent  la  réunion. 
Il  eli  est  qui  ne  pouvant  expliquer  la  formation 
du  rhumatisme  par  la  seule  action  du  froid , 
pensent  qu'on  explique  mieux  la  formation 
de  celte  maladie  en  admettant  rexietsnce 
d'un  spasme,  ce  qu'on  croit  plus  conforme 
aux  altérations  plus  connues  du  principe 
TilaK 

Des  auteurs  qui  kabitent  des  climats  diffé- 
rons, Tun  est  Scudamore,  qui  exerce  en  An- 
gleterre ,  l'autre  est  Gianini ,  qui  habite  le  beau 
ciel  de  l'Italie ,  attribuent  cette  maladie  à  k  dé- 
bilité. L'un  et  l'autre  en  domenl  des  explica- 
tions diffiirentea  qu'on  peut  toir  dans  leurs 
écrits.  M«  George  établit  aussi  que  la  fai- 
blesse forme  le  caract^e  essentiel  de  cette  ma-* 
ladie,  en  se  fondant  sur  la  difficulté  et  même 
l'impossibilité  que  les  muscles  éprouvent  â  en* 
trer  en  action^  lorsque  ces  organes  sont  atteints 
de  douleurs  rhumatismales  (  secondement^  sur 
les  causes  dé  la  maladie ,  qui  sont  ^  dit-il  ^  toutes 
débilitantes ,  sur-tout  des  organes  musculaires. 

M.  Brous^ais  pense  que  quand  l'action  ou 
les  fonctions  de  la  peau  diminuent,  elles  se 
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portent  ailleurs;  ici  c'est  aux  capsules ^  s^nn  U- 
gameus  articulaires,  aux  tissus  qui  entourent 
les  articulations»  que  se  fixe  rirritatipn  rhuma- 
tismale. 

Le  précis  de  ces  diverses  opinions  hypothéti- 
ques sur  la  cause  prochaine  du  rhumatisme 
est  loin  de  nous  convaincre  de  ce  qui  a  lieu  en 
réalité  dans  le  développement  de  œtte  affec- 
tion. Mous  sommes  porté,  malgré  tpu tes  ces 
idées  plus  ou  moins  ingénieuses,  qui  auront 
sans  doute  le  sort  de  toutes  les  hypothèses  en 
matière  de  science  ;  nous  sommes  porté  à  pen- 
ser avec  Grimaudf  que  le  rhumatisme  parait 
dépwdre  d'une  cause  matérielle  p^u  connue. 
Une  opinion  n'est  p^  un  fait.  La  langue  du 
médecin  n'est  que  le  produit  de  Tespérience  et 
de  l'observation ,  multiplié  par  le  temps. 

Si  nou$  avions  à  nous  occuper  du  rhumatisme 
^igu ,  nous  passerions  rapidement  en  revue  les 
diverses  opinions  des  médecins  sur  la  nature  et 
le  caractère  de  cette  maladie  qui,  sous  ces  i^ap- 
ports,  a  été  considérée  divertement  par  les  au- 
telurs' qui  s'en  sont  occupés;  comraeil  ne  peut 
être  ici  question  qae  du  rhumatisme  chroni- 
que ,  nou^  dironis  avec  Barthez ,  qui  est  presque 
le>^i]i  autetir  qui' ait  donné  quelques  conjec- 
turai ,  qu^elques  notions  sur  sa  nature ,  que 
cette  affection  parait  être  de  natuve  lent^  et 
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accompagnée  d'un  effort  de  situation  fixe  des 
fibres  affectées. 

Maintenant,  existe*-t-ii  une  humeur  rhuma- 
tismale? Quel  est  son  mode  d'apparition  et 
d'existence  ?  Le  rhumatisme  est-il  épidémique , 
sporadique ,  endémique?  Sous  quelle  influence 
de  vente  se  manifeste- t-il  plus  communément? 
Est-il  idiopathique ,  parfois  symptomatique , 
parfois  critique?  S'il  nous  est  permis  de  ré- 
pondre par  l'affirmative,, à  ces  trois  dernières 
questions ,  il  ne  peut  pas  en  être  de  même  de 
celles  qui  précèdent ,  qui  exigeraient  un  grand 
développement  dont  le  résultat  serait  à-peu- 
près  nul,  ou  au  moins  de  peu  d'importance 
pour  la  nature  du  traitement  par  les  eaux 
minérales.  Il  ne  peut  pas  eu  être  de  même  rela- 
tivement à  la  connaissance  du  siégé  qu'il  occupe^ 
parce  qu'il  peut  contribuer  pour  beaucoup  à 
faire  juger  de  Imfluence  et  de  Faction  des  eaux 
thermales  sur  ce  mal. 

Selon  Bôerrhave  et  son  savant  commenta- 
teur ,  tous  les  tissus ,  tous  les  systèmes  qui 
composent  l'économie  animale ,  peuvent  de- 
venir  primitivement  ou  secondairement  le  siège 
du  rhumatisme ,  soit  aigu ,  soit  chronique. 

Néanmoins,  la  plus  grande  partie  des  méde* 
cins  s'accordent  à  reconnaître  que  le  système 
fibreux  >  si  répandu  sous  des  formes  diverses 
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dans  Dotr^e  organisation ,  est  le  siège  principal» 
et  selon  quelques-uns,  le  siège  unique  de  la 
maladie.  Quoique  le  rhumatisme  chronique  soit 
ordinairement  une  maladie  plutôt  incomit^odo- 
que  dangereuse,   néanmoins,  comme  chez  les 
sujets  délicats  et  faibles ,  il  peut  entraîner  de» 
dérangemens  graves  dans  les  fonctions  diges^ 
tiTes  et  nutritives ,  et  qfue  selon  la  disposition 
des  sujets,  ou  par  suite  de  quelque  erreur  dans 
le  traitement,  le  marasme,  Tatrophie,  raçki-- 
lose ,  la  luxation  des  membres  peuvent  eu  être 
le  résultat  immédiat^  il  doit  toujours  être  im- 
portant de  chercher  à  s'en  guérir. 

Sans  entrer  non  phis,  ici,  dans  le  détail* des- 
diverses  terminaisons  du  rhumatisme  chroni- 
que, on  ne  peut  pas  contester  que  celles  que- 
l'on  peut  obtenir  par  les  eaux  thermales  soieht 
les  plus  avantageuses.  Or,  ces  sorted  de  termi- 
naisons antKeu,  soit  par  les  sueurs,  soit  en  rap- 
pelant un  écoulement  supprimé.  S*il  existe  une> 
métastase  du  rhumatisme])  chronique  sur  les 
oi^anes  intérieurs,  Tusage  des  eaux  thermales 
est.  Sans  contredit,  plus  avantageux  que  tout 
autre  remède  pour  obtenir  la  crise  la  plus  fai-. 
vorable* 

Existe- t-il  une  complication  de  diverses  né- 
vroses avec  le  rhumatisme,  telle  que  la  paraly- 
sie, ou  cette  dernière  affection  est-^elle  occasio*^ 
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née  par  la  première  ^  ce  qui  a  quelquefois  lieu, 
la$  eaux  thermales  ne  peuvent  être  alors  que 
fqrt  uUlea  pour  la  guérisou  d^  Tuae  et  de  l'uu- 
tiv^  d^.  ces  maladies^ 

jLa  généralité  des  médecius  est  d'accord  que 
le9^  bains  4' eaux  thermales  fxmX  les  p)u9  efficaces 
pour  les  rhumatismes  chroniques.  Or^  il  eu  est 
uu  grand  nombre  qui,  comme  ceux  de  Bagne- 
rea«  peuvent  remplir  ceUe  indication  suivant 
r^s^pèct  de  rhumatisme  Ji  combattre.  Rien  n'est 
plus,  propre,  que  ce  remède ,  dit  Barthez  »  poiâr 
cba^ngar  l'actioti  des  forces  vitales  »  priacipale- 
ment  lorsque  cette  affection  est  aiocompi^ée 
à^,  rqidcnir  et  de  coniraction.  Lorsqu'il  «uste 
uM  débilité  d«  ^appareil  gastrique  i  on  peut 
trouver  dans  leuc  usage  intérieur  un  secours 
effîcuce.pùur  combattre  et  déduire  cette  dispo- 
sitioo  ^  etx;.  \M'  hwk%  de  vapeurs ,  lea  fumiga- 
tions d'eaux. thermales,  guérissent. aussi  fort 
souvent,  ou  du  mofaia  soulagent  beaucoup  dans 
un*  grjmd .  pÀœbife  de  rhumatitmeA  iavélérés. 
Personne  :  n'ignore  .qu'oxi  peut  y  àjoiàter  ime 
grande  variété  de  substances  diverse»  cpii  ajou- 
tent souvent  â  refficacitédes  eaux  thermales  en 
vapeurs  ou  en  fumigations. 

Quant  à  IHisage  des  douches  qui  peu vciait être 
em^oyées  dans  tous  les  cas  où  les  bains  le 
sont,  leur  action  est  beaucoup  plus  active  > 
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plus  e^cace,  lorsqu'il  s'agit  d'un  rhumatisme 
local  qui  a  résisté  à  beaucoup  d'autres  moyens* 
Oo  peut,  à  Bagnèltes  comme  ailleurs  »  les  com* 
poser  d'eaux  chargées  de  toutes  les  substances 
susceptibles  de  se  volatiliser  par  le  calorique  ^ 
comme  aussi  on  peut  lés  unir  aux  divers  prin- 
cipes médicamenteux  qui  peutent  ajouter  à 
leurs  eCEols.  On  sait  que  les  douches  peuvent 
être  élevées  â  un  tel  degré  d'intensité ,  qu'il  se- 
rait facile  de  produire ,  à  l'aide  de  ce  moyen , 
ime  escarre  sur  la  partie  qui^  le  reçoit. 

Nous  ne  dirons  rien  des  moyens  hygiépkiques 
ou  prophylactiques  ,  dont  on  peut  faire  usage 
dans  cette  maladie,  parce  qu'ils  appartiennent 
à  tous  les  pays.  Il  nous  reste  à  présenter 
quelqiies  faits  9  des  observations,  qui ,  plus  que 
tout  taist>nnement|  prouveront  les  circonstances 
dans  lesquelles  les  eaux  de  Bagnères  ont  guéri 
des  rhumatismes. 

« 

I'*.  Ombxvatxon. m.  F.,  âgé  de  cinquante^six 
ans»  d'tm  tempérament  biliôsonsanguin ,  était 
altdiQt  d'un  rhumatisme  articulaire  depuis  dix 
ans.  Une  éruption  miliaire  ^  durant  l'été ,  sur- 
Tenue  environ  deux  ans  après  la  première  in- 
yasion  du  rhumatisme ,  parut  avoir  dissipé 
cette  dernière  maladie.  L'hiver  suivant,  les  dou- 
leurs s'étant  raxouvelées ,  elles  se  reproduisi- 


rent ,  durant  douze  jours  consécutifs  ^  prioci-* 
paiement  le  long  des  musclesdes  deux  cuisses. 
Des^  hémorrhoidcs  non  fluentes  s'étaient  aussi 
manifestées  et  tourmentaient  beaucoup  le  ma- 
lade. S'étant  rendu  à  Bagnères]]dans  le  mois  de 
juillet  de  1816  »  l'eau  de  la  source  du  Grand 
Pré  ,  prise  intérieurement  et  en  bains  ,  les 
douches  pratiquées  avec  l'eau  de  Bellcvue  , 
dirigées  sur  les  parties  douloureuses  durant 
l'espace  de  six  semaines ,  furent  employées.  Le 
rhumatisme  en  fut  d'abord  calmé  et  finit  par 
se  dissiper.  Les  hémorrhoîdes  fluèrent,  et  M.  F. 
se  retira  satisfait  de  son  séjour.  Les  mêmes  acci* 
dens  s'étant  renouvelés ,  deux  ans  après ,  M.  F. 
revint  à  Bagnères.  Le  même  traitement  lui  fut 
administré  comme  par  le  passé  :  les  hémor- 
rhoîdes fluèrent  abondamment ,  et  les  douleurs 
rhumatismales  disparurent.  Etant  revenu  à  Ba- 
gnères une  troisième  année ,  pour  y  consolider 
les  bons  effets  qu'il  avait  éprouvé  les  années 
antérieures  ^  il  nous  déclara  n'avoir  rien  res- 
senti l'hiver  précédent ,  seulement  les  hémor- 
rhoîdes reparaissaient  parfois  à  des  intervalles 
plus  ou  moins  éloignés  ,  ce  qui  le  maintenait 
dans  un  état  de  ssmté. 

IP.  Observation.  M.  P.  D. ,  âgé  de  quarante- 
deux  ans ,  avait  eu ,  dans  l'espace  de  cinq  ans  » 


plus  e^cace,  lorsqu'il  a'agit  d'iuii  rhumatisme 
local  qui  a  réaUté  à  beaucoup  d'autres  moyeus. 
On  peut,  à  Bagnères  comme  ailleurs ,  les  com- 
poser d'eaux  chargées  de  toutes  les  substaoces 
susceptibles  de  se  volatiliser  par  le  calorique  , 
cooime  aussi  OD  peut  Ids  unir  aux  divers  prin- 
cipes médicamenteux  qui  peuteat  ajouter  à 
leurs  effiets.  On  sait  que  les  douches  peuvent 
être  élevées  à  un  tel  degré  d'intensité ,  qu'il  se- 
rait facile  de  produire ,  à  l'aide  de  ce  moyen , 
une  escarre  sur  la  partie  quî  le  reçoit. 

Nous  ne  dirons  rïeo  des  moyens  hygiéniques 
ou  prophylactiques  ,  dont  on  peut  fairo  usage 
dans  cette  maladie,  parce  qu'ils  appartiennent 
à  tous  les  pays.  Il  nous  reste  à  présenler 
quelques  falta,  des  observations,  qui,  plus  que 
tout  taisbouement,  prouveront  les  ciroottstances 
dans  lesquelles  les  eaux  de  Bagnères  ont  guéri 
di^  rhumatismes. 


I".  Observation- 
■d'il»»  lemnéi 


de  cinquante-six 
oso-sangiiio,  était 
iculaire  depuis  dix 
durant  l'été ,  sur- 
rèa  la  première  in- 
larut  avoir  dissipé 
er  suivant,  les  dou- 
lles  Ec  rt'produisi- 
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née  par  la  première  »  ce  qui  a  quelquefois  lieu, 
les  eaux  thermales  ne  peuvent  être  alors  que 
fqrt  utiles  pour  la  guérisou  de  Tuue  et  de  l'uu- 
tivs  de  ces  maladies* 

jLa  généralité  des  médecius  est  d'accord  que 
le9>  bains  4'taux  thermales  sodlK  les  p)u9  efficaces 
pour  les  rhumatismes  obrouiques.  Or^  il  eu  est 
uu  grand  noml^re  qui»  comme  ceux  de  Bagne- 
reSt  peuvent  remplir  ceUe  indication  suivant 
r^^pèct  de  rhumatisme  Ji  combattre.  Rien  n'est 
plus,  propre,  que  ce  remède ,  dit  Barthez  »  poiâr 
cba^ngar  l'actioti  des  forces  vitales  »  priacipale- 
ment  lorsque  cette  affection  est  sjocompi^ée 
(^  rqidcur  tt  de  coulraction.  Lorsqu'il  ecuste 
uM  dâ>ilitâ  d^  J'appareil  gastrique  i  on  peut 
trouver  dans  leuc  usage  intérieur  un  secours 
efficace  pùur  combattre  et  déduire  cette  dispo- 
sitioo  »  etx;.  Les^  h^Uks  de  vapeurs ,  lea  fumiga- 
tions d'eaux  thermales»  guérissent,  aussi  fort 
souvent,  ou  du  mofaia  soulagent  beaucoup  dans 
un  gvuid .  pÀmbife  de  rhumatismes  invétérés. 
Personne. 'U ignore. qu'oxi  peut  y  ajouter  une 
grande  variété  de  substances  diverses  qui  ajou- 
tent souvent  â  Tefficacitédes  eaux  thermales  en 
vapeurs  ou  en  fumigations. 

Quant  à  IHisage  des  douches  qui  pêuvciaitétre 
em{doyées  dans  tous  les  cas  où  les  bains  le 
sont  y  leur  action  est  beaucoup  phts  active  > 
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plus  e^cace,  lorsqu'il  s'agit  d'un  rhumatisme 
local  qui  a  résisté  à  beaucoup  d'autres  moyens. 
Oo  peut,  à  Bagnèfes  comme  ailleui^s  »  les  com* 
poser  d'eaux  chargées  de  toutes  les  substances 
susceptibles  de  se  volatiliser  par  le  calorique  ^ 
comme  aussi  ou  peut  lés  unir  aux  divers  prin- 
cipes médicamenteux  qui  peutent  ajouter  à 
leurs  eCEols.  On  sait  que  les  douches  peuvent 
être  élevées  â  un  tel  degré  d'intensité ,  qu'il  se* 
rait  facile  de  produire ,  à  l'aide  de  ce  moyen , 
une  escarre  sur  la  partie  qur  le  reçoit:* 

Nous  ne  dirons  rien  des  moyens  hygiépkiques 
ou  prophylactiqties  ,  dont  on  peut  faire  usage 
dans  cette  maladie ,  parce  qu'ils  appartiennent 
à  tous  les  pays*  Il  nous  reste  à  présenter 
quelques  faits,  des  observations,  qui,  plus  que 
touttaist>nnement|  prouveront  les  circonstances 
dalls  lesquelles  les  eaux  de  Bagnères  ont  guéri 
des  rhumatismes* 

I'*.  O^SEXVATXON.  M*  F.,  âgé  de  cinquante^six 
ans»  d'tm  tempérament  bilioso^^anguin ,  était 
atteint  d'un  rhumatisme  articulaire  depuis  dix 
ans»  Une  éruption  miliaire  ^  durant  l'été ,  sur* 
Tenue  environ  deux  ans  après  la  première  in- 
yasion  du  rhumatisme ,  parut  avoir  dissipé 
cette  dernière  maladie.  L'hiver  suivant,  ks  dou- 
leurs s'étant  renouvelées ,  elles  se  reproduisi- 
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eu  lieu  qu'à  des  intervalks  assez  éloignés  9  n'avait 
nullement  altéré  ^sa  santé. 

Je.  me  contentai  de  lui  faire  prendre  quel- 
ques Terres  d'eau  de  Lasserre ,  quinze  bains 
tempérés,  et  dix  douches  d'aspersion  sur  les 
membres  qui  avaient  été  autrefois  le  siège  des 
douleurs  rhumatismales. 


V*.  Observation!  —  Le  sieur  J.  L.... ,  âgé  de 
trente-huit  ans,  s'étant  exposé  une  partie  de  la 
journée  à  une  pluie  abondante  qui  avait  percé 
ses  vêtemens,  se  sentit,  dès  le  lendemain,  tour- 
menté par  des  douleurs  rhumatismales  géné- 
rales. Elles  parurent  ensuite  se  fixer  princi- 
palement dans  toute  l'étendue  des  extrémités 
abdominales.  Quoique  soulagé  par  le  traite- 
ment qui  lui  fut  fait ,  il  lui  était  d'abord  resté 
une  faiblesse  des  extrémités  inférieures  et  des 
douleurs  habituelles  dans  toute  leur  étendue. 
La  difficulté  de  marcher  n'ayant  fait  qu'aug- 
mentçr ,  le  malade  arriva  à  Bagnères  avec  des 
béquilles.  La  boisson ,  les  bains ,  les  douches 
de  nos  eaux  thermales  dissipèrent  tous  les  ac- 
cidens  qui  n'avaient  atteint  que  les  fonctions 
du  mouvement  ;  les  voies  digestives  n'avaient 
souffert  aucun  dérangement.  Huit  ou  dix  dou- 
ches de  la  source  de  Bellevue  concoururent, 
avec  les  autres  moyens  curatifs  et  hygiéniques* 
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pour  rétablir  les  forces   dans  les  parties   qui 
les  avaient  perdues. 

VP.  Observation. — M.  de  St.  S... ,  officier  d'ar- 
tillerie, âgé  de  vingt-huit  ans,  se  rendit  d'abord 
à  Barèges  pour  s*y  faire  traiter  d'un  rhuma- 
tisme vague  >  qui  le  tourmentait  depuis  plu- 
sieurs années ,  tantôt  à  la  tête,  tantôt  vers  la 
région  précordiale.  Lorsque  cette  maladie  fixait 
Bon  siège  au  cerveau,  le  malade  éprouvait  des 
céphalalgies  violentes  et  une  perte  absolue  de 
Tappétit  Le  thorax  devenait-il  le  lieu  d'élec- 
tion, une  difficidté  considérable  de  respirer , 
des  palpitations  rendaient  le  mal-aise  de  M.  de 
St.  S....  insupportable.  N'ayant  retiré  aucun 
avantage  des  eaux  de  Barèges ,  M.  le  médecin 
en  chef  de  l'hôpital  militaire  dirigea  le  malade 
sur  Bagnères,  où  les  bains,  les  douches,  et  les 
eaux  prises  intérieurement  rétablirent  complè- 
tement sa  ssHité. 

VIP.  Observation.  —  M,  G.  M. ... ,  capitaine 
d'infanterie  légère ,  atteint  depuis  plusieurs  an- 
nées d'une  affection  rhumatismale  irrégiillère , 
compliquée  de  mouvemens  copvulsifs  doulou- 
reux et  assez  fréquens,  n'ayant  pu  supporter 
les  bains  de  Barèges,  fut  envoyé  à  Bagnères .  le 
ss8  juin  1824,  par  M.  Delpit. 

A  l'arrivée  du  malade,  j'appris  que  le  rhu- 
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mutisme  chronique  dont  il  s'était  ressenti  se 
portait  tantôt  à  la  tête,  où  il  faisait  éprouver  dos 
douleurs  si  aiguës  qu'elles  étaient  alors  augmen- 
tées par  Fimpression  des  sons  et  par  Of  lie  de  la 
lumière  ,  tantôt  aux  lombes.  La  tête  devenait 
libre  dans  cette  dernière  métastase  »  niaisles  di«- 
gestions  devenaient  difficiles,  le  ventre  paresseux, 
les  urines  crues.  Mis  d'abord  à  l'usage  des  bains 
de  la  source  du  Grand  Pré ,  il  éprouva  du  soula- 
gement dès  le  huitième  jour.  Ce  fut  à  cette  époque 
de  son  traitement  qu'il  comn^ença  à  pn^ndre ,  de 
deux  joiirs  l'un,  deux  verres  de  l'eau  de  Lasserre, 
et  t;our^-tour  autant  de  celle  de  la  Reine.  Le 
ventre  devint  alors  libre  et  les  urines  furent  na- 
turelles. Gomme  il  existait  toujours  un  embar- 
ras, un  empâtement^  une  faiblesse  à  la  région 
lombaire,  je  fis  administrer  sur  cette  partie  des 
douches  de  la  source  Théas»  Après  la  quatrième 
aspersion,  les  lomBes  furent  tout-à-coup  dé- 
gagées. La  migraine  ayant  paru  reprendre  en- 
core, quoiqu'avec  beaucoup  moins  de  force 
et  beaucoup  moins  de  douleur  que  les  fois 
précédentes,  nous  f  tmes  suspendre  le  traitement 
durant  trois  jours.  L'alternative  des  douleurs 
lombaires  ayant  encore  succédé  au  mal  de 
tôtCi  les  bains,  les  douches,  de  deux  jours  l'un , 
la  boisson  d'eau  de  Lasserre  alternée  tous  les 
deux  jours ,  et  continuée  durant  près  d'un 
mois,  dissipèrent  tous  les  accidens. 


Vllt*.  Obsxrvation.. — M.  F. ,  homme  de  ëoU« 
i&ur»  âgé  de  quarante  -  dettx  atis  ,  avait  été 
blessé  de  dçuz  ooups  de  feu,  à  la  jambe  droite^ 
Dans  leur  trajet ,  les  balles  n'avaient  intéressé 
que  les  parties  molles.  Quoique  les  cicatrices 
fussent  parfaitement  consolidées,  le  malade, 
éprouvant  des  douleurs  insupportables  tout  le 
long^da  l'extrémité  cicatrisée ,  ne  pouviiit  mar^ 
cher  qu'à  la  Jbveur  de  béquilles  x  il  arriva  à 
Bagnèresen.iSâi.  yiogt  bains  et  quinze  dou- 
ches pris  à  la  souree  Dauphin  le  rétablirent  au 
point  de  lui  faire  quitter  ses  béquilles  et  de  lui 
rendre  entièrement  la  liberté  du  membre  affligé. 
Les  piscines  et  les  douches  de  la  source  du  Dau- 
phin étant  consacrées  au  traitement  des  per- 
sonnes peu  fortunées,  )e  pourrais  en  cit^r  un 
grand  nombre  qui  y  ont  trc^ivé  leur  guérison 
dans  une  foule  de  maladies  semblables  à  celles 
dont  il  vient  d'être  question. 

IX\  0BS£itiFAtio9>  -^  M.  60. ,  capitaine,  âgé 
.  de  trente-quatre  ans ,  souffrant  depuis  plusieurs 
années  d'une  affection  rhumatismale  qui  avait 
son  siège  sur  toute  la  région  abdominale ,  sur 
les  viscères  do  cette  région ,  et  principalement 
sur  le  système  u^inaire,  fut  envoyé  k  Barbes. 
L9».  mé[decins ,  ayant  reconnu  que  les,  eaus^r  de 
içe|le  conjfcrée  ne  pou  valant.  pM  lui  conveftir, 
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radrelftèrenl  à  Bagtièrcs  le  ^  koûï  \ti26.  Ce  mn 
iilaif 6  trouva  sa  gciérison ,  dans  réspaeé  dé  ftlk 
smaities ,  par  Tiisafge  de  nos  eaUk,  qt»i  JfîâSPëût 
administrées  avec  lea  préeauUèq»  et  les  térta- 
tiobs  q«  exigeait  Tétat  jourbolier  ^  Qiatadé. 

X\  OftSBfttATson.  —  MJidëneisdIe  L«  D*.  Ift. , 
Agée  de  Tingt^-deux  éiM ,  eut  la  rdugèole  éaiiâ 
le  meisd'avrii  i8a4*  «^u  mvM»  d'août  èe^lgt  métn^ 
année ,  a|>fès  s'être  exposée  à  une  fAni^  MlÉbi 
abondanl^e  cju'elle  fa|  de  dupée ,  ^é  Éfe  seillrtt , 
bleiilôt  a|>rèB,  àttèililë  de  doulM¥s  aMomiiiM^, 
<ie  doliques  -,  de  tratie&ées  et  de  âml-^Së  dllbs 
i'âtteoidue  des  extrémités  inférieiii^.  Divers 
tnojjrens  thérapeufttquôè  ayatitété  tt|9si^\iM^ , 
\»  aockiens  tfui  étiiieét  siirteÀlM  dbte  leà  1^ 
oère»  se  dissi^pèirimt  ]^u-â-^e«lv  il  liii  «estti 
ixèaiMioiiis  «Q6  fiftlllèise  dfe  la  bànchii^aMbftt^ 
et  de  fréquentes  douleurb^  dans  cette^attië-,  liii 
point  qu'elle  ne  pouvait  plus  marcher  sans  clau- 
dication, fispérani  que  l'ex^éieè  )pè«iMrait  dis- 
siper] le  Daâl)  ellè^'y  li%ra,  sëbè  tM^  d^  Ifiète- 
gemebt.  Alw»»  fbiMffi  du  rhumétièMe  s'étéittllf . 
Toute  lavégion  doMiâteklombàii^'del^lWtdtftt- 
loureuse^  Une  sorte  ^'eittpMemàoi; ,  d^fettgdi^^é^ 
ment,  ise  manifesta  dani  «sWIëA  ïës  {Mtiièk;  les 
lesse9mémepaittolp<»<<MâéM«^ 
Mademoiselle  Itei..  tiM^Aagntt^  M^tftïiï^^ 


teitieiit  de  la  belle  saiaoa  de  iSaS^  p^r  le  coi^ 
seil  de  ]tf •  Fouré ,  médeeia  distûigaé  à  N^pte^é 
Dès  1^  premier3  jours ,  |e  commençai  par  lui 
faire  prendre,  toutes  les  vingjt-cjuatre  heurjés,  un 
bain  à  la  source  de  la  GutièrCé  Les' douches 
d^ispeittipn  p  ^iiri^ées  «ur  les  lombes  e\  suj  )'ar- 
tlciUation  coxo-.fémorale^  furent,  au  bout  d'une 
semçiilie  ^  aUerpées  avec  les  bajps.  Le  succès  n^ 
tard^  p^s  ^  couroxiner  ç0^  traitement.  Made^ 
moiseUçseotait  chaque  jour  la  faiblesse ,  la  dou-^ 
leujp  des  pairties  malades  se  di8siper«  Gomme  à 
l^k  .suite  d'un  peu  d'exercice  â  pied  la  faiblesse 
des  parties  affectées  reparaissait  de  nouveau ,  ie 
çonseillpi  d.e  changer  la  nature  des  douches. 
Cell0S  â^  la  source  de  Cazeau^  fui'ent  choisies. 
Au  sortie  de  cette  aspersion  ^  Mademoiselle  se 
Sienta^t^  cJiiaque  fgjs,  un  mal  de  t^te  assoit  violept. 
Kous  eûmes  encore  recours  auï  eaux  de  la 
Gutièrp^  qui  oe  produisAieut  pas  )e  môme  ef- 
fet. Ve^r.çif^  à  cheval  dispqsa  pendant  quel- 
ques JOUP^  ^  celui  de  jpied ,  puis  à  la  danse,  qui 
flattait  |>eaucpup  1^^  .goûts  de  la  malade.  Les 
pi:ftmeuad.e9  ob^mpètres  lui  deviorent  d'autant 
.pln9  utiles  ^v'eUc  se  le^  rendait  agréables  spus 
piu^.d'uu  ragiiprt  ;i^  cyir  elle  se  fît ^i  entre  «lutres ,  un 
jplMsIr  de>  peiodije  l^s  plus  beaux  sites  de  nos 
fnpnt^gues.  .1^  ^afxt.  les  d41îc«s  de  la  société 
gui  9P  itrpAiVftit^ftiip  à  Bagu^res  ♦  elle  .recueillit 


tous  les  avaDtages  ()\ie procurent  la  grande  hoii-> 
veauté  et  la  grande  variété  de  distractions,  chez 
les  personnes  qui  ont  besoin  de  ces  moyeds 
hygiéniques  ,  pour  concourir  à  leur  guérison. 

XP.  Observation,  M.  B. ,  âgé  dé  trente-huit 
ans  y  avait  eu ,  dans  les  premières  années  de  sa 
jeunesse,  un  rhumatisme  presque  universel , 
qui ,  après  divers  traitemens  infructueux  ,  ne 
céda  qu'à  Tusage  des  eaux  minérales  em- 
ployées durant  deux  saisons.  Déjà  plusieurs 
années  s'étaient  écoulées  sans  récidive,  lorsqu'à 
Tâge  de  vingt-quatre  ans  ,  il  se  sentit,  presque 
tout-à-coup ,  surpris  par  une  nouvelle  attaque 
rhumatismale,  qui  se  fixa  quelque  temps  vers 
la  région  précordiale.  L'oppression ,  la  sensibi- 
lité, la  douleur  des  parties,  étaient,  avec  la  pal- 
pitation ,  les  accideus  qui  tourmentaient  alors  le 
malade.  Peine  oU  plaisir  aggravaient  beaucoup 
ses  souffrances.  Le  siège  du  mal  devint  ensuite 
variable.  Pour  peu  que  les  changemens  atmo- 
sphériques prêtassent  leur  influence,  le  mal-aise 
se  faisait  sentir  avect  plus  ou  moins  de  violence. 
Fatigué  d'être  dans  cet  état  depuis  trop  long- 
temps, M.  B.  se  rendit  à  Bagnères  en  1819, 
dans  les  premiers  jours  de  juillet.  Le  rhuma- 
tisme occupait  alors  l'étendue  de  la  poitrine.  Il 
occupait  aussi  les  lombes.  Il  siégeait  "parfois  dans 
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Tune  de  ces  parties  et  noD  dan^  l'autre.  A  ces  pbc> 
Diomèiies  se  joignaient  Tanorexie  ou  perte  d'ap- 
petit,  des  digestions  laborieuses  et  une  constipa- 
tion opiniâtre.  Après  quelques  jours  de  repos  ^ 
M«  B.  prit,  tous  les  matins  à  jeun^trois  verresd'eau 
delà  source  de Carrère-Lanes.  Cinq  ou  six  jours 
après ,  il  poussa  la  dos.e  jusques  à  une  pinte. 
I^es  bains  pris  â  la  même  source ,  ,au  nombre 
de  trente-six,  le  soulagèrent  de  jour  en  jour,  et 
finirent ,  conjoiiitement  avec  le  traitement  in- 
térieur ,  par  faire  disparaître  tous  les  accidcns 
qui  avaient  fait  entreprendre  le  voyage  aux 
Pyrénées,  M.  B.  fut  parfs^itement  bien  guérL 

Trois  ans  s'étaient  déjà  écoulés  depuis  sa, 
guéridon ,  lorsque  éprouvant  encore  quelques 
douleurs ,  cfspendant  boaucoup  mqins  vio--. 
lentes  qu'auparavant,  il  eutdenouveaju  recours 
à  l'efficacité  des  eaux  de  Bagnères.  Après,  avoir 
f|iit  usage ^peods^nt  un  mois  ,  des  b^ins  ^et  des. 
douches  die  Bellevue.,  il  fut  prendre  ensuite 
L*e^u  de  la  sourqii;, de.-: Lasser re  ^  ce  qui  com^ 
plétà  eptièreineht  jsa  guérisou. 

.  XIK  O^s&RVAxiON.  — M.  B. .  docteur  en.  lué-, 
decine  ,.  exercé  sa  profession  daps  un  ^^ys. 
dijSScilé,  où.jiivfatigueîptirnalière.est  unjribut 
lx£^bituel  qu^Jbf;2Ç{^:ç6p:^èi,e.  et  où  lajfi^uente. 
vai^iation  de  ^atmospbère^f(^po^esl^ve^t  ^\\x 
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extrêmes  des  diverdes  tempérâtuteÉ.  D^  le» 
comttieDcemetis  de  %a  ptaiiqae  datis  la  contrée 
qu'il  babite,  il  Ait  atteint,  à  ded  époques  phid 
ou  moins  rapprochées ,  de^tvers  rhumatismes 
dont  les  accidens  furent  plus  oti  moins  aigus, 
d'une  durée  plus  ou  moins  longue ,  et  dont  il 
finit  par  se  délivrer  à  la  faveur  de  traitement 
plus  ou  moins  variés.  En  i8âi ,  après  s'être  vu 
etposé,  pendant  quelques  heures,  à  un  vent  du 
nord  très-froid  ,  il  se  sentit  tout-à-coup  saisi 
par  uue  Certaine  difficulté  de  respirer ,  par  des 
douleurs  tfaorachiques  qui  fureUt  suivies  par  là 
perte  de  l'appétit.  X«a  soif  et  une  fièvre  continue 
s'emparèrent  de  lui;  Dès  l'invasion  de  cette  mala* 
die ,  il  se  mit  à  la  diète  et  à  l'usagd  d'une  infusion 
théiformë  de  fleurs  de  sureau ,  tantôt  de  coque- 
licot, qui  proVt>quèrent  seulement  qtielques 
sueurs  partielles  au  visage  et  autour  de  te  poi^ 
trine,  sans  le  soulager.  Les  urines  étaient  alors 
rougeâtres ,  fréquentes  et  en  petite  quantitét 
L^  dyspnée  resta  toujours  là  même  durant  plu- 
sieurs jours.  La  tpui  n'avait  Heu  que  de  loin  en 
loin ,  et  le  malade  expectorait  à  peine  ,  à  des 
Intervalles  éloignés^  quelques  tnUùOSitéS  dont  la 
sortie  ne  diminuait  point  le  inal-àise  thora-^ 
chique.  Les  accidens  redoublèrent,  au  pbitet 
que  le  nàalade ,  qui  se  cdtiëhait  facBemént  des 
deux  côtés  de  la  poitrine ,  ne  put  pMs  se  tetAr 


L'uppMcjiticip  (1  up  If vg«  v^iMtièite  sur  te  «ter- 

La  dpii)#«r  ptimt  siq  borner  priaoipsdenwot  «u 
qdté  gafiçbe  d6  la  (Boîtri^ç^  U  ne  douta  plm 
£^arsi]»^  te  rbiWMittuAe  ^^tfiKé  MQ  siégaduM 
tQ«t9,réliodu^  /du  ptfHioaon .gauche.^  irt  comme 
U  éprouva,. d^  o^.iiwtairt»  des p^ilsatiom  du 
cçfmf  «Met  fiolanl^fl^  il  p^isa  que^  cef  :4igape^ 
p^ifioîpaU,  i  lanatttw  de  la^udadie  qnî  ïtéHkr- 
gisait»  lies  pottiaa  q»l  entourent  Je  thomx  étaient 
sensibles  au  lou^lier;  le  pouls  était  tntt)QUPs, 
fréquent,  Cbt  état  se  prolongeant,  k  malade  se 
fit  encore  appttqiiier  un  Ytésicatoire  au  enté 
gaticbe.  N'en  ayant  éproufé  autun  eoulage^- 
ment  ^  il  commença  i  s'inquiéter  aur  whï  mal  ;. 
il.oasignit  un  eommeneement  d'affection  ou  de 
lésion  ffpfk'fii  du  coeur.  Au  de  Me  gros  vaisseaux^ 
La  perle  dé  l'appélit  ne  fil  qu'augmenter.  L'iearr 
cnéittoo  des  urines  deviat  plus  rare  et  le  ventre 
pares^uti.  Lfa  maigreur  et  la  faibleëse  généf^ale,. 
etsuMcNtttcel^sdes  eatvCmilés  înférieurea^aMg- 
Msutèmnl  les  acoidens. 
.  Ge  fut  dans  cet  état  péiiible  qu'après  afroii^ 
altendn  {duèieurs  moi^  pourae  ^ider^  M.  B. 
arriva  é  Bagnèrts.  ïnatrutt  sur  les  ptopiiétés  de 
ses  eaux ,  tous  les  matins  à  )eun,  il  prit  deux  ver 
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re§  d'eau  de  Labasserre  chauffée  au  bain-marie. 
Les  bains  thermaux  et  les  douches  lui  furent 
administrés  alternativement ,  toutes  les  vingt- 
quatre  heures ,  durant  une  demi-heure.  L'as- 
persiou  des  douches  s'exerça  sur  toute  l'étendue 
de  la  région  antérieure  et  latérale  gauche  delà 
poitrine.  Les  sueurs  générales  se  manifestèrent^ 
les  urines  devinrent  plus  abondantes  et  se 
chargèrent  d'un  sédiment  rougeàtre,  l'appétit- 
reparut  peu-*à-peu  et  les  selles  se  régularisèrent. 
Ce  ne  fut  que  lorsque  la  respiration  s'opéra  plus 
fiicilement  que  le  sommeil  vint,  enfin ,  consoler 
le  malade  de  ses  longues  souffrances  et  de  son 
anxiété  physique  et  morale.  Ce  fut  alors,  seule* 
ment ,  qu'il  put  se  coucher  indistinctement  des 
deux  côtés.  La  fréquence  des  pulsations  du 
coeur  diminua  à  proportion  de  celle  des  autres 
phénomènes.  Â  peine  un  mois  de  ce  traitement 
fut-il  écoulé,  que  M.  B.  put  parcourir  nos 
montagnes.  Enfin  après  avoir  récupéré  ses  for- 
ces et  son  appétit,  après  avoir  vu,  tour-à-tour, 
se  dissiper  toutes  ses  douleurs,  M.  B.  quitta 
Bagnères  fort  satisfait  du  succès  qu'il  avait  ob-> 
tenu.  Sa  santé  n'a  souffert  depuis  aucune  autre 
altération,  ce  dont  )'ai  été  convaincu  et  par  son 
propre  témoignage  et  par  la  satisfaction  de 
Je  revoir  fnème  dans  ces  derniers  temps. 
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XIIP.  Obsbrvation.  m.  N.  ,  arpenteur  géomè*- 
tre  ,  âgé  de  vingt-huit  ans ,  d'un  tempérament 
lymphatique, éprouvait,  depuis  trois  ans,  une 
douleur  rhumatismale  dont  tout  le  siège  ùc^ 
cupa  d'abford  toute  Tétendue  du  bras  droite 
La  poitrine  devint  ensuite  douloureuse ,  l'op*^ 
pression  se  fit  sentir  et  un  catarrhe  pulmohaire 
aggrava  les  premiers  adcidens.  Divers  traitement, 
employés  apaisèrent  un  peu  la  |[ravitédes  symp- 
tômes, sans  les  guérir..  Le  malade  continua  à  res* 
sentir  des  douleurs  dans  la  région  thorachicpië. 
Des  quintes  de  toux  le  fatiguaient  fréquent"* 
ment  et  sur-tout  durant  la  nuit  Après  quel* 
ques  mois  d'attentes  vaines ,  M*  N.  vint  à  Ba- 
gnères  en  1817.  L'expectoration  parut  alors 
fort  abondante  ,  les  crachats  étaient  épais , 
muqueux  et  blanchâtres.  Deux  verres, d'eau 
de  Labasserre  coupée  aurecun  tiers  d'eau. d'orge,, 
pris  le  matin  Â  jeun  ,  calmèrent ,  au  bout  de 
quelques  jours,  la  toux.  L'expectoration  de- 
vint même  plus  facile.  Guidé  par  ce  premier 
succès,  j'ordonnai  quatre  verres  de  la  même 
boisson ,  toujours  le  matin  à  jeun*  A  mesure 
que  la  poitrine  paraissait  être  soulagée  et  se  cal- 
mer, la  douleur  au  bras  se  manifestait  de  jour 
en  jour  davantage.  Elle  se  fixa  de  nouveau  à  cette 
extrémité  droite.  Le  malade  m'ayant  témoigné 
le  désir  de  faire  usage  des  douches  pour  apaiser 
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la  doillettF  qu'il  éprouvait ,  lui  ayoat  Ûiit  èdtée- 
voir  le  danger,  qui  pouvait  réaulter  du  luoyea 
qu'il  proposait ,  \e  l'invitai  à  pr^fiérer  Tappiisii- 
lion  d'un  véaicatoire  aur  la  partie  â^eetée.  Il  me 
refusa  av^ec  opiniAtreté.  Malgré  iboa  conseil^ 
s'étant  fait  administrer  plusieurs  douches  sur 
le  bras  malade^  le  rhumatisme  se  d<épla;a  pour 
se  rejeter  sur  les  poumons.  L'oppeession-',  la 
teeNLse  renouvelèrent  aveo  force.  I>a  «ateoii' était 
avancée  e  le  temps  étant  devenu  frpid  et  humide^ 
M.  N.  se  retira  d^s  son  séjour  ordini^rt;  la 
malade  fit  des  progrès  et  Rappris  Tété. suivant 
que  |f.  M.. avait  suecotûbé  duMnt  l'hiver  aux 
effets  de  son  im^prudenoe. 


/". 


RifiexkfM.  *^ Les  diverses  his^Ms-demala* 
dies  que  nous  venons  de  présenter,  attestons 
qu'il  existe  des  espèces  diffirentes  ide  rUaaia>« 
tisme  chronique ,  et  que  chacune  de  celles  que 
nous  avons  signalées  peuvent  être  ^pitdMithies 
victorieusement  par  les  eaux  minératos  de  Ba- 
gnères.  Le  rhumatisme  chronique  idi^op^thique^ 
qui  varie  à  raison  du  nom  de  la  partie  qu^il  o^scupe^ 
de  même  que  celui  qui  est  symptoma  tique,  seront 
toujours  traités  avec  avantage  par  les  eaiix  mi- 
nérales, dans  les  cas  précités.  Si  l'exposition  au 
froid  humide  est  une  des  causes  aussi  fréquente, 
pcut-éire  la  plus  fréquente  de  cette  affliction^ 
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il  faut  aussi  en  connrentr  ùnrec  Stoll,  avec  Selle, 
llnfluence  de  la  mauvaise  dispositloû  des  en- 
trailles ,  tfcA  suppose  un  état  de  maltaise  gé- 
néral, est  pour  beaucoup  dans  la  production 
ou  dans  la  permanence  de  cette  maladie  ;  ce 
que  prouvent  aussi  la  plupart  de  nos  observa^* 
tlons.  Mais  la  diminution  ou  la  suppression 
d*un  écoulement  périodique  ou  habituel  est 
encore  une  de  ces  causes  du  rhumatisme,  que 
reipérience  confirme  chaque  jour.  Tous  cfes 
cas  et  quelques  autres  que  nous  avons  signa- 
lés, peuvent  donc  être  envoyés  à  Bagne  res 
pour  y  obtenir  une  guérison,  qui  le  plus  ordi- 
nairement se  refuse  à  une  foule  d'autres  trai- 
tement fort  variés.  Si  les  eaut  minérales  de 
Bagnères  ont  Tavantage  de  pouvoir  réparer, 
détruire  tous  les  accidens  produits  par  le  rhu- 
matisme chronique,  dans  telle  ou  telle  espèce 
donnée,  la  dernière  observation ,  qui  offre  la 
preuve  d*un  traitement  qiiî  fut  fatal ,  suffit  pour 
convaincre  que  soit  dans  radministration  des 
eaux  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur ,  il  ne  peut 
pas  être  permis,  sans  danger,  à  aucuti  malade, 

« 

de  s'en  rapporter  à  son  inexpérience,  on  à 
celles  des  personnes  qui  n'ont  pas  fait  une  étude 
particulière  de  Femploi  des  eaux  minérales , 
de  quelque  nature  qu'elles  soient. 

Pour  peu  que  Ton  ait  réfléchi  sûr  les  diverses 
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propriétés  des  «aux  dç  Bagnères»  on  sera  forcé 
de  convenir  que  leur  nature  est  bien  faite  pour 
combattre  avec  succès  les  cas  de  rhumatisme 
pour  lesquels  on  y  a  recours ,  et  pour  lesquels 
y  ont  eu  et  y  ont ,  chaque  jour  ,  recours 
les  médecins  les  plus  exercés  dans  leur  admi-^ 
nistration.  On  a  vu  qu'aucune  eau  minérale 
irritante,  ou  qui  pourrait  exalter  le  système,  ne 
petat  être  employée  dans  le  rhumatisme  chroni- 
que. Car  il  faut  convenir,  avecCuUeu,  quedao^ 
le  rhumatisme  aigu,  de  même  que  dans  celui 
qui  est  chronique,  il  existe  toujours  unedia- 
thèse  inflammatoire ,  plus  aiguë  dans  le  pre- 
mier et  beaucoup  plua  lente  dans  le  second. 
Or,  dans  le  rhumatisme  de  ce  dernfer  genre  , 
les  remèdes  qui  rétablissent  ou  qui  facilitent 
l'action  des  mouvement  intérieurs  à  Textérieur,. 
et  qui  peuvent  contribuer ,  à  débarrasser  les 
premières  voies  des  matières  qui  les  surchar- 
gent, sont  les  seuls,  qui.  conviennent.  Les  eaux, 
salines  thermales  et  les  ferrugineuses  de  Ba- 
gnères  satisfont  puissamment  à  cette  double 
indication.  Ceci  n'exclut  ni  les  autres  secours 
de  l'art,  ni  ceux  tirés  de  la  diététique^  ni  de 
l'hygiène  ;  moyens  que  nous  ne  saurions  trop 
faire  valoir  ^  moyens  employé^  souvent  avec 
succès  dans  ces  sortes  d affections,  comnie 
dans  la  plupart  de  celles  qui  sont  soumises  à 
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Vaction  des  eaux  minérales.  Le  càractèfe  du 
rhumatisme  chronique  décide  sur  le  choix  de 
la  nature  des  eaux  minérales  dont  on  devra 
faire  usage.  Si  les  bains  chauds,  si  les  douches 
seraient  nuisibles  au  comnlencement  de  la  ma- 
ladie, lorsqu'elle  est  encore  aiguë ,  parce  qu'ils 
ne  feraient  qu'augmenter  l'impétuosité  du  sang 
dans  les  vaisseaux  y  on  a  vu  que  l'un  et  l'autre 
sont  fort  avantageux ,  toutes  les  fois  que  Ta- 
tonie  des  parties  succède  à  la  durée  du  spasme 
ou  à  celle  de  la  douleur. 

CHAPITRE  XIX* 

Catarrhe  pulmonaire. 

Si  à  tout  âge  on  peut  être  atteint  par  un 
catarrhe  aigu,  on  peut  aussi ,  à  tout  âge,  avoir 
un  catarrhe  chronique  :  or ,  ce  n'est  ^que  de 
cette  dernière  espèce  dont  il  peut  être  ici  ques- 
tion. N'ignorant  pas  que  les  confins  de  cette 
maladie  et  delà  péripneumonie  se  touchent , 
nous  serons  aussi  fort  réservé  sur  les  cas  rares 
qui  peuvent  trouver  quelque  soulagement ,  «t 
parfois  guérison ,  par  lés  eaux  de  Bagnères.  On 
ne  peut  se  refuser  d'admettre  que  lorsque  les 
symptômes  de  l'affection  inffammatoire  catar- 
rhale  pulmonaire  ont  cessé,  la  toux  y  l'expecto- 
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toédiate.  Plus  Texpectoration  muqueuse  de» 
vient  abondante,  plus  la  faiblesse  des  poumons 
et  du  sujet  augmente,  au  point  qu'elle  peut 
être  suiw  d'hydropisie ,  de  diarrhée  et  d'a- 
trophie. 

C'est  donc .  lorsque  le  catarrhe  aigu  a  par- 
couru sa  marche  ordinaire,  ses  périodes;  c'est 
lorsque  ceux  qui  en  ont  été  frappés  continuent 
4. éprouver  un  mal-aise  de  la  poitrine ,  qu'ils  se 
plaignent  d'un  état  de  langueur,  de  défaut 
d'appétit ,  de  défaut  habituel  de  sommeil ,  qui 
même,  lorsqu'il  a  lieu,  n'est  jamais  réparateur; 
c'est  y  dis-je,  dans  ces  circonstances  bien  ca« 
ractérisées  ,  que  le  changement  d'air ,  que  les 
voyages  ^  que  l'exercice  à  cheval  et  plusieurs 
natures  d'eaux  thermales,  ou  simplement  mi- 
nérales, peuvent  coiivenir.  Ces  moyens,  qui  MBt 
si  puissans  pour  obtenir  la  guérison  .  dés  ca- 
tarrhes anciens  chez  les  personnes  affaiblies, 
deviennent  bien  plus  utiles  et  même  néces- 
saire» lorsqu'on  veut  empêcher  les  récidive^. 
Tout  doit  alors  tendre  à  fortifier  le  système. 
Pour  préciser  de  plus  en  plus ,  pour  Immer 
de  plus  en  plus  ,  sous  le  rapport  du  trai- 
tepaent  du  catarrhe,  l'efficacité  des  eaux  de 
Bagnères,,  je  vais  citer  deux  observations  de 
gj^iérispps:  )ieurfe»<Hea  ;dans .  ce  genre. 
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■  ■      •  »  » 

!••.  ObseïïVAtion.  —  M.  C. ,  âgé  de  trente-six 
ans ,  â*un  tenipérament  pituiteux  et  sanguin  \ 
avàlteu,  dans  saille,  plusieurs  rhumes,  lorsqu'au 
côttiïûence'ment  de  l'hiver  de  1824  il  tat  atteint 
d'un  Catarrhe  ]^uImonaire  qui ,  par  degrés  in* 
sétisibtes,  àu^ulenta  beaucoup  là  difficulté  de 
tespîrer.  La  totix  fût  souvent  aggravée  par  des 
quintes  violentes.  La  perte 'd'appétit,  iknelégèrè 
douleur  dé  côté  et  ^quelques  strîes  saAgùînô- 
lehtcfs  â'étant,  manîflô.^lèes  danfs  lés  crachats  . 
qùî  chaque  fout  devenaient  pîuà  épais,  mù- 
queûx,  abondans  et  blanchâtres ,  on  fit  appli- 
qiief  douze  sangsue^  à  l'anus ,  parce  que  le  ma- 
lade avait  eu  plusieurs  folë  les  hémorrhoîdes 
Les  phékiomënfes  d'oppression  disparurent  bien- 
tôt; la  facilité  de  se  coucher  latéralement^  et 
cëtt'e  de  goûter  j^us  facilement  quelques  heures 
de  ÀôiDncieîl ,  éuVéùt  lieu.  La  toux  devint  plus 
câbue,  u^àis  néanmoins  continua  â  des  Intervalles 
plus  ëlol^kiés.  Dès  sueurs  générales  ajoutèrent, 
durant ^tieïques  ùuits ,  au  soulagement  du  ma- 
lade, (|tii  se  crtft  presque  guérî.  Aux  boissons 
adoucissanteë ,  calmantes ,  légèrement  diapho- 
tétique^  ,  succéda  l'Usage   de  quelques    sucs 
de  plantes  chiçotac'ées ,  du  lait  d'ânesse ,  des 
bouillons  de  colimaçons,  qui  rétablirent  la  santé 
du  malade.  A  peine  l'automne  fut-elle  arrivée , 
que  lé  catarrhe  reparut  avec  autant  d'intensité 
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qu'auparavant.  Il  fut  encore  apaisé,  à-peu^ 
près,  par  les  métnes. moyens  que  l'année  pré- 
cédente. Mais  la  toux,  mais  l'expectoration, 
mais  la  faiblesse  générale  persistant ,  Foeclème 
des  extrémités  infér^^eures  s'étant  manifesté , 
on  renvoya  à  Bagnères.  A  son  arrivée,  le  ca- 
tarrhe pulmonaire  continuait  à  tourmenter  le 
malade,  peut-^tre  avec  plus  d'intensité  qu'au- 
trefois, à  cause  de  la  fatigue  occasionée  par 
le  voyage.  La  poitrine  n'était  cependant  pas 
douloureuse.  La  bouche  était  pâteuse  et  l'ap- 
pétit à-peu-près  nul.  La  constipation  existait. 
L'œdème  des  extrémité»  inférieures  ,  perma- 
nent le  jour,  se  dissipait  néanmoins  la  nuit. 
Après  deux  jours  de  repos,  nous  fîmes  prendre, 
le  matin  à  jeun ,  deux  verresf  d'eau  de  Salut,  qui 
procurèrent  une  selle.  Le  lendemain  ,  le  même 
moyen  en  produisit  deux  autres ,  le  troisième 
autant.  L'appétit  parut  renaître ,  et  la  bouche 
devint  meilleure.  L'oppression  continuant ,  un 
vésicatoire  fut  appliqué  au  bras  gauche  et  dix 
sangsues  à  l'anus.  Dès  le  douzième  jour ,  nous 
passâmes  à  l'usage  des  eaux  de  Labassère ,  cou- 
pées  tantôt  avec  le  lait,  tantôt  avec  l'eau  de 
gomme.  L'appétit  se  soutint  plus  que  jjamais , 
et  de  jour  en  jour  on. s'aperçut  de  la  diminution: 
delà  toux.  L'expectoration  devenait  aussi  moins 
abondante.  Des  hémorrhoîdes  se  manifestèrent. 
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Ce  fut  alors  que  la  poitrine  en  jiarut  beaucoup 
plus  soulagée.  Corame  elles  n'étaient  point 
fluentes ,  nous  fîmes  encore  appliquer  quel- 
ques sangsues.  La  boisson  d'eau  sulfureuse 
ayant  été  continuée  durant  près  de.deux  mois  ^ 
et  pendant  le  troisième  le  oifiladeles  ayant  bues 
pures,  l'œdème  desextrémités  sç  dissipa;  Ledpôu'* 
mons  se  fortifièrent  au  point  que  le  calsurrfae  dis* 
parut  totalement.  Le  traitement  des  eaux  »  se^ 
condé  puissamment  par  lesmoyens  hygiéniques 
dont  le  malade  fit  un  usage  raisi^nné  durant  troi^ 
mois  de  séjour  à  Bagnèrçs  ^  acheva  de  coiisoli4er 
si  bien  sa  santé^que  nousavous  appris  que  l!hiyef 
suivant  ^  il  n'avait  plus  eu  dç  récicUvo. 


II*.  Observation.— ^ Mademoiselle  D.  M.*.., 
âgée  de  douze  ani,  ayant  une  constitution  dé- 
licate et  un  peu  lymphatique,  avait. été  s» jette 
â  des  rhumes  daiis  les  saisons  où  cette  afieé^ 
tion  se  développé  plus  comnranément.  L'k»- 
ver  de  i8a3,  elle  fut  plus  tourmentée  pàir:isEi 
catarrhe  pulmonai^ris  ^qu'elle  iie  r.avait  été  les 
stnnées  précédentes.  La/ toux  persistant ,'  YecL^ 
pectoration  étant  toujours  abondante  > .  mù*- 
queuse,  épaisse  et  blanchâtre,  l'appétâ  .finit 
par  '  diminuer  de  jour  en  jour.  U&«  faiblesse 
générale  suivit  le  inal'^ise  chrcmique  des  pou- 
a90DS.  A  ce9  phénomènes  *  s'^n  joignait.encore 

^5* 


548 

un ,  qui  aggravait  beancoup  llmfmétade  de  l^ 
malade  et  celle  de  son  intéreasaivle  famîHe. 
Elle  avait  un  gangtion  lymphatique  de  la  gros- 
seurii'uBe  noix,  à  l'articulation  huméro-cubi-- 
taie  gauche,  qvA  gênait  m  fort  les  mouvemens  ^ 
f{ue,  depuis  plusieuffs  mois,  ravaut-bras  en  était 
hai>ituellement  à  demi^flécM.  Son  extenaSott 
était  devenue  impossible. 

AtTirivée  ft  Bagnères  d«ias  4'état  que  nous  ve- 
nons de  décrive^ J^le prit  d'iabord,  à  jeun,  deux 
verres  de  Feau  de  Labassère ,  coupée  avec  tin 
tiers  d'eau  de  gomme  ;  la  newrrituare  fut  foif 
légère.  L'appétit  s'étant  manifeMé,  nous  pres- 
crivîmes de^  alimims  un  peu  plUii  Mfides,  à'me- 
sure  que  l'estomac  reprenait  des  forces ,  soit  â 
la  faveur  des  ea«x,  soft  à  ^Ite  des  ^noyens 
diététiques  et  hygiéniques.  La  toitK  devenasrt 
mon»  fréquenie^ies  crad^t^fureni  «aoins  abo»- 
<lans*  La  poitrine  se  fortifiait  de  jour  en  jour,  et 
feaiis  lesaooidensrs'aiMMsatent.  M0U»preBcitviMe9^ 
peiMlaiit  quelque  «empi  l'eau  pure  4e  la  MétaM 
source.  Bnviiwi  «il  semaines  aiprès  ce  traite^ 
ment,  lorsque  nom  eMïmes  acquis  la  oertilude 
que  lespoumiQiiauvaiflmt^reprisleiir  force  et  leur 
énâr^  natuneUes^que  le^cÀtarthe:  n\fiistait  plu»^ 
ce  fut  alovs  qu^piiës  qaetc9ies>jottM  4e  repoa 
les  forces  de  madensbiaeile  D.  M%..  ^étarut  asaasr 
bien  repavées,  nousfkneBdlrig^r^  sur  l'artffe«l^' 
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latiim  a0Ugée  d'un  gaaglion ,  ducaal  douze  mi* 
nuteSfiuie  douche  de  Teau  de  laGUitière.  A  cette 
épaque  nous  çonlUiuâmes  encore  TeaU  minérale 
de  Labasaère  en  boisson ,  mais  à  des  doses  ?A" 
riécs.,  Gonforméaient  aux  dispositioas  de  made- 
moiselle D.  M*.«.  ying|:*qual;re  pilMes  d'eau  mi- 
ii^cale  et  douze  douches  suflbieat  pour  foire  dis- 
paraître le  gangliouetle  catarrhe.  Mademoi- 
selle D.  M..«.se  retira  dans  son  pays  natal» 
)oirissant  d'une  meilleure  santé  qu'dle  n'avait 
lamais  eue  auparavant. 

Réflexions.  -*^  Un  des  changemens  ies  plus 
notddes  produit  par  le  concours  des  causes 
que  nous  ayons»  assignées  pour  pimluire  le 
catarrhe^.^estaclut  qui,  de  l'aveu  de  tous  les 
Bavans  médef^ias ,  a  rendu  la  constitution  pî« 
tuitense  ou  eatarcfaale  /  plus  commune  qu'eUe 
ne  rélait  autrefiMS*.  Nous  voyona^  ev  effet ,  ^ue 
toutes  les-  cicconstances  qui  peuvent  la  favo- 
riser se  reneontcenA  réunies^dans  le  nombw*,  dbs 
cause»  qw  iuoua  pamissent  a^oir  agi  sur  l'es^ 
pèce  humaine  pour  la  changer  en  l'affaiblift- 
sant.  YeutHMi  esaminer  en  détail  les  causes 
extérieures  qui  occasionent  les  maladies  at- 
tachées, à  cette  constitution,  qu'on  les  cherche 
parmi  celles  qui  coneoureut  à  écci;ver  le  tem- 
pérament et  à  introduire  une  débilité  relative 
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dans  le  système  deé  forces,  et  plus  encore 
dans  celui  d'un  organe  originairement  faible 
ou  délicat;  telles  sont  la  fin  de  l'automne  et  le 
comm^icement  de  l'hiver  ,  une  température 
froide  et  humide ,  l'habitation  des  pays  cons- 
tamment environnés  de  nuages  brumeux  , 
les  excès  dans  le  régime,  Tusnge  des  alimens 
farineux ,  des  substances  molles ,  flatueuses  et 
difficiles  à  digérer,  etc.  S'agit -il  de  con- 
naître les  dispositions  qui  •y  préparent ,  ce  n'est 
point  à  la  nature  du  tempérament  des  ma- 
lades dont  je  viens  de  tracer  les  histoires  ca- 
tarrhales  que  je  prétends  seulement  en  ap- 
peler pour  juger  ou  décider  cette  question  , 
mais  bien  à  la  raison  publique  de  tous  les 
hommes  instruits.  Toutes  les  dispositions  qui 
préparent  à  l'invasion  des  catarrhes  pulmo- 
naires portent  l'empreinte  de  l'affaiblissement 
qui  les  caractérise,  lorsqu'elles  sont  formées. 
Aussi,  les  maladies  de  ce  genre  affectent»* elles 
plutàt  les  femmes  que  les  hommes,  celles  qui 
sont  délicates,  élevées  trop  mollement,  plu- 
tôt que  celles  qui  mènent,  en  plein  air,  une  vie 
active ,  frugale  et  laborieuse  ;  et  si  elles  affectent 
aussi  trop  souvent  les  hommes  de  tout  âge , 
c'est  parce  qu'ils  s'écartent  de  la  vie  naturelle 
de  l'homme,  et  qu'ils  se  rapprochent,  par  leur 
faiblesse  originelle  ou  acquise ,  de  celle  de  I«i 
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femme  énervée.  Une  autre  preuve  non  moiQ$ 
forte  de  la  prédominance  de  la  diathàse 
asthmique    des  affections    catarrhalès    aiguës 

ï  ^  « 

ou  chroniques  ,  c*est  ^u  elles  régnent  plutôt 
*parmi  les  enfaus  et  les  vieillards  que  parmi 
lés  personnes  qui  sont  dans  la  vigueur  de  Tâge* 
Les  constitutions   fermes  et  robustes  en  sont 
exemptées^  tandis  que  les  tempéramens  faibles 
et  délicats  en  éprouvent  de  fréquens  retours. 
Or^  puisque  Tensemble  des  signes  qui  annoncent 
les  affections  pituiteuses  '  catarrhalès  ne  laisse 
aucun  doute   sur    l'affaiblissement  dont  elles 
s*accompagn0Qt ,  nous  croyons  fermement  qu^ 
rien  n'est  plus  encore  capable  de  démontrer 
cette  même  faiblesse  dont  nous  pourrions  ici 
accumuler  '  un    grand   nombre   de   preuvej , 
que  la  nature  des  moyens  qui  peuvent  la  pré- 
venir, avant  qu'elle  soit  formée  ^  ou  la  dissiper 
une  fois  qu'elle  est  établie.*  Ces  moyens ,  qu'on 
ne  croie  pas  que  nous  les  bornions  à  l'usage  des 
eaux  minérales  toniques  ;  ces  moyens  sont  ceux 
qui  sont  propres  à  fortifier  toute  l'habitude  du 
corps  et  à  donner  aux  poui^ions  en  particulier 
l'élastipité ,  la  force  de  contractilité  de  vie  qulls 
ont   perdue.  Tout  ce  qui  peut  fortifier,  sans 
charger  les  organes  digestifs  d'un  poids  inutile  et 
incommode,  tout  ce  qui  au  moral  peut  décidera 
développer  les  forces  vitales,  tout  ce^ui  au  phy- 
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siqi^e  9idei9^1a  rest^^pn  »  vwo^fioxte  Vécono- 
mie  entière,  defiei\t.y.tile.  Si^ns  nou^f  pçvmejttçe 
d/entrer,  sqUAcarapport,  dans  de  pl^fi  gwfd% 
détails,  nous  termiaeroos  ç^t  article  en /aj^oilt^i^ 
^ue  la  ra^on,  d'aiscord  avec  Vexpinez^ce  ^'fi¥cc 
Tol^servation  ^  pi^ou^e  que,  les  eau^i;  mia^i;alça 
toniques ,  çt  l'ensemble  de  tau^cç  qjgii:cpncourt 
i^^aiforisçi;  leur  ajçt^pn,  doit  nécess^ûfeiçei^  apai- 
ser, détfuire.tes  a|ffe(;tu)i)^,cal9rf[h^^  pul.«io^ 
mires,,  c]|^ronîqju,es,  et  ^ippécher  |^ur tjkci^yf^ 
s^-^ou,t^or.sciu 'après,  avoir  été  soulagés  i^in^ 
trMÂt^  .paf!.lef  bous  effets^des  difféi[;9i)s  i^qyena 
diétéliqnefk  çl  I?ygî4^,qfie9  qj^^l'on  fait  m^tjtre 
en  usage  au^  buveura  d'eau  ,  ils  en  pifofitpi^, 
dfi3s  la  suite,,  pour  continuer  à  9^  eoifuiettre 
au  régime  salutaire  qu'ils  Qnt  suivi  av^ç  tant  de 
succès.  £n  se  rendant  aux  oaux  mixiérales.,;  l^. 
xnaladeis  ne  se  soustraient-ik  p^s.  à  Fempire 
de  tputes  les  influences,  délétèresi  qfil  1^  oi^t, 
aflfail^IisPPourraltron,  dèsrlprs,  s'étopj^er  d^  ce 
que  les  espèces^  de  catarrhes  qfie  nc^  avopp;. 
désignés  aient,  été.  guérÎ£s.  et  puissjE^A^  spfi^i^ent 
être  guéries  par  les  eaux  iniaéral^Sf?  Np|ip,i)p 
pouvons  ignorer  que  si  la  jeunesse,  si  Tâ^  virile 
ont  tout  espoir  de  gu^érir  un  çatarrtie*  pulmo*. 
naire>  nous  a vona  trop  souvent  lieif,  4ci:C0Qfii> 
n^er.  la  remarque  d'Hippocr^^tp.  sur  lai  difficulté 
extrême  de  pouvoir  vaincre  ou  .combattre. 4 Vec 
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soocësles  catarrhes  qui  sunfieline&tdaTis  la  vieil- 
lesse ,  et  suMout  lorsqu'un  état  marqué  d  as^ 
tlié9ie  les  rend  convoie  intermiv^a^les  ^.  malgré 
l'usage  des'  excitans  et^es  tomquiQs. 

CHAPITRE  XX. 
Asthme. 

11.  çst^  un,  grai^d  nombre  de  géo«iraliitéa  que 
npus  venons,  de  pvésentier  iietetitemei»!  ai»  ea-^ 
t^rrhe  pulmonaire»  dont  noua  pouri^ns  faire 
ici  TappUcaliQn.  L'asthme  qui  est  susceptible 
d'être  traité  psff  les^ux  miner  aléa  de  Bagûèces, 
est  l'aathéniqjiie^ou  c^lui  qi|i,  n'étant  ni  invé- 
téré f .  ni  héréditaire  ^  ^st  nuarqjbiéc  au  coin  d'une 
faiblesse  g4néi^^  origineUe  c^  s^quise.  (i  Tous 
leiK  n^^decios ,  dU  Flt^yer  d^s,  sQn  TraiU  sur 
taHhswi,  qui  qpt  ^pt^re^fiiS;  c^  S^énp  vadicafor 
n^nt  Y^^k^04l^  QifA  observé.  c|4ie)lfti  cure  de  e^tte 
maladie  ql^oniq^  était  Ifèsnli^Ut  >  eb  quo 
SQi^^enl^  mécne  on  t^lyi  réu^MsçsiU'  poinl.  Jb^ipui» 
copçluiic  d0  là  ,1 091:  qu!ils  hIquI  poin^conttu  à 
fond  le.  vérita)ile  caractère^  4&  V^thmef,  ou. 
qu'ils  n'ont,  pas  encore  décoiitv^ltt  otss»  reàiëdes. 
pr^fil^s  à- 1^  gu4ri#!.  »  Oi? ,  lorsqu'un^  médecin 
habile  dèpljve  aypir  été  asU^natique  du*-' 
rmit  trenjte.  ana  et.  s'être-  guÂrî.»  on  pcutdc^iic 
nvanper^  sans  crainte,  q^ie  Tacti^m^de  certaines 
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eaux  '  minérales  ;  autant  que  le  concours  des 
moyens  diététiques  et  hygiéniques  qui  la  dé- 
veloppent, guérissent^  dans  des  circonstances 
données,  certaine  espèces  d^asthme  chronique. 
Il  est  un  asthme  flatueux ,  il  en  est  un  autre 
qui  est  dû  à  Une  surabondance  de  sérosité  qui 
se  dirige  dans  les  poumons  affaiblis.  Ce  sont 
sur -tout  ceux-là  qu'il  est  donné  à  quelques 
eaux  minérales  de  guérir.  Nous  pourrions  en- 
core y  ajouter  lasthmé  nerveux,  peut^tre  aussi 
l'asthme  hystérique  ,  celui  qui  est  produit  parla 
suppression  de  quelque  évacuation  ou  éruption 
cutanée.  Mais  puisque  certaine  température, 
les  alimens  de  certaine  qualité  ,  les  boissons 
alcoolisés,  la  bière,  lé  cidre,  etc. ,  les  erreurs 
de  régime ,  les  passions  ,*  sont  des  causes  évi- 
dentes et  journalières  de  Tasthme,  on  conçoit 
qu'en  s'éloignant  de  l'influence  de  ses  diverses 
causes ,  en  se  délivrant  des  mauvaises  habitudes 
contractées ,  en  fortifiant  d'autre  part  tout  le 
système ,  on  peut ,  on  doit  .obtenir  la  guérison 

* 

radicale  de  cette  sorte  d'affection;  c'est  ce  que 
nous  allons  confirmer  par  quelques  observa- 
tions de  traitemens  heur^eux  de  l'asthme  ob- 
tenus à  Bagnères.  Indépendamment  de  l'utilité 
de  quelques  eaux  minérales  ,  \  combien  n'ont 
pa^  à  gagner  les  asthmatiques,  des  voyages  ,  du 
changement  d'air,  de  la.  gestation  ,  de  Téqui- 
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tation,  delà  promenade,  et  des  affections  calmes 
de  Tâme  ! 

I'*.  Obseuyation.  Mademoiselle  L.  D. ,  âgée  de 
trente-six  ans  ,  avait  un  tempérament  pitui- 
teux  et  nerveux.  Bien  réglée  d'ailleurs  ,  elle 
était  depuis  nombre  d'années  sujette  à  de  fré- 
quentes attaques  d'asthme  ,  qui  se  faisaient 
sur-tout  ressentir  durant  les  saisons  où  tempé- 
ratures variables  et  pluvieuses.  Les  accès  avaient 
lieu  communément  pendant  la  nuit  et  duraient 
près  de  quatre  à  cinq  heures.  La  malade  n'é- 
prouvait de  soulagement  que  lorsque  l'expec- 
toration des  crachats  muqueux ,  visqueux^  s'é-' 
tablissait.  Leur  excrétion ,  plus  ou  moins  fa^ 
cilc,  terminait  la  guérison.  Craignant  que  cette 
affection  devienne  incurable  ,  mademoiselle 
L.  D.  se  détermina  à  avoir  recours  aux  eaux  de 
Bagnères,  qui- lui  furent  conseillées.  Elle  fit 
usage  pendant  trois  mois  de  celle  de  la  source 
de  la  Reine,  à  Ja  dose  de  trois  et  quelquefois  de 
quatre  verres,  tous  les  matins  à  jeun.  Seulement 
elle  s'en  abstenait  une  fois  la  semaine  pour 
pouvoir  se  livrer  plus  particulièrement  à  l'exer- 
cice à  pied  et  à  cheval.  La  poitrine ,  par  l'effet 
du  traitement  qui  lui  fut  administré,  acquit 
asse?  de  force,  d'énergie,  poiu:  ne  plus  éprouver 
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l'înflueoce  des  causes   qui  raffaibUisaicftt  ou 
qui  déterminaient  les  accès  d'asthme. 

U^  QBSKavATioif.  —  M.  A.  M..«.>  i^&  de 
quai^ntc^uatre  aos,  d'un  teiopérameoi  ptlnn 
tcux-sangui0<.,  avait  joui  d'une  a^i^té  aonstaute 
)usqu')i  Tâge  de  trente-six  ans.  A  cette  dernière 
époque  de  sa  vie,  il  se  maitifiesl;»  mx  las  bras 
et  sur  la  partie  autériaure  de*  bi  p^oitrine  uAe 
éjeu|>tion  miliaire  ,  dont  le  caraetè)PQ  était  pfai  • 
tôt  ér^3ypélatQttx  que  dartXMswu ,  U  n'éprou- 
vaU  albrs^  de  cette  affection,  qu'un  priftriC,  une 
l^ère  déoBangeaison  dansi  les  moaieni  eà  1» 
transpira  liom  avAtk  lieu*  Aprda  lisois  oiiob  de 
fixité^  Téruptiou;  dis  pwul  peuràrpciu  ;.  alors  se 
manifestèrent  plusieurs  accès  d'asthoie  à  diss 
utervalles  assez  rap{MroGhés;  Us.  avaient  lieu 
presque  tous  k»  deux  ou  trois  mois*  Déjà  troia 
ans  s!ëtaient  écoulés,  lorsqu'aux  accideua  qaî 
Aceompagnent  ees  sorte»  d'attaques  se  joigni- 
rent la  flatuosité  d'estonuip  »  i|n  gonfitomeni 
de  cet  organe  et  des  intestins^,  et  parfois  le 
iRomissement.  Envoyé  à  Bagnène»  en  lÂas ,  il 
y  but  l'eau  de  la  source  de  la  Reine,  à  des  doses 
variées^  selon  son  état.  Aucun  accès^  dlasithaao 
pei^dantle  premier  mois*  La. santé  du  malade 
^  rafiermit*  Le  second  mois  tous  le»  dangers 
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MSsèreDt  ;  nottâ  lui  f  imos  prendre  un  bam  i  la 
source  de  Foulon*  Vers  la  fin  de  la  seconde 
période  du  traitemeiit ,  1»  température  étant 
fort  chaude,  M.  A.  M....  eut  une  attaque 
d'a(B€hme  fort  légère ,  mais  sans  ili^uosltës  9 
•ans  Tomisseuiem.  Défà  depuis  long<^teaips  Fe»- 
tomac  ne  présentait  plus  ces  derniers  acddass. 
Tout  remède  fut  suspendu  durant  dix  jours  ^ 
et  repris  le  onzièiBe ,  ce  qui  dura  encore  im 
mois.  Plus  d'accès  d'àsthme,  plus  de  dérange*^ 
ffiettt d'estomac  et  des  lùtestins.  M.  A%  t!l...  sen- 
tit cfaacpie  jour  sa  constitution  se  Tatformir  et 
la  poitrine  ee  fortifier.  Il  qwtta  Bagnères  avec 
l'espoir  de  ne  plus  éprouwr  les  accidoks  pour 
lesqudb  U  était  veon  se  traiter. 

Revenu  dans  nos  contrées  deux  ans  ^prèe ,  il 
nous  déclava  ti^aivoir  eu  qu'un  petit  nombre  d'at- 
taques d^afthrae  fort  Itères ,  durant  cet  inter- 
valle de  temps;  encore  n'étaleni-elles  jamais  ni 
aocompogAées  ni  auifins  des  dérangemena  dos 
'voifisdigestiTes.  .N«  doutant  pas  qu'il  achèterait 
de  fiMifier  sa  coaalituiîon  ,  sa  poitrine^  il  se 
Mttmit  44'ensemble  chi  régime  et  traitement  qui 
convenait  à  son  état ,  et  il  n'eut  qWà  se  louer 
d'avtHT  pris  les  eaux  dek  aonroe  de  laReisie^t  de 
-cette 40  différentes  aixtresiontaiiies  de  BagnéveB. 

m*..  OnasaviiTiofié—MadeaioiselIe  Lé  D.«*  «'de 
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Baguères ,  âgée  de  soixante-sbc  ans,  était  depuis 
plusieurs  années' sujette  i  de/fréquens  accès 
d asthme,  qui,  sur-tout  dansios  maisons  plu- 
viales, la  tourmentèrent  t:ommunément  penr 
dant  la  nuit.  Des  mouvemens  convul»£»  :génér 
raux  aggravaient  souvent  l'état  pénible  dans 
lequel  se  trouvaitla  malade,  pendant  le  tempsdu 
paroxysme. C'était  envi qpn  après quatreet cinq 
heures  d'angoisses ,  de  difficultés  plus  ou  .moins 
considérables  de  respiter,  que  rexpectpr^tioa 
s'établissant  en&n,  mademoiselle  L..D.>.  .éprou?- 
vait  quelque  soulagement;  Plusieurs  aunées.de 
tràiteméns  infructueux,  conseillés  par  un  grand 
nombre  de  o^édecins,  soit  du  paysr,  soit  étrau- 
gers,  ayant  eu  lieu ,  Mademoiselle  se  détermina 
enfin,  en  1819,  à  faire. usage  des  eaux  de  la 
Reine,  à  la  dose  de  trois,  qudqu'efob.de  quatre 
Terres  par  jour,  tous  les  matins  à  jeun.  Trds 
mois  entiers  ,  à  rèx:céption  d'un  jour  de  repos 
par  semaine,  furent  consacrés  à  ce  traitemeQt. 
Toutes'  ses  honorables  connaissances  surent 
que  le  'résultat  de  ce  dernier  fut  4^  rétabUr 
si  bien  les  forcés  générales  et  pulmonaires  de 
mademoiselle  L.  D...,  qu'elle  passa  dtx^huit 
mois  saJQS  ressentir  aucune  attaque  d'uu  asthme 
qui,  depuis  dix-neuf  ans,  affligeait  trop  sou- 
vent son  existence.  Après  environ  deux  ans 
d'une  santé   parfaite,   mademoiselle  L.  D.... 
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B^étant  un  jour  exposée  à  ua  courantd'air  froid 
et  humide ,  elle  se  sentit  tout-â-coup. frappée 
d'un  mal  de  tète  si  considérable,  qui  occupait 
seulement  tout  l'hémisphère  gauche^  du  cer* 
veau^  que  Tœil  du  même  coté  en  devint  d'abord 
si  faible»  si  douloureux ,  puis  si  sensible  aux  mqin*- 
dres  impresûons  de  la  lumière ,  qu'il  finit  par 
.s'atrophier.  Un  larmoiement  presque  continuel 
succédait  à  la  douleur  de  l'œil,  et  l'acrimonie  deéi 
larmes^  dont  l'excrétion  jie  cessait  que  durant 
le  peu  de  sommeil  que  -mademoiselle  L.  D..* 
prenait  la  nuit,  aurait  depuis langj-temps  corrodé 
les  parties  environnantes ,  si  la  mcilade  n'et^t 
pas  employé  habituellement  des  lotions. appro^ 
priées.  La  migraine  continua. à  tourmenter  sou- 
vent mademoiselle  L.  D««  • ,  et  malgré  tous  les  se- 
cours de  l'art  elle  souffrit,  dans;  ces  momens 
d'affliction ,  des  douleurs  si  atroces  que  la 
plume  se  refuse  à  les  peindre. 

Réflexions.  Que  l'asthme  soit  dû  à  une  affec« 
tion  du  système  nerveux  pulmonaire  ,  ou  à 
celle  du  tissu  de  ses  fibres  motrices  ,  il  est,  ce 
nous  semble  ^  toujours  constant  que  cette  ma- 
ladie, qui' se  manifeste,  le  plus  ordinairement, 

• 

dans  les  temps  humides  et  dans  les  temps  de 
chaleur  excessive,  est  le  résultat  de  la  faiblesse 
générale  ou  spéciale  des  parties  malades  ,  ce 
que  prouvent  nos  observations  i  autant  que 
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tio8  TaisonnemctiB  pt-écédéM.  Mab  de  qfu'idtes 
eimfinnetft  tirée  nnfe  étld^cè  d'^aîftétrrs  in- 
ùoalestikle:,  c'est  que  1*Magô  âe  pJiÈsiëùh 
«aux  *miiiéraleft  ^  Mlles  ^fikf\:tettëâ  tie  cet^âlhtès 
«ôMCcid  âé  Sàgtt^i^è  ,  petfiieM  comfbktbe  fib- 
1x>tieiiftèWeiil  et  «vème  détruire  là  'âtïfj^sl* 
tiob  MtbilKitiqtiè  ,  dftûs  lA  circdttstMiccfs  que 
Mme  mom  sigiHdlëes.  Lé  itièyèh  dé  tàWitai^ 
t'âclkm  titale  eftt  d^appliqùèt^ertafns  sthi^tdttft 
att&  patf  ies  q«i  sent  dans  l%Kx>ttie.  Lots  dé  l'ir- 
8a^  dé  Certaine  naitiré  ^eaùl  n^itfèrâftes ,  iou^ 
ieê  ëléân^M  c^^tf^lsAt  à  fortifier  les  èt^gàiies 
4Ëfihiblift.  è*il  eët  t^re  dé  détvWilré  eÉittb'emèiit 
t3étteri|iis4âdie,  àû  péM',  ail«iâ(âia«;^  en  înofiérer  1e(s 
-aeeè»;  ton  peut ,  camttle'le  ptbùVent  tïés  obsèt*- 
i^fâi^m ,  fott£6ei^  «éilement  lé  syàtème  éntiet  9 
ifâé  lé  tetotti"  dés  patMyiftteeS  idevf éÎAt  pluis  l^àïé 
<ét  p&m  «tiré  Indéfîmiftieitt  éloigné  ,  ^ut^tbot 
lorsqu'il  n'existe  aucune  dispbsition'liétéditeiîtie 
im  origÎEieUe. 

Que  dae  coDsidéraliops  n'auiioÉili  fious  pas  a 
préaentbr.relattviBmeat  à. hêtre  troistèhie'obfiier- 
ira$ionl  Ajprèis  TeiriînctkKn  totale  d'unts  affec* 
tioQ  aafhnihtiqijie  qui  durait  depuis  nombre 
'd'aooéess  après  environ  deux  ans  d'une  sanlé 
parfaite  y  :à  quel  mouvémeot  delà  vie  diMt'^m 
rapporter  une  migraine  si  ^^Qien^e^quela  péfte 
d'un  «eil en  fut  la  suite?  Que «eë  accès  itstent 
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pour  ainsi  dire  en  permanence,  et  que  ceux  de 
Tasthme  chronique  ne  reparaissent  plus.  C'est, 
ici,. que  nous  aurions  à  retracer,  avec  Lorry, 
une  foule  d'idées  concernant  le  changement 
des  maladies ,  de  Morborum  Mutuiionibm  ;  c'est 
ici  que  nous  aurions  encore  à  présenter  un 
grand  nombre  d'opinions  Yariées  sur  le  trans- 
port des  spasmes ,  sur  les  môuVemens  de  la 
matière  morbifiqite^  sur  les  métastases ,  sur  les 
anomalies  nerveuses,  etc.  Mais  tous  ces  aper- 
çus nous  éloigneraient  trop  de  notre  but  prin- 
cipal ;  nous  nous  hâtons  de  rentrer  dans  la 
sphère ,  déjà  assez  étendue ,  des  propriétés  des 
eaux  de  Bagnères, 

CHAPITRE  XXL 

Quelques  affections  de  ta  matrice. 

Les  anciens ,  qui  avaient  fait  peu  d'attention 
aux  différences  qui  existent  entre  l'organisation 
intime  de  Thomme  et  celle  de  la  femme  ^  diffé- 
rences essentielljes,  sans  doute,  décrites  parles 
OG^édecins,  par  les.  physiologistes  les  plus  ha- 
biles ,  se  sont  attachés  à  considérer  plus  parti- 
culièrement l'influence  de  l'utérus  sur  toutes 
IjBS  affections  que  les  femme;  éprouvent  »  et  ils 
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paraissent  pe  les  avoir  rapportées  qu'à  ce  tis- 
cère. 

Sans  doute  on  ne  peut  pas  nier  que  cet  or-^ 
gane ,  lors  sur-toat  de  Tactitité  de  son  eiis-* 
tence,  n'ait  une  influence  très-remarquable 
dans  la  naissance  des  troubles  qui  surviennent 
dans  l'économie  animale,  et  qu'elle  soit  en  grande 
^  partie  la  cause  des  ^iffections  morbifiques  àtHt-- 
quelles  les  femmes  sont  assujéties  ;  mais  en  at- 
tribuer la  source  exclusive  à  l'utérus,  Sans  y 
joindre  les  effets  de  la  variété  essentielle  du  sys- 
tème physique  et  moral  de  la  femme,  est  une 
erreur  qui  tirerait  son  origine  du  défaut  de 
connaissances  positives  en  physiologie. 

Les  troubles  occasionés  dans  la  matrice  se 
réduiraient  à  des  effets  très-modérés ,  si  des 
causes  accessoires  ne  contribuaient  pas  à  les 
rendre  plus  véhémens  ,  '  plus  réitérés  et  plus 
durables. 

L'excès  de  mobilité  dans  les  fibres  contrac- 
tiles et  dans  les  organes  de  la  sensibilité  donne 
une  grande  facilité  à  recevoir  les  impressioi^s 
des  agens  extérieurs.  On  ne  doit  pas  s'étonner 
que  les  femmes,  dont  la  fibre  musculaire  est 
grêle,  très-irritable,  très -contractile,  et  léfS 
nerfs  pas  moins  susceptibles  d'être  ébfaaiéd  , 
soient  assujéties  à  tant  d'fitfections  ^àdihd'^ 
diques,  et  que  la  violence^  comme  là  dtiréé 
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de  lettre  maladies  ,  ait  pour  mesure  exacte 
eelle  de  rirritàbilité  et  dé  la  sensibilité  même 
exitttées  ott  afiaiblies.  Or  ^'  comme  les  ihstl- 
tutions  qu'où  leur  donne  dans  la  jeunesse  a ug^ 
âlefitent  encore  ett  elles  les  incomyénien?  de 
ces  deux  facultés  titales ,  en  portant  leur  éner-^ 
gie  à  des  excès  opposés ,  il  en  résulte  étidetn- 
meùt  ^e  le  nombre  de  ïétjtts  maladies  doit 
tirottre  en  raison  des  tîcès  de  cette  éducation. 

Les  Elles  cômine  lés  femmes  sont  su)ettéd  k 
tm  grand  nombre  d'affections  analogues ,  et  si 
celles-ci  en  ont  qui  sont  une  suite  nécessaire  de 
leur  mariage ,  celles-là  en  ont  aussi  qui  ne  le 
cèdent  peut-être  pas  en  nombre  à  celles  des 
femmes.  Le  temps  des  plaisirs  de  l'amour  ne  s'an- 
nonce à  ce  sexe  que  par  des  incommodités  satis 
nombre  où  des  accidens^  qui  metifacént  la  vie. 
Cet  arertissement  des  périh  ii^s^araMés  dA 
bonhmr  de  devenir  mère  se  renouf elle  chtiqtfe 
mois  par  une  époque  de  sang. 

Leur  vieitiesse  se  manifeste  également  par 
des  orages  redoutables  ;  k  çirbillatidtï  mi  ré- 
glée par  de  nouvelles  loSs  qui  amènent  un  cfaan* 
l^tlient  souvent  |K§ni^ie  dans  les  fonctions. 

Ge  cowt  tableau  nou«  présenta  l'idée  des 
àfiëèlSdnj  géiiérale^  auxquelles  téè  femmes  sobi 
aiAijdâe^^  e€  nous  feit  ttéjà^  eiivlsager  ^iie^  l'excès 
dë^eMbîKeé  ded  organe»  de  h>  feMtriè  est  biien 
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souvent  placé  sur  les  confins  de  la  faiblesse. 
Or,  c'est  à  cette  dernière  que  peut  s'appliquer 
efficacement  Taction  de  certaines  eaui  miné- 
rales toniques. 

Nous  craindrions  èqcore  de  donner  trop  d'ex- 
tension à  ces  idées ,  si  pour  Caire  ressortir  les 
affections  des  filles  ou  des  femmes  dans  les- 
quelles on  peut  aToir  recours  à  l'usage  des.  eaux 
minérales  de  Bagnères ,  nous  entrions  dans  le 
détail  des  différens  désordres  du  sexe ,  dans  les- 
quels telle  ou  telle  nature  d'eau  minérale  pour- 
rait être  utilement  employée.  Nous  nous  borne- 
rons donc  à  en  désigner  un  petit  nombre^  d<mt  le 
siège  principal  est  dans  la  matrice ,  et  dont  la 
guérison  peut  s'opérer  par  les  eaux  de  Ba- 
gnères. 

Lorsque  la  matrice  ,  à  la  suite  des  conges- 
tions sanguines  fréquentes ,  a  été  long-temps 
engorgée^  après  même  avoir  été  plusieurs  fois 
prise  d'inflammation  ou  de  pléthore  sanguine, 
il  s'opère  un  état  d'empâtement  continué  dans 
cet^-ergane ,  qui  donne  lieu  à  des  congestions 
solides,  qui  présentent,  par  les  signes  sen- 
sibles, les  mêmes  phénomènes  que  les  obstruc- 
tions ordinaires ,  l'usage  des  eaux  minérales* sa- 
lines et  llnfluence  diététique  et  hygiénique 
sont  les  moyens  les  plus  efficaces  poitr:<ob*- 
tenir  la  guérison.  Parfois  aussi  troHVe^on , 
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dans  ces  sortes  de  6as ,  roccasioii  d*avair  re- 
cours  âwc  eai]^  ferruginetises.'  Le»  empàtomens, 
les  (d>stnictioQS  dont  il  est  ici  question ,  résis<* 
t^t  au  toucher,  elles  sont  pluà  ou  môin^  toIu** 
mineuses  ;  elles  ôccasioncnt  des  tiraillemens 
considérables  dans  les  tégumens  de  la  matrice; 
d*où  les  douleurs  de  la  région  lombaire ,  celles 
des  cuisses  ,  la  pesanteur  des  lombes ,  un  poids 
jEatiguant  dans  le  bassin  ,  là  compression  du 
rectum  dont  les  Taisseaux  se  trouvent  affaissée, 
d'où  la  gène  de  la  circulation  ,  la  stase  du  sang 
dans  les  canaux  hémorrhoïdaux ,  leur  engor- 
gement ;  d'où  les  hémorrhoïdes  habituelles , 
douloureuses^  la  difficulté  de  rendre  les  excré- 
mens  ,  les  douleurs  qui  accompagnent  leur 
évacuation  ;  d*où  le  mal-aise  de  la  vessie;  d'où 
une  foule  d'accidens  relatifs  aux  différens  degrés 
d'obstruction  de  la  matrice  ou  de  ses  dévelop- 
pemens;  d'où  enfin  l'indication  bien  acquise  ài\ 
l'usage  des  eaux  minérales  thermales  salines, 
qui  peuvent  rendre  au  sang  la  sérosité  qu-il  a 
perdue  et  le  faire  circuler  librement  dans  les 
canaux  engorgés. 

On  conçoit  facilement  combien  ,  dans  ces 
sortes  de  cas,  doivent  être  utiles  les  fomenta- 
tions ,  tes  eaux  minérales ,  les  bains  thermaux , 
le  régime  végétal ,  les  boissons  légères,  les  fruit| 
qui  ont  une  qualité  délayante  et  fondante. 
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Tous  les  praticiens  savent  que  1^  fiUes  et  te» 
femmes  sont  sujettes  à  avoir  des  tumeurs  lym- 
phatiques ou  squirrheuses  dans  les  parties  ia-? 
ternes  de  la  génération.  Il  en  est  qui  naissent 
dans  les  ovaires,  dans  la  matrice  et  autour  de 
ses  ligamens  ;  on  en^  voit  parfois  à  Textérieur  sur 
les  grandes  lèvres.  Sans  nous  occuper  ici  de 
la  recherche  des  causes  qui  leur  donnent  nais? 
sauce,  nous. dirons  seulement  que  ces  diverses 
affections  ne  peuvent  être  traitées  d'une  ma? 
nière  avantageuse  que  par  des  moyens  dont  le 
but  est  de  débarrasser  les  viscères  du  bas-ventre 
des  obstructions  qui  le  gênent.  Or  les  fomentas- 
tions ,  les  bains  thermaux ,  les  douches  miné- 
rales ,  favorisés  par  le  régime  diététique  et  hy-^ 
giénique ,  peuvent  encore  contribuer  puissam- 
ment à  la  guérison  de  ces  diverses  maladies , 
lorsqu'eUes  sont  commençantes  ou  peu  avancées. 

Sans  admettre  ici  Imtempérie  de  l'utérus , 
conformément  à  la  doctrine  des  anciens ,  et 
principalement  à  celle  d'Arétée,  qui  considérait 
la  matrice  cpipme  un  animal  renfermé  dans 
un  autre ,  qui  a  sa  vie  particulière ,  ses  aberra- 
tions, ses  passions,  ses  goûts,  etc.,  en  conve- 
nant avec  Galien ,  avec  Mercurialis  et  un  grand 
nombre  d'autres  médecins ,  que  la  constitution 
^e  cet  organe ,  comme  celle  de  tout  autre  vis- 
cère, participe  de  celle  de  tout  le  cotrps ,  nous 
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SQUimea  forcé  de  recoDn%ltr^  q^i'il  exiate  cbes 
certaioes  fille»  ou  feiomeft  de$  règles  abon* 
dattes,  téaues  et  aqueuses,  une  humidité  con- 
tinuelle dans  le  vagin  et  à  la  vulve ,  et  souvent 
un  écoulement  séreux  qui  a  une  consistance 
muqueuse  et  légère.  Ajoutons  que  non-seule- 
ment les  femmes  de  ce  tempérament  ne  sont 
pas  ordinairement  voluptueuses  y  mais  encore 
qu'elles  conçoivent  difficilement ,  parce  que  la 
matrice  est  abreuvée  d'un  fluide  surabondant 
qui  détruit  l'action  de  la  semence.  Si  elles  de- 
viennent grosses  »  ^les  ne  portent  pas  leurs  ên- 
ians  au  temps  marqué  pai*  la  nature. 

Qui  peut  se  .^fuser  d'ipdiquer»  dans  ces 
sortes  de  cas  ^  la  salutaire  influence  des  eaux 
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minérales  ferrugineuses ,  celle  des  bains  forti- 
fians  et  Tefficaeité  de  tous  les  moyens  diététi- 
quf^s  et  hygiéniques  dont  Tusage  de^  eaux  est 
accompagné?  Ne  serait-<e  pas  sur-tout  a  cause 
des  bons  el^ets  que  les  eaux  minérales  toniques 
ont  obteuus  ^  en  détournant  la. trop  grande  hu- 
midité de  la  constitution ,  et  dès-^lors  celle  de 
l'utérus,  qu'îsllcs  ont  été  considérées,  même  par 
Bordeu,  comme  propres  à  faciliter,  à  favoriser 
U  ff^condité?  Quand  l'action  vitale  est  languis- 
sante, tous  les  solides  et  tous  les  fluides  de 
l'économie  animale  s'en  ressentent  ;  les  diges- 
tions et  la  QtEculation  deviennent  lentes;  le  chyle^. 
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mal  élaboré ,  est  difficilement  absorbé  dans  les 
Talsseaux  qui  le  portent  au  réservoir  de  Pec- 
quet  ;  la  lenteur  avec  laquelle  il  circule  et  la 
faiblesse  des  organes  c|ui  le  meuvent  ne  sont 
pas  capables  d^assimiler  ses  principes  ;  il  en 
résulte  que  la  partie  muqueuse  s'épaissit  et 
forme  cet  état  que  les  anciens  appelaient  tem- 
pérament pituiteux,  lymphatique.  Or,  lorsque 
la  matrice,  sur-tout,  se  ressent  difi  cette  consti- 
tution, lorsque  les  r^tes  sont  décolorées,  vis- 
queuses ,  pitulteuses ,  plutôt  muqueuses ,  sé^ 
reuses  que  sanguines,  quel  médecin  pourrait 
se  refuser  de  reconnaître  encore,  ici.  Futilité  des 
eaux  minérales  ferrugineuses,  ceHe  de  leurs 
bains  et  de  tous  les  moyens  fortifians?  Puisque 
les  filles ,  les  femmes ,  qui  sont  dans  le  cas  que 
BOUS  venons  de  décrire,  ont  une  constitution 
faible ,  délicate  ou  affiiiblie  par  des  causes  phy- 
siques ou  morales,  n'est-il  pas  évident  que  pour 
rendre  aux  solides  la  force  nécessaire  pour 
exercer  leurs  fonctions  et  pour  détruire  secon- 
dairement la  viscosité,  la  mauvaise  idiosyncra- 
sie  des  fluides ,  il  faut  que  le  régime  et  les  re- 
mèdes tendent  progressivement  à  réconforter 
l'économie  entière?  Or,  encore  une  fois,%]uels 
moyens  plus  efficaces  pourrait-on  employer  alors 
que  les  voyages ,  Tezercice  à  pied ,  à  cheval  et 
en  voiture ,  les  jeux  qui  exigent  du  mouvement^ 
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les  toniques^  les  amers ,  qui  fortifieront  les  or- 
ganes  de  la  digestion,  qui,  en  ranimant  ensuite 
l'action  du  ccfeur ,  Tont  au  loin  distribuer,  peu- 
à-peu,  une  augnientation  de  vie  et  préparer  le 
bon  état  de»  organes?  Mais  parmi  les  toniques  , 
le  fer  et  ses  préparations  n'est-il  pas  le  plus 
actif,  celui  dont  Taction  est  la  plus  certaine 
dans  les  cas  dont  il  s'agit  ?  Par  la  même  raison , 
les  eaux  martiales  de  Bagnères ,  dans  lesquelles 
le  fer  est  dissous ,  pourraient-elles  ne  pas  con- 
Tenir  ?  Placées  à  côté  des  eaux  thermales  purga- 
tives ,  si  parfois  on  est  obligé ,  après  avoir  divisé 
les  humeurs,  de  les  évacuer,  on  se  trouve  à 
portée  de  remplir  tout  naturellement  ces  di- 
verses indications ,  qui  ne  peuvent  l'être  que 
par  des  purgatifs  doux.  Les  eaux  thermales 
salines ,  combinées  avec  les  sucs  amers ,  pro- 
curent les  évacuations  nécessaires ,  augmentent 
les  forces  vitales.  On  varie  les  prescriptions  sui- 
vant l'état  présent  du  malade;  on  combine  sans 
cesse  l'emploi  des  nioyens,  celui  des  ressources. 
Par  cette  méthode,  loin  de  fatiguer  les  malades, 
après  avoir  débarrassé  les  premières  voies ,  on 
les  fortifie  de  suite  par  des  toniques  gradués. 
Pour  obtenir  d'heureux  résultats ,  encore  faut- 
il  prescrire,  en  tout,  la  modération  et  la  persé- 
vérance dans  l'usage  de  tout  ce  qui  peut  rani- 
mer les  forces  et  les  relever  au  point  nécessaire 


57:1 

di8-)e ,  noui  détermine  encore  à  provoquer  les 
méditations  des  praticiens  éclairés  ;  pour  déci- 
der si^  dans  les  asthénies  ou  faiblesses  cfaro- 
niques  qui  sont  la  suite  des  fureurs  utérines 
ou  de  la  masturbation ,  on  n'a  pas  lieu  d'espé- 
rer des  avantages  dans  les  boissons  et  les  bains 
toniques  des  sources  de  Bagnères.  Pour  nous, 
qui  en  sommes  convaincu  ,  nous  dirons ,  pour 
appuyar,  pour  fonder  notre  opinion,  que,  lors- 
que Texistence  prolongée  de  ces  funestes  pas- 
sions a  amené  l'atonie  des  fonctions  de  toute 
espèce ,  lorsque  par  leur  continuité  elles  ont 
sur-tout  altéré  les  fonctions  digestives ,  lorsque 
la  perte  de  Tappétit ,  l'aSkiblissement  de  tout 
le  système  ,  l'amaigrissement ,  la  langueur ,  la 
faiblesse ,  l'épuisement  total ,  qui  en  sont  les 
funestes  conséquences,  subsistent,  les  toniques 
de  toute  espèce ,  et  dès-lors  les  eaux  ferrugi- 
neuses, ne  peuvent  qu'aider  puissamment  à  rap- 
peler la  santé. 

Puisqu'il  s'agit,  dans  cet  article,  des  affections 
chroniques  produites  par  les  désordres  sur- 
venus dans  l'utérus ,  pourrait-il  nous  être 
permis  <ie  passer  sous  silence  les  effets  fu- 
nestesu  qu'imprihie  sur  les  fonctions  vitales 
et  naturelles  cette  ptfssion  Bi  tendre  qui 
n'existe  que  chez  les  êtres  délicats?  Si  la  sensi- 
bilité morale  et  physique  n'est  qu'une  suite 
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de  la  grande  mobilité  des  organes  du  senti-^ 
ment,  et  si  ce  deriïier  état  est  l'effet  d'une  or- 
ganisation faible,  qui  ignore^  lorsque  l'agitation 
amoureuse  a  existé  trop  long-temps,  qu'elle 
finit  par  énerver  toutes  les  fonctions  ?  D'abord 
rhypocondrie ,  effet  immédiat  du  yice  des  sécré* 
tiens  et  des  excrétions ,  ùe  peut-elle  pas  trouver 
du  secours  dans  l'emploi  raisonné  de  tout  ce 
qui  environne  et  favorise  l'action  des  eaux  mi- 
nérales. Si  le  trouble  occasioné  par  l'amour 
porte  aussi  ses  effets  sur  les  viscères  de  la  poi« 
tjcine  en  ralentissant  la  marche  de  la  circulation 
du  sang  ;  lorsque  celui  du  bas- ventre  éprouva 
les  mêmes  difficultés  dans  son  cours  ^  lorsque 
les  hypocondres  se  gonflent ,  lorsque  les  diges- 
tions deviennent  mauvaises  ;  lorsque  des  diar- 
rhées habituelles  commencent  à  aggraver  les  dé- 
sordres généraux^  peut-on  alors  se  refuser  de 
considérer  le  recours  aux  eaux  minérales  comme 
peut-être  l'unique  ancre  de  salut?  Si  dans  le 
premier  temps  de  l'amour,  par  rapport  aux 
désordres  qu'il  peut  produire  dans  l'économie 
animale,  les  fonctions  ne  sont  point  encore 
totalement  perverties  ;  si  à  la  première  époque 
de, ce  sentiment  si  doux ,  si  délicieux,  les  trois 
règnes  de  la  nature  ne  no^  offrent  point  .de 
pr,oductions  qui  puissent  appQrter  une  modi- 
fiiAajtion  nouf  elle  à  une  àme  agitée  par  le  tour- 


574 

lileiit  quil  occdsione ,  côBTenons  qae  lorsque 
ce  feu  déroraat  à  coasutnë  le»  élémens  de  la 
viei  détraqué  tôuteftles  fonctions  abdomiiiales  , 
gW  âlor9  que  l'aspect  d'utié  terre  étrangèi^ 
qui  ôcébpercfsprit  par  liue variété  d'objets,  c'es(t 
alors  que  Teietcice  dans  des  sites  pittoresques, 
c'est  alors  que  la  présence  d'Une  société  toute 
noUTélle,  c'est*  alors  que  les  bains  therUiaux 
et  les  boissons  minérales  peuvent  troutér  des 
indications  bien  salutdhres  à  retUplir. 

Après  avoir  présenté  quelques  cousidéf^ 
tiods  générales  sur  quelques  affections  chro- 
niques dont  les  filles  peuvent  être  atteintes  et 
dont  la  cunition  peut  être  obtenue  pal'  les 
eaux  minérales  de  Bagnères ,  OU  par  toute 
autre  dont  la  nature  est  analogue  ,  quelque 
jaloux  que  nous  soyons  de  resteitidre  letfs 
effets ,  àous  craindrions  d'être  accusé  def  né- 
gl^ence,  si  nous  ne  disions  pas  aut  pràHl-' 
olens^  aUi  malades,  qu'il  est  un  grand MOm&te 
de  dérangemenir^  dUiffeotions  ëhronlques  éuités 
do  ce^uohesi  qui  <mt  amené  là  faibléMê  ^ 
nérale  ,    Tatonie  ,   ta  ladite  dé  te  màtrleé-  , 

le  reMchemtnt  du  v^À  ^  ef«^*^  Mmmë?  Il 

étt  ésl  enééife  qill  sAnt  kiuife  dé»  déÉfbfâMM 
M)t€M«  ^ui  péUvé^  ét»«  «ffiOàéeiileM  ti^éMléé 
p«r  lés  eM3f  minéïàleitf.  AU  milléti<f'tifi^  ^[iWSHl  . 
nMubrë  d'obMiVàflôÈÉs  4ftLé  ttém  fi^oHMletta 
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présenter,  qui  confirmeraient  toUs  nos  anté- 
cédens  ,  nous  nous  contenterons  d'en  offrir 
ieulement  deui ,  prises  du  hdSAtd  dans  notre 
journal. 

I^.  Observation.  —  Madame  N. ,  âgée  dé 
ttngt-siic  ans  )  d'un  tempérament  lymphatique 
sanguin  ^  mère  de  trois  enfans  ^  était  tourmentée 
depuis  sa  seconde  couche  de  pertes  blanches 
abondantes  qui  n'ataient  fait  qu'augmenter 
lors  de  la  troisième  couche.  Depuis  cette  der^  * 
nière  époque ,  des  douleurs  vagues  dans  Thy* 
pogastre ,  une  pesanteur  considérable  dans  le 
bassin,  se  manifestèrent.  Des  chagrins  profonds 
arrêtèrent  l'écoulement  ;  l'inflammation  de  la 
matrice  en  étant  devenue  la  suite ,  un  traite- 
ment approprié  dissipa  la  gravité  du  mal.  L'af«- 
fection  utérine  aiguë  se  termina  en  affection 
chronique  ;  bientôt  le  volume  de  la  matrice 
se  fit  apercevoir  La  sensibilité  de  cet  organe 
se  manifestait  à  la  moindre  impression  du 
tducher«  Des  douleurs  dans  les  aines ,  des 
lassitudes ,  des  tiraillemens  ^  ht  perte  de  i'ap^ 
petite  furent  les  phénomènes eonsédutifs  dé 
Tétat  chronique  de  lai  matrice*  Divërt  traite- 
tMÊÊÈ  ayâtit  été  employée  sans  succèv,  kl  ém- 
kkde  fut  éfafv^ée  à  Battes  eti  iMo/  Noti^ 
hMiovàble  ^U^u«  ÎMOkm ,  «Mttvaiti  eu  qtÊè  les 
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eaux  dont  il  dtrige  depuis  long-temps  Tadmi- 
nistration  avec  tant  de  sagacité ,  étaient  beau- 
coup trop  actives  etne  convenaient  aucunement 
à  la  malade ,  nous  l'envoya  à  Bagnères.  Huit 
bains  de  la  source  de  Salut ,  pris  chaque  jour^ 
durant  une  heure  9  rappelèrent  les  règles,  dont 
la  cessation  fut  suivie  d'un  écoulement  vagi* 
nal  peu  abondant.  Tout,  traitement  ayant  été 
suspendu  pendant  la  durée  des  menstrues,  il 
fut  repris  avec  l'usage  journalier ,  et  à  jeun ,  de 
trois  verres  d'eau  de  la  même  source ,  dont  la 
malade  prenfidt  aussi  un  bain  toutes  les  vingt- 
quatre  l^eures.  Après  l'intervalle  de  trois  se- 
maines ,  la  perte  blanche  reparut  enfin ,  et  dès- 
lors  le  volume  de  l'utérus  diminua  peu-^-peu; 
Les  accidens  que  cet  état  pathologique  avait 
occasionés  disparurent  insensiblement.  L'ap- 
pétit avait  repris.  Néanmoins  des  faiblesses, 
des  langueurs  d'estomac,  tourmentaieiit  parfois 
la  malade ,  à  raison  de  la  perte  plus  ou  moins 
abondante  en  blanc.  L'eau  ferrugineuse  sou- 
lagea le  système  digestif ,  diminua  même  la 
leucorrhée ,  sans  toutefois  guérir  radicalement 
la  malade^  parce  que  la  saison  d'automne  força 
madame  N.  de  quitter  Bagnères  Avant  d'avoir 
eu  le  temps  de  combattre  plus  victorieusement 
tous  les  désordres  pour  lesquels  elle  avidt  eu 
rçtQurs  attk  eaux  minérales.   Encore  fut^^elle 
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délivrée   de    tous  les    accidens   qui  faisaienS 
Craindre  une  dégénérescence  squirrheuse   de 
1  utérus. 

IP.  Obseryation.  Madame  la  marquise  de 
L.,  âgée  de  quarante  ans,  après  avoir  éprouvé 
beaucoup  de  chagrins  et  de  fatigues ,  fil  plu- 
sieurs fausses  couches ,  qui  finirent  par  quelques 
indispositions  d'abord  Itères ,  puis  par  donner 
naissance  à  une  afiection  chronique  de  la  mà- 
tricev  Des   pertes  blanches ,    parfois  ronges , 
durèrent  plusieurs  années.   Elles  devinrent  si 
considérables ,  que   la  malade ,    ne    pouvant 
plus  soufirir  aucune    cohabitation  ni   aucun 
exercice  à  pied .  ou  à  cheval ,  eut  recours  aux 
lumières    de  Monsieur  le  baron  Dupuytren , 
premier  chirurgien   du   Roi  et  célèbre  prati- 
cien. Après  divers  traitemens  qui  paraissaient 
avoir  soulagé  la  malade ,  sans  l'avoir  guérie,  il  se 
détermina  à  faire  un  examen  plus  approfondi 
de  la  matrice  ,  à  la  faveur  du  spéculum  uterL 
Des  fongosîtés  existant  autour  du  col  de  cet 
organe ,  monsieur  le  baron  prit  sagement  le  parti 
de  les  détruirie  par  la  cautérisation.  Après  dix  à 
douze  applications  convenables ,  tantôt  avec  le 
nitrate  d'argent,  tantôt  avec  le  nitrate  acide  de 
mercure ,  la  partie  malade  devint  dans  l'état 
naturel.  Pensant  alors  que  les  douches  ascen- 
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dantes  contribueraient  beaucoup  à  consolider 
la  guérisoD^  que  la  cautérisation  semblait  aVoir 
opérée,  madame  la  marquise  fut  envoyée  à 
Bagnères  en  1825. 

A  son  arrivée,  dès  notre  première  visite,  nous 
apprîmes  que  les  pertes  en  blanc  et  en  rôugé 
s'étai^t  déjà  renouvelées.  Une  exaltation  ner-* 
veuse  et  une  migraine  opiniâtre  aggravaient 
encore  l'état  primitif  de  la  malade.  Les  déjec- 
tions^ alvines  ne  pouvaient  avoii'  lieu  qu'à  la 
faveur  des  lavemens ,  dont  depuis  fort  long- 
temps madame  la  marquise  L...  faisait  un  fré^ 
quent  usage.  Pour  peu  qu'elle  prît  le  moindre 
exercice,  Une  pesanteur  gravative  se  faisait 
sentir  dans  le  bas-ventre.  Souvent,  à  raison  dé 
la  marche  ^  la  sensibilité  de  l'utéru?  se  dévelop- 
pait, ainsi  que  la  douleur. 

Après  quelque^  jours  de  repos ,  madame  la 
marquise  prît,  pendant  quatre  jours,  un  bain 
d'une  heure  à  la  source  de  Salut.  La  inigrâine , 
l'irritation  nerveuse  êe  calmèrent  $  mais  léspertes 
en  blianc  et  en  rougé  augmentèrent  :  les  règles^ 
eurent!  lieu  sans  acci^nt;  ce  qui  fît  suspendre 
l'usage  des  bains-,  qtii  fut  repris  après  la  cessa- 
tion dei  menstru^».  Des?  douthes  ascendantes 
tempérées  fwent  dirigées  vers  l^ùtérus.  D'ès  la 
seconde ,  la  perte  en  blanc,  qui  avait  repara 
après  la  menstruation ,  cessa  insensiblement* 


Cinq  jours  après ,  madamctlainârquise éprouva 
des  lipothymies^  des  monfcmeits  convuli»ïfé 
et  une  céphalalgie  permaoeâie.  Ces  acddens; 
qui  durèrent  environ' six  jours,  apparurent  à 
tnesure  que  les  pertes  blanches  et  sanguin 
nolentes  se  furent  manifestées  de  nouveau  par 
l'effet  d'une  médication  appropriée  à  l'indica- 
tion. Une  crémière  douche  ayant  été  admi- 
nistrée dans  le  rectum ,  donna  lieu  à  quatre 
selles  bi^lieuses.  La  continuation  de  ce  moyeh 
curatlf  régularisa  l'action  des  intestins  au  point 
que  la  malade  •  n'eut  plus  besoin  de  làvemens 
pour  aller  à  la  garde -robe.  L'époque  de  la 
menstruation  ayant  reparu,  sans  accidens, 
madame  la  marquise  reprit,  après  leur  cessa- 
tion, les  douches  '  aséewdantès  à  la  source 
de  la  Gutière.  Les  pertes  rouges  accidentelles 
cessèrent,  celles^n  blanc  n'euïttït  plus  lieu  que 
de  loin  en  loin  et  en  petite  quantité.  La  santé 
daiu^frn^eilamaiiquiseserétablit'si  bien;  qu'a- 
^ès;  trois  m^is.  déi  traitement  les  divers  acci-' 
d^m  .1^*'  Ibsquel»  elle  avait  eu  recours  aut 
eaiiix,  de  Bag^res  aTaient  disparu.  Un  nôuv^r 
examen^des  parties  primitivement  afl^tées  n^â 
laissé  a»cun.  doute  sur  leur  parfaite  cautérisa- 
tion et  »sur  les  bonseflfets  consécutifs  de  l'emploi 
des  eaux  minérales  de  Bagnères.   . 

Madame   la  <  marquise  revînt  Tannée   suî- 
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yaote  pour  se  soumettre  à  Fusage  des  eaux 
minérales  ,  sous  différentes  formes ,  pendant 
deux  mois  et  demi.  Le  succès  le  plus  satis-^ 
faisant  combla  ses  vœux  et  ceux  de  toutes  les 
personnes  qui  ^'intéressent  à  sa  conservation. 

Réflexions.  —  Les  faits  parlent,  ils  sont  con- 
signés pour  toujours  dans  les  fastes  de  l'art. 
On  ne  peut  se  refuser  à  leur  authenticités  Les 
eaux  inînérales  de  Bagnèrés  ne  sont  pas  moins 
efficaces  pour  la  guérisûn  d'un  certain  nombre 
d'affections  de  la  matrice ,  que  pour  quelques- 
autres  maladies  des  femmes,  dont  nous  allon»^ 
donner  un  simple  aperçu. 

CHAPITRE  XXII. 

Suppression  des  règles. 

Pour  atteindre  le  but  de  nos  recherches  sur' 
les  propriétés  des  eaux  de  Bagnèrés ,  nous  ne 
considérerons  ce  dernier  genre  d'affection  que 
lorsqu'elle  a  acquis  le  caractère  chronique.  Or 
elle  le  devient  dans  une  foule  de  circonstances, 
même  dans  le  plus  grand  nombre.  Sans  nou» 
arrêter  aux  cas  de  suppressions  des  règles^  qui 
tiennent  à  d^  vices  dans  les  humeurs ,  à  des^ 
obstructions  étrangères  à  la  matrice,  nou9  ne 
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«ions  occuperons  que  de  ceux  qui  sont  la  suite 
de  longues  maladies,  des  pertes  abondantes, 
<ies   fièvres  rebelles,   de  celles   des    maladies 
aiguës  ou  graves  de  l'utérus ,  tels  que  le  catarrhe 
de  cet  organe.  Car  dans  tous  ces  cas  l'énergie 
de  sa  fibre  élémentaire  est  déjà ,  pour  ainsi  dire, 
anéantie.  Ce  simple  exposé  nous  fait  concevoir 
pourquoi  toutes  les  causes  de  faiblesse  oi^anique 
et  générale  peuvent  devenir  cause  de  suppres- 
sion^ et  pourquoi,  dans  ces  circonstances,  les 
eaux  minérales  sont  communément  avanta- 
geuses. La  seule  inertie,  la  seule  moUesBe,  l'oisi- 
veté de  quelques  filles  ou  femmes,  qui  fuient  tout 
exercice,  suffit  quelquefois  pour  occasioner  cette 
maladie.  Quelle  que  soit ,  au  surplus ,  la  cause 
externe  ou  interne  qui  l'ait  produite ,  lorsque 
l'évacuation  qui  avait  commencé  à  se  manifester 
cesse  tout-à-coup  par  une  impression  morale, 
et  il  en  est  beaucoup  de  ce  genre,  les  eaux 
minérales  sont  encore,  parfois,  utiles.  Un  petit 
événement,  des  chagrins,  des  surprises,  ce  qui 
causerait  tout  au  plus  une  faible,  une  médiocre 
sensation  à  l'habitante robustedeschamps,  cause 
un  désordre  durable  dans  les  fonctions  d'une 
femme  sensible  et  délicate  d'une  grande  cité. 

De  quelque  manière  qu'on  conçoive  les  causfss 
de  la  suppression  des  menstrues  dans  une 
femme  t|ui  jouit,  d'ailleurs  d'une  bonne  s^nté, 
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cootraire,  chaque  jour,  la  preuve  que  tout^ 
aux  eaux  y  contribue  à  favoriser  ce  dernier. 

P*  Observation.  Madame  la  baronne  de  T.  L., 
âgée  de  vingt-deux  ans ,  a  un  tempérament 
bilioso  -  nerveux.  Dix -huit  mois  après  avoir 
eu  un  enfant  qu*«Ue  n'avait  pas  nourri,  ses 
règles  n'avaient  pas  encore  reparu.  Toutefois,  à 
toutes  les  époques  où  elles  devaient  arriver, 
elle  éprouva  un  violent  mal  de  tête ,  qui  devint 
opiniâtre.  Il  èiskl  souvent  accompagné  d^unç 
inflammation  au  bras,  qui  preùait ,  parfois,  un 
caractère  érésypélateu:^,  Â  ces  symptômes  sq 
joignirent  une  langueur  générale ,  de  la  fièvre 
et  une  constipation  opiniâtre.  Ce  fut  dans  cet  état 
qu'elle  arriva  àBagnères  en  1 82 1 .  Les  eaux  salines, 
prises  en  boissons^  rétablirent  d'abord  la  liberté 
du  ventre.  Remplacées,  au  bout  de  seize  jours, 
par  les  eaux  ferrugineuses  de  la  fontaine  d'An- 
gouléme ,  nous  ein  ordonnâmes  quatre  verres  le 
matin  à  jeunet  plusieurs  mêlés  avec  le  vin  dans 
les  repas.  Les  bains  chauds,  les  fumigations 
dirigés  vers  les  parties  de  la  génération ,  rappe- 
lèrent les  règles  dès  Je  vingtième  jour.  Cette 
excrélionavaitétépréçédéepardesdouleurs  assez 
fortes  de  la  région  lombaire  et  sacrée.  Elle  dura 
trois  joura ,  mais  avec  moins  d'abondance  qu'a- 
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f  ant  la  suppression.  Après  une  semaine  de  repos, 

I 

madame  la  baronnereprit  le  traitement  dont  elle 
aVait  éprouvé  de  si  bons  effets.  L'ayant  continué 
durant  vingt-quatre  jours,  les  menstrues  repa- 
rurent avec  la  même  abondance  qu'autrefois  et 
sans  le  moindre  accident.  Madame  la  baronne 
quitta  Bagnères  jouissant  de  la  meilleure  santé. 

IP.  Observation.  *-*  Madame  la  marquise  de 
G.  D...9  âgée  de  vingt-neuf  ans ,  a  un  tempé- 
rament nerveux  lymphatique  et  une  consti- 
tution un  peu  rachitique.  Mère  de  deux  enfans 
qu'elle  n'a  pas  nourris ,  dix  mois  après  sa  se- 
conde couche,  sans  cause  connue,  ses  règles 
n^avaient  pas  encore  reparu.  Son  médecin  ayant 
acquis  l'assurance  que  madame  la  marquise 
n'était  pas  enceinte,  après  avoir  employé ,  sans 
succès,  divers  moyens  pour  rappeler  le  flux 
périodique^  finit  par  lui  prescrire  les  eaux  de 
Cauterets ,  dont  elle  fit  usage  en  boissons  et  en 
bains ,  avec  aussi  peu  d'avantage  que  des  re- 
mèdes   pris   antérieurement.    Ayant    consulté 
M.  Ândral,  médecin  consultant  du  Roi,  qui  se 
trouvait  alors  à  Cauterets ,  ce  praticien  éclairé 
lui  conseilla  de  se  rendre  à  Bagnères ,  où  elle 
arriva  le  16  août  i8i8.  Souffrant  alors  d'une 
migraine  à  laquelle  elle  était  forl  sujette,  sur- 
tout depuis  la  suppression  de  ses  r^les ,  Tap? 
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petit  était  nul^  le  ventre  resserré.  Nous  laJats^ 
sâmes  remettre  de  cet  état  durant  trois  ÎQurs,^ 
Les  boissons  et  les  baiusd'eau  de  Salut  lui  furent 
adnvnistrés  cinq  jours  consécutiSs.  Le  yentre 
devint  libre,  lappétit  s'améliora.  Kepos  le 
sixième  jour.  Le  septième,  madame  reprit  lebaia 
de  Salut  et  but  deux  lierres  d*eau  ide  la^fontaine 
d'Angouléme,  ce  dont  elle  continua  Tusage 
durant  un  demi^mois.  A  cette  époque  du  trai- 
tement, des  douches  de  l'i^u  de  la  Gutière 
furent  dirigées  pendant  six  minutea  sur  lea 
lombes.  Dès  la  sixième,  la  malade  ressentit  un 
tiraillement  dansi  la  direction  des ligamen&  de  la. 
novatrice,  et  un  gentiment  de  pesanteur  dans  cet 
nrgancp  Les  règles,  se  manifestèrent  la  nuit  sui* 
.vante,  et  leup  émission,  assers  abondante ^ 
eut  lieu  l'espace  de  quatre  jours.  Cet  inter- 
valle étant  passé ,  madame  la  marquise  se  remit 
i  son  traitement,  qui  rétablit  si  bien  sa  santé 
que ,  quinze  mois  après  son  départ  de  Bagnères, 
j'appris  que  les  règles  avaient  toujours  con- 
tinué à  reparaître  régulièrement  et  sans  le 
moindre  accident. 

Réflexions.  —  Ab  uno  disçe  omnçs.  Com)i>ieii 
ne  poi^rrions-nous  pas  dit^r  encorie^  ipi,  d'ob^er- 
sration^  qui  attesiteraient  le  bpp  eflTcit  4es  eaux 
minérales,  soit  en  bpis^oi^ ,  fioit  en. bains,  soit 
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en  doacheS;  {lour  rappeler  les  règles  lorsqu'elles 
ont  été  supprimées,'  soit  par  des  causes  incour 
juues  et  permanentes,  aoit  par  des  maladies 
antérieures  qui  ont  amené  Fatonie  générale  et 
celle  de  la  matrice  !  Nous  laissons  aux  praticiens 
éclairés  le  soin  d'apprécier  leur  avantage,  leur 
utilité  da^s  des  cireoiistances  analogues  à  celles 
que  nous  avons  simplement ,  indiquées  ;  qou$ 
ïious  hâtons  d'arriver  à  la  chlorose, 

CHAPITRE  XXm. 

Chlorose  ou.p4t6s  couleurs. 

9 

Quel  vaste  champ  déconsidérations  générales 
ne  se  présente^t-il  pas  ici  relativement  à  cette  af- 
Jection  qui,  plus,  que  toute  autre,  appartenant 
au  sexe  sensible,  jious  pavait  devoir  être  traitée 
fins  ^pécialeoient  par  l'usage  des  eaux  nvîné- 
raies,  et  par  celui  de  tous  les  moyeips  hygié- 
niques qui  l'accoiapqignent.  CependaiM;  f^à  Dieu 
ncplaisie  qu*op  nous  croie  a^ezpaa:ti$a^de ces 
,4erniè^^g,.{K>4iir  les  considérer  ^çom^me  ^an  re- 
,iEiiède,uQi^e  poi^rdissiperoette maladie  !  Cette 
pr/étentHm  ^insensée ,  d'après  mes  opinions  pré* 
.oédeates ,.  ne  pourrait,  p#S;m'étre  faite.  Je  ne 
saurais  icop  le  répéter ,  je  ne  crois,  à  TefiBcacité 

exf^lusiv^tdWueMA  remède. 
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La  stagnatton ,  l'altératioD  des  fluides  est 
seule  cause  de  la  sorte  de  cachexie  qui  se  mani^ 
feste  dans  cette  maladie.  Si  elle  attaque  spécia- 
lement les  filles  qui  ne  sont  pas  réglées  ou  qui 
éprouvent  de  la  difficulté  à  l'être,  elle  existe 
aussi  très-souvent  après  la  menstruation.  Tous 
les  symptômes  qui  la  caractérisent  attestent  le. 
défaut  d'action  vitale^  le  mauvais  état  des  so- 
lides, celui  des  fluides,  et  la  faiblesse  générale, 
ou  souvent  un  excès,  une  surabondance  d*hu-. 
meur,  une  pléthore  relative  aux  vaisseaux. 

Quoique  persuadé  de  l'identité  de  curation 
^ntre  la  chlorose  qur  a  lieu  avant  l'apparition 
des  menstrues ,  et  celle  qui  succède  aux  retours 
périodiques  de  cette  évacuation,  il  est  néan- 
moins une  considération  essentielle  à  faire , 
c'est  que  la  rapidité  de  la  marche  de  cette  der- 
nière espèce  étant  plus  susceptible  de  donner 
naissance  à  un  plus  grand  nombre  d^affections 
secondaires ,  mérite ,  dès-lors  ,  un  traitement 
pkis  complet  et  beaucoup  plus  méthodique. 

Dans  le  traitement  de  la  chlorose  par  l'em- 
ploi des  eaux  minérales ,  il  est  impossible  de  ne 
pas  faire  entrer  en  coosidération  soit  le  vice  des 
solides,  soit  celui  des  liquides.  Ces  deux  causes, 
qui  finissent  par  produire  la  langueur  «de  la 
circulation ,  la  stagnation  des  liquides ,  la  ca* 
f^hexie ,  et  â  la  fin  l'infiltration  du  tissu  cellu* 
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kire  en   quelques  parties^  exigent  un   choix 
différent  d'eaux  minérales  et  de  moyens  diété- 
tiques. Comme  nous  venons  de  Tobserver,  quoi^ 
que  le  traitement  de  la  chlorose  compliquée  de 
défaut  de  menstruation  soit  à-peu-près  le  même 
que  celui  que  Ton  emploie  lorsque  cette  maladie 
est  réunie  à  l'existence  de  cette  évacuation^  nous- 
croyons  devoir  faire  remarquer  qu'elle  devient 
beaucoup  plus  facile  à  guérir  chez  les  filles  ré- 
glées. Dans  les  considérations. du  traitement  de 
cette  maladie  par  le  moyen  des  eaux  minérales^ 
sans  doute  qu'il  faut  avoir  aussi  égard  à  l'état  des^ 
viscères ,  mais  nous  ne  pouvons  entrer  dans  cet 
examen,  qui  ne  peut  pas  être  ici  de  notre  ressorte 
£n  considérant  les  différens  phénomèi^eis  nior- 
bifiques  qui  se  développent  à  la  suite  du  défaut 
de  menstruation  ou  à  celle  de. sa  suppression 
chronique,  on  se  rendra  facilenient  compte 
de  la  raison  qui  fait  que  les  fluides  et  les  solides 
s'altèrent  de  manière  à  produire  le  plus  grand^ 
désordre  dans  tous  les  systèmes ,  par  l'effet  de 
l'action  vasculaire  affaiblie  ,  jointe  au  vice  des; 
liquides.  Si  de  tous  cotés  les  obstacles  se  mul- 
tiplient pour  l'intégrité  des  fonctions,  la  lanr 
gueur  gédérale  doit  en  être  l'effet  nécessaire.  Si 
au  défaut  d'action  des  solides  se  réunit  la  visco- 
sité du  sang ,  un  caractère  catarrhal  etpitulteqx, 
la  circulation  devient  encore  plus  difficile^. 


jj^endant  la  durée  de  cette  dégénérescence  deâ 
solides  et  des  fluides,  les  Viscères  éprouvent  des 
congestions  de  toute  espèce.  Ils  donnent  nais- 
sance à  cette  foule  de  phénomènes  physiques  ^ 
moraux  qui  caractérisent  les  pâles  couleurs, 
phénomènes  dont Ténumération  serait,  Ici,  aussi 
superflue  qu'inutile. 

Pendant  la  stase  des  fluides  "et  loi's  de  Tatanie 
des  solides,  la  Vie  languit  ^  la  sérosité  augmente, 
le  sang  se  décolore;  la  chaleur  se  dissipe,  le 
sang  se  décom|>osé ,  la  (le^ù  change  de  couleur, 
et  la  dégénéresceneé' des" fittidës*  augmentant^ 
la  cachexie  finît  par  se.  manifester.  Si  j'aî'cru 
devoir  présetttèfr  ce  tal^lèku  rbccoui*cî  des  acci- 
dents qui  aceoinpagneiit  lè^*  fleurs  blanches , 
c'est  que  leur  considération  sert- pnfssamment 
à  prouvefcï  TaVantage  qu'il  y  a  dé  lès*  combattre 
p^r  le^^côui^  de^  eaux  minérales. 
•  Quliôporte,  ati* surplus,  pour  le'ttaitëmeiit 
par  ces  dernièflrea,  quë  la  chlo^'ose'  soit  sans 
menslruatioi^ ,  ou'  que  cette  derrière  s6$t  peis 
abondante,  séreuàe,  jaunâtre^,  àU  liei^  d^éUre 
rôUge  ?  le  choix  des  eau^  est  indiqué  pat" là  Tia«- 
ture  du  ntaL  Mai^ce  qui  di>il  être  pris  en  grande 
considération',-  o^est  là  cause  qui  a ^  {hi^  donner 
naissance  *à  oe^tie  maladie,  ca^se  diont  -^ibBtiMtïe 
permanente  peut  quelquefois  en  eniriétènlr  i» 
durée  5  cause  qu'il  faut  dissiper,  s'iPest  possible , 
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îsi  vafit  de  pouvoir  espérer  la  guérison  par  quelques 
moyen  que  ce  soit.  Quand  on  arrive  à  l'époque 
dé  la  vie  qui  exige  le  développement  de  certains 
viscères  ^  et  que  les  stimulans  qui  pourraient  les 
]etet  dans  Torgasme  ne  sont  point  appliqués , 
toute  la  constitution  est  dérangée  par  le  trouble 
qui  a  lieu  dans  la  balàucé  organique.  C'est  ce 
qui  arrivé  dans  la  clilorose. 

Le  chagrin,  chez  les  femmes,  fait  ordinai-» 
rement  des  ravages  plus  grands  que  chez  les 
hommes,  autant  par  défaut  de  courage  et  de 
philosophie  que  par  faiblesse  de  constitution. 
Cette  affection  de  1  ame  rend  languissante  lès 
forces  nerveuses,  diminue  les  mouvemens  vi- 
taux, relâche  le  ton  des  organes;  de-ïà:lés  mau- 
vaises dîgestîbus,  le  défaut  de  nutrition,  les 
obstructions ,  les  épànchemens  ;  de  ta  la  chlo- 
rose,  etc.  . 

Ces  considérations  générales  ont  dû  être  pré- 
dentées ,  pour  fournir  la  preuve  que  les  mé- 
decins des  eaux  qui  ont  la  chlorose  à  traiter ,' 
oiit,  aussi,  à  établir  leur  diagnostic  sur  sa  cause,' 
comme  sur  celle  des  autres  affections  qu'ils  ont 
à  soigner,  et  sur  la  nécessité  de  diriger  leur 
thérapeutique  par  leur  connaissance. 

Nous  n'entreron»  dans  aucun  détail  rielatit 
aux  différentes  indications  â  suivre  dans  la  cura- 
tion  de  cette  affection  par  l'emploi  dés  boissons^ 
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éeû  bains ,  des  douches ,  ou  par  tout  autré^ 
fnoyen  adjuvant.  Sous  ce  rapport^  Tétat  des 
forces ,  l'âge ,  et  la  simplicité  ou  la  complication 
des  accidiens  ,  serrent  de  guide.  On  concevra 
aisément  que  lorsque  les  fluides  résistent  trop 
à  Faction  des  solides  ,  Timmersion  dans  l'eau 
thermale  diminue  la  roideur  de  ces  derniers  ^ 
et  leur  ()ermet  de  prendre  une  nouvelle  exten  - 
sion ,  dont  ils  n'auraient  pas  été  susceptibles 
^ans  ce  secours.  S'il  est  des  cas  où  il  peut  être 
utile  ,  dans  la  chlorose ,  de  faire  usage  des  fu- 
migations ,  des  bains  de  vapeurs,  des  embroca- 
tions ,  on  trouve  à  Bagnères  tous  ces  secours , 
avec  autant  de  facilité  et  d'avantage  que  dans 
les  plus  grandes  villes. 

S'agit-iï  d'employer  les  toniques^  Bagnères 
oflîre  ses  eaux  ferrugineuses,  elles  sont  alors 
encore  fondantes;  cette  seconde  vertu  est  au 
moins  aussi  utile  que  la  première  dans  la  eu- 
ration  de  la  chlorose.  On  sait  qu'elles  divisent 
les  molécules  du  sang  en  les^  faisant  circuler  avec 
plus  de  vitesse.  Nos  observations-  ont  dû  prouver 
que  nous  sommes  fréquemment  dans  l'usage 
d'unir  les  sucs  amers  â  celui  de  telle  ou  telle 
eau  minérale.  En  ne  les  considérant  quécomme 
toniques,  ils  facilitent  la  digestion,  et  c'est  dans 
ce  sens  qu'ils  sont  souvent,  fort  salutaires  dans 
le  traitement  de  la  chlorose ,  lorsqu'ils  sont  unis* 


aux  eaux  minérales.  Ils  contribuent  aussi  à 
améliorer  la  qualité  du  aang. 

Les  mouvemens  convulsifs  qui  surviennent, 
parfois,  chez  les  chlorotiques ,  en  indiquant 
l'emploi  des  antispasmodiques,  proclament, 
par  là  même,  la  nécessité  des  bains  thermaux. 
Cette  nécessité  se  fera  sentir  bien  plus ,  lorsque 
nous  ajouterons ,  qu'ils  deviennent  bien  plus 
efficaces  encore  toutes  les  fois  qull  existe  un 
spasme  des  viscères ,  ce  qui  à  fréquemment  lieu 
dans  cette  maladie.  En  effet,  la  délicatesse  origi- 
naire d'organisation  des  malades ,  la  sensibilité 
qui  leur  est  particulière ,  la  facilité  avec  laquelle 
certaines  femmes  reçoivent  les  impressions  vives 
d'amour,  d'amitié  ou  de  tristesse ,  les  étouffe-*- 
mens,   les  resserremens  spasmodiques  qu'elles 
éprouvent,  le  gonflement  spontané  de  la  région 
épigastrique ,  surtout  après  les  repas ,  ont  be* 
soin  des  bains,  des  adoucissans,  desrelâchans 
pour  se  dissiper. 

Quand  le  plaisir  accompagne  les  différens 
exercices  à  pied  et  à  cheval ,  en  suivant  son  goût 
dans  le  choix  des  moyens  hygiéniques ,  on  est 
presque  assuré  d'avance  d'accélérer  le  rétablis* 
flement  de  la  chlorose.  Nous  ne  ferons  point  ici 
valoir  la  tranquillité  d'âme,  si  nécessaire  pour  le 
xétablissement  de  la  santé  des  chlorotiques  ,  ni 
les  distractions  de  tout  gonre  que  l'on  trouve,  en 
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gféaérâl  ^  aux  eatix  minérale».  Ce  sont  autant  de 
moyens  qui  concourent,  pour  leur  part,  à  cfis- 
siper  la  tristesde  qui  accable  trûp  souwnt  les 
femnies  qui  éproufeni  cette  maladie  (mm). 

Il  n'est  pas  douteux  que  si  le  coeur,  occupé 
d'une  passion  naissante,  est  cause  de  la  chlorose, 
par  suite  de  l'état  général  de  langueur  dans 
lequel  est  plongée  la  femme  qui  en  est  tour- 
mentée ,  rien  n'est  plus  capable  de  détourner 
de  cette  passion,  de  la  vaincre,  d'en  combattre 
lès  funestes  effets ,  que  l'envoi  aux  eaux  mi- 
nérales de  celles  qui  en  sont  atteintes.  Certes , 
parmi  les  sujets  de  distraction  qui  peuvent 
efficacement  détourQer  de  l'amour,  le  voyage 
aux  eaux ,  le  changement  d'air,  de  localités,  de 
sociétés ,  etc. ,  sont  sans  contredit  les  plus  puis- 
sant (n/i). 

Il  suit  de  ces  considérations  générales  que  la 
ïchlerose,  qui  peut  être  traitée  avec  avantage 
par  les  eaux  minérales,  mérite,  néanmôms  , 
comme  la  plupart  des  autres  maladies ,  même 
dans  son  état  de  simplicité ,  une  étude  toute 
particulière  relativement  aux  causes  qui  l'ont 
produite.  Cette  recherche^  qui  sert  à  faire  coa<- 
naîlre  les  obstacles  qui  s'opposent  à  l'apparitioa 
des  menstrues ,  de  la  part  du  viscère  qui  devait 
faire  la  sécrétion  du  fluide  dont  elles  sont  com- 
posées ,  sert  aussi  à  fixer  sur  le  choix  des  eaux 
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minérales  dont  il  conyieat  de  faire  usage,  et 
S^r  oéluî  de  tpus  les  aij:|ijiaires  auxquels-  oa 
doit  ayoir  recours. 

.  Ici  >  comme  à  l'occasion  de  *  la  plupart  d.e? 
maladies  qui  sont  traitées  par  les  eaux  de  Ba- 
guées ,  nous  pourrions  présenter  un  grand 
nombre  d'histmres  de  trait^mefis  heureux;  mais 
pour  abréger ' notre  travail,  nous  nous  conten- 
terons 4'pfrf r  les  deux  suivantes. 

P*.*  Obspryaiton.  —  Madame  de  §t.-G , 

4gée  de  yingt  ans ,  avait  joui  d'une  santé  cous- 
lafnte,  jusqu'au  moment  où,  dpyeDue  veuve, 
Accablée  sous  le  poids  des  chagrins,  elle  fit  une 
fapsse  couche,  au  cinquij^me  mois  de  sa  gros- 
sesse. Djès-lors  sa  santé  devint  de  plus  aoi  plus 
languissante  ;  1^  règles  qip  se  rétablireQt  qu'im- 

0 

j^t^itpiB^flty  1(S4  forces  4ig<»stive9'S'affaîb)irent. 
La  couleur  de  la  peau  devint  verdâtre^  une  fouj^ 
d'accidens  nerveux  se  développèrent  succéssi- 
veipeot. 

.  Ifad^me  de  St«-  G. ..  vint  à  j^^gi^ères  en  i  S 1 7. 
J^lji!^  ét^  dans  un  éjifajt  de  maigreur  ala/rmant. 
h%  proistratkxn  <|es>  Corces  était  gé^néralc.  Dè^  )e^ 
piOe^Cirs  jour;»  elle  piûl,  à  jeAa  i  un  verr^  d'eau 
4e  lii  (i^nl^lnQ  fe»ri»gineusç  d'A;ugouléme.  Les 
îaxjm  iSttinans ,  la- dôbe  fut  augipentée  j|i$t|u€3 

4  gîjiatre.Miifefr^s.  Blte  prit  uu  ib^iA  par  jw^./ 
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à  la  source  de  Salut  ^  pendant  une  heure.  Après 
le  quatrième,  madame  reprit  le  traitement  pré* 
cèdent.  Elle  se  reposa.  A  peine  une  semaine  se 
fut-elle  écoulée,  que  les  règles  parurent  avec 
beaucoup  plus  d'abondance  que  la  dernière  fois. 
Après  cinq  jours  d'intervalle,  madame  recom- 
mença l'usage  intérieur  et  extérieur  des  mêmes 
eaux.  Un  jour,  par  semaine,  était  consacré  au 
repos.  Les  règles  reparurent  à  leur  époque  or- 
dinaire et  dans  le  meilleur  état  possible.  Déjà 
depuis  long-temps  l'appétit  s'était  rétabli,  les 
forces  s'étaient  améliorées,  et  la  peau,  de  jour  en 
jour,  avait  repris  son  ton  et  sa  couleur  naturels. 
Aucun  moyen  hygiénique  et  diététique  ne  fut 
épargné  pour  concourir  à  cette  guérison.  Cette 
seconde  époque  de  menstruation  passée  ,  ma* 
dame  de  St.-* G...  continua  encore  quelque 
temps  les  bains ,  et  elle  se  retira  parfaitement 
rétablie. 

IP.  Observation.  —  Mademoiselle  D.  viiit  à 
Bagnères  eh  t8i8;  elle  était  alors  âgée  de  dix- 
huit  ans.  A  quinze,  elle  avait  eu  une  légère  appa- 
rition de  règles ,  et  depuis  cette  époque  cette 
fonction ,  cet  écoulement  ne  furent  jamais  ré- 
guliers. tJne  langueur  générale  s'empara  de 
mademoiselle.  La  perte  d'appétit ,  la  constipa- 
tion^  l'ennui  et  d'autres  désordres  vinrent  i^gra- 
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Ter  le  mal.  Après  la  perte  de  la  fraîcheur  de 
mademoiselle  succéda  la  décoloratiod  de  la 
peau ,  et  la  chlorose  ]prit  laplace.du  beau  coloris 
dont  jouissait,  naguères,  l'intéressante  malade. 
Dès  les  premiers  jours  de  son  arrivée^  elle  fu& 
mise  à  Fusage  des  boissons  de  Teau  de  la  source 
de  Salut,  et,  deux  heures  après,  elle  entrait  dans 
un  badn  de  celle  de  Santé.  La  seconde  semaine , 
la  boisson  des  eaux  ferrugineuses  d'Angoulémci 
remplaça  celle  des  eaux  salines.  Le  bain  de. 
même  nature  fut  continué%  Les  règles  parurent, 
enfin,  avec  p^us.  de  régubritè qu'auparavant. 
Après  leur  cessation,  la  curation  fut  reprise 
avec  les^tariations  convenables  à  Téta t  journalier 
de  la  malade.  Pou-^à-peu  les  forces  digestives  se 
rétablir^Dt  et  ramenèrent  la  vigueur  du  système 
entjer.  Un  .teint  naturel ,  même  de  lis  et  do 
roses ,  ranjma  l'heuveuse  physionomie  de  ma^ 
demoiselle  Dv  Les  menstrues  parurent ,  pour  li» 
seconde  fois,  avec  une  régularité  et  une  abon- 
dance qui  présageaient  un  ^retour  périodique 
de  plus  en  plus  satisfaisant,  ce  qui  eut  effecti-» 
Tement  lieu.  Mademoiselle  jouissant,  depuis  sa 
sortie  de  Bâgnères,  d*une  fort  bonne  santé  ,  se 
maria,  environ  dix-huit  mois  après  avoir  pris  les 
eaux.  Aucun  des  accidens  qui  Tavaient  •attirée 
à  Bâgnères  ne  s'était  plus  manifesté.  £Ue  était 
déjà  mère  de  deux  enfans  Ji>ien  portons,  lorsque 
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)'eus  la  sajtff faction  de  la  rqir  éatoucëe  de  tou9 
les  élémens  dn  bonheur  et  de  la  fâicité, 

.  Réflexions.  —  Vanr  traiter  efficacement  la  ehlo» 
rose,  qui  peut, devenir  mortelle  par  ses  suites/ il 
ne  faut  .pas  attendre  qu'elle  ait  fait  de  tropi 
grands  ravages.  Si  elle  se  guérit  parfois  par  de 
siniples  moyens  diététiques  et  hygiéniques ,  la 
çurôlion  devient  plus  difficile  en  raison  de  la 
gravité  des  accidens*  Elle  augmente  avec  leuc 
accroissement  y  et  quand  la  dégénéresR^ence  oik 
la  décomposition  du*  sang,  quand  Tatonie  des 
solide&est  extrême,  etc.,  les  remèdes  devien.-* 
neîît  inutiles.  Contra  nim  mortis^  non  est  medican 
men  in  hartis.  Ecole  de  Saierne  ^  §  &3.  » 

Les  deux  observations  pi'écédentes  prouvent 
qiie  respérance  de  la  guérison ,  qui  conduit  les 
chlorotiqiies  à  Baghëres,  qudle  que  soit  la  cause 
de  leur  pénible.état^.est  déjà  un' puissant  achet 
minèment  et  pour  favoriser  raetioh  des  eaux 
minérales ,  et  pour  obtenir  Theureùx  résultat 
que  le  malade  et  le.  médecin  attendant  de  leur 
administration..  Dans  le  traitement /de  cette 
maladie ,  il  est  rare  que  lés  bains  thermaux  ne 
produisent  pas  un  ^ffet  salutaire.  Si ,  parfob ,  la 
saignée  doit  eh  précéder  l'usage ,  celle-ci .  n'est 
praticable  que  dans  un  coiurtespace.de  temps  ^ 
car  quand  lès  liquidas  sont  décomposés,  die 
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devient  nuisible;  les  bains,  ^u  contraire,  comme 
tendant  au  ramollissemeut  des  vaisse£|ux  de  ja 
matrice^  sonttau|ours  avantageux* 

CftAPlTRE  XXI¥. 

i 

Catarrhe  de  la  Vesske. 

fiojr4eu  y  dont  Iqs  lumières  et  le  génie  sQni  re-r 
connus  ;.  iBocdw  ^  dont  le$  recherches  wr  \c^ 
prç^pri^s  des  eau?i  ijûobuiér^les*  cies  £yrén^^s  ^c- 
l^nt  aujourd'hui  de > point  d'appui  à, tous  ceux 
<m  if  Jq  suivent  daqs  c^te  oarrière^  en  pai^aptidç 
c^Ues  de  Bagiaères^  dit  :  ^Jl  y  a  longt^temps  que 
»  les  e^ux  de  Bagnères ,  de  la  ^pnt^iie  dç  Salut, 
»  ont  été  employées  avec  succès  dai;is  la  straogUf 
»  rie  et  la  dysurie.  Aujourd'lmû.,  Vp^,  est  assuré 
»  par  Texpérienpf ,  que  nos  eaux  guéris&entsoiir- 
p  .venti  les  diverses  affiectionsd^  la.  'hq^ïq  «et  des 
».  pariifis •environnantes,  ou  qUedu  snoins  elles 
»  ks  diminuent  beaucoup.  >  Cette  opinion  sj 
;protionoée,  qui  estici  d'un  ai  grand  poids ,  nous 
autof  isedonc  à  assurer  que  nous  voyons  chaque 
année  Un  grand  dombrerde  mal^Kles  d^gés ifji^ 
|M?alysie  de  la  vessie,  de  quelques  espèces  de 
vétenUnns  durikies,,et  parfois d^f^ calculs réns^Ui^i: 
ou  véstcanx.  Mais  f^mii  Us  dî»vf»:se9  maladies 
dos  < voies  lurinaireB  que  :le».isaux  minérales  de 
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Bagpères  peuvent  guérir  ou  au  moins  soulager, 
nous  ayons  cru  devoir  fixer  Bpécialement  Tat- 
tention  publique  et  celle  des  praticiens  sur  leur 
bon  effet  dans  le  eatiharre  de  la  vessie. 

Comme  nous  croyons  Tavcùr  prouvé ,  si  les 
eaux  de  Bagnères  sont  favorables  pour  la  eu- 
ration  -de  quelques  espèces  dé  catarrhes   pul- 
monaires ,   celui  de  la  vessie ,  qui  n'est  aussi 
qu'une  fluxion  d'humeur  muqueuse  avec  en- 
gorgement ou   phlogose  des  tuniques  de  ce 
viscère  ,  à-peu-près  semblable  à  celui  qu'é* 
prouve  la  membrane  pîtuitaire  dans  le  coryza  • 
ou  rhume  dit  du  cerveau,  U  est  rationnel  de 
croire  qu'elles  peuvent  l'être  également  dans 
une  affection  qui ,  sous  beaucoup  de  rapports^ 
lui  ressemble. 
.  Toujours  conséquent  à  nos  antécédens,  iî  ne 
peut  être  ici  question  que  du  catarrhe  chro- 
nique ,  c'est-é-dire  de  celui  qiii  consiste  dans 
la  permanence  d'une  excrétion  muqueuse  plus 
ou  moins  abondante  qui  sort  avec  lés  urines. 
On  sait  que  cette  affection,  assez  fréquente  d'ail- 
leurs,  peut  durer  toute  la  vie ,  sans  fièvre  'et 
flans  symptômes  inflammatoires. 

Dans  la  curation  de  cette  maladie ,  nous 
avons,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  toujours 
égard  à  la  cause  qui  l'a  produite^  On  concevra 
facilement  que  lorsque  cette  maladie  dépend 
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de  la  présence  d'un  corps  étranger,  tel  que  Id 
pierre ,  au  dans  celle  d'une  portion  de  sonde  sé- 
journant dans  la  vessie ,  il  n'est  pas  d'eau  miné» 
taie  qui  puisse  Yâincre  le  mal.  Mais  lorsqu'elle 
est  seulement  l'effet  du  rhumatisme  chez  les 
personnes  âgées  ;  lorsqu'elle  est  la  suite  de  go* 
norrhées  ou  de  quelque  phlegmasie  de  la  vessie 
ou  d'un  catarrhe  aigu ,  un  grand  nombre  d'ob-* 
servations  nous  font  un  devoir  d'assurer  que , 
dans  ces  diverses  circonstances  ,  les  malades 
peuvent  espérer  beaucoup  de  l'usage  des  eaux  de 
Bayaères*  Possédantun  recudl  abondant  defdts, 
il  m'eût  été  facile^  soit  pour  cette  maladie,  soit 
pour  la  plupart  de  celles  dont  j'ai  analysé  le 
tableau ,  d'enrichir  ces  recherches ,  déjà  trop 
étendues ,  d'un  plus  grand  nombre  d'histoires 
deguérison.  Toutefois  j'ai  cru  qu'il  valait  mieux 
joindre  au  précepte  un  petit  nombre  d'exem»* 
pies  authentiques  dont  la  véracité  doit  suffire 
pour  établir  la  r^le. 

Toujours  animé  d'une  bonne  foi  qui  nous 
a  servi  de  base  dans  notre  travail ,  en  avançant 
avec  Bordeu  et  un  grand  nombre  d'autres  célè- 
bres observateurs  {où)  ,  que  les  eaul  minérales 
de  Bagnères  peuvent  guérir  ou  du  moins  di- 
minuer les  accidens  de  plusieurs  maladies  de 
la  vessie,  notamment  ceux  du  catarrhe  urtnaire, 
nous  ne  prétendons  pas  que  cette  assertion  re- 
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garde  lep  espèces  qui  sont  accomiNigiiées;  à^ 
fièvre  lent^ ,  de  dauleurs  habituelles ,  d'amsdr 
grissement ,  de  marasme  et  de  purulence. 

.Nps  eaux,  minérales  i|e  guérisseat  que  ces 
sortes  ile  cas  daus  lesquels  Thuilieur  muqueuse 
suinte  de  la  tunique  interne  de  la  vessie,  qui 
se,  mêle  et  s^éc^le  avec  rorine/qui  en'  êe  <re- 
firOidisswMlbrdiedesglaires^des  tsutcosités,  des 
filamens  qui  restent  suspendus  dans  le  milîe«t 
du  liquide  urineux;  qui  finit  paf*  déposer  ^au 
fond  du  tase  une  matière  glaireuse,  tenace  , 
collante»  glirisâtre  ou  blanch&tre,  éjius  od^cur 
|(ien  fétide  ji  et  plus  ou  moins  aboudaist^t  {1 
n'existe. alo|*3  ni  fice  oTganÂque»  ni  fiètre^  ni 
douleuircf  £^uës ,  lii  tension  ^  Thypogastre ,  'ni 
mdange  do  pH^.         . 

D'apr^  ces  généralités  9  il  sera'V&sé  de  cou-r 
cefoirque  lu  diversité  des  causes  détermine  leaa- 
core  ici  le  choix d,e  la  nature  des  caux^minéraleB. 
Personne  n'ignore  que  noq-semleiïienft  ce$  der- 
nières réussissent  en  boissotis ,  -^a  bains  et  en 
douches,  mais  qu'on  les  emploie. 'aUssî  aiiec 
sucoès  en  injections  dans  la  vesûe*  14  est  un 
certain  nombre  de  substances  différentes  (Ou  de- 
remède  rqiae  l'on  tnéle  quelquefois,  avec  Icis 
eaux  'Inibérales ,  et  qui  coaGoUirent  eno^^re  à*  la 
guéridon  désespècesde  catarrhe  ôhro^i que  que 
nous  sigm^ns.  Il  devient  inutile  de  dire  que 
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nous  avons  toujours  ég&rd  â  uue  fouie  de  cir- 
constances et  sttrtoul  aux  6>rces  digestives* 

i".  Obsbkvation.  —  M.  P. ,  âgé  d'envi^od  cin-< 
quanto-six  ans,  mélancolique,  après  avoir  gardé 
plusieurs  années  un  catarrhe  urinaîrc,  Viht  à 
Bagnères.  Il  avait  eu  de  fréquentes  liaisons  avec 
les  femmes  9  sans  avoir  jamais  eu  d*ttffeétion 
syphilitique;. seulement  il. avait  été  sujet- à* des 
éruptions  dartreuses  au  scrotum^  JD08l>aias»  ov^ 
dinaires ,  des  boissons  adoucissantes  n'avliient 
foit  qi|e  calmer  lés  accidens ,  sans  les  guérir*  L^ 
catarrhe  urinairè  avait  tourmenté  le  malade  d&ùs 

4 

les  tems  humides  plutôt  que  dans  les  téms  secs  r 
on  s'était  assuré  qu'iLn'exi^tût  ni  lésion  orga«i 
nique  j  ni  pierre.  Je  le  mis  à  Fusage  des  eanx 
de  Salut ,  dont  il  prit  progressivement  quatre, 
verres  par  jour.  Dès  le  huitième ,  des  baiiib 
tempérés  d'une  heure,  et  dans  sed  repas  âë 
Teau  de  la  source  d'Aogouléme.  Dèû  la  seconde 
seinaine,  nous  lui  fîmes  prendre  tous  les  ma-» 
tins  )  â  jeun ,  avec  l'eau  de  la  source  de  Salut  y 
quatre  onces  des  sucs  amers.  Le  malade  suivit 
ce»  éonséils  pendant  trois  mois ,  observant  par-^ 
fois  un  peu  de  repos,  soit  pour  les  bains  ou  les 
boissons.  Ce  temps  lui  suffit  pour  voir  péurà^ 
peu  son  catarrhe  diminuer  et  disparaître.. Sa 
santé  y  ifai  était  beaucoup  altérée ,  reprit  force 
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et  vigueur.  Avant  de  quitter  Bagoères ,  nou»  lui 
fîmes  appliquer  un  large  vésicatoire .  au  bras , 
qui  fut  creusé  pour  y  établir  un  cautère.  Nous 
Tinvitâmes  è  le  conserver  tout  l'hiver.  Nous 
apprîmes  que  M.  P.  n'avait  plus  ressenti  son 
infirmité. 

II\  Observation.  —  M.  C. ,  âgé  de  trente-six 
ans,  d'un  tempérament  pituiteux^  eut  une 
fièvre  y  assez  violente  >  avec  une  angine  pectorale , 
qui  dur^ent  près  de  quarante  jours.  Se  trou- 
vant mieux  et .  à  peine  convalescent ,  il  gagna 
une  gonorrhéc^y  qui  ne  fut  guérie  qu'après  en- 
viron trois  mois  de  traitement*  Néanmoins,  vers 
la  fin  de  la  guérison>  il  lui  survint  un  catarrhe 
de  la  vessie ,  qui  fut  précédé  de  quelques  lé- 
gères douleurs  aux  hypocondres ,  d'un  mal-aise 
dans  la  région  de  )a  vessie ,  et  parfois  de  cer-^ 
taines  difficultés  d'uriner.  Les  urines  dépo- 
salent  un  sédiment  muqueut,  donl  la  couleur 
variait  souvent.  Il  devint  si  abondant,  qu'il 
formait  presque  la  troisième  partie  de  l'urine. 
Des  tisanes  de  chiendent  niirées,  parfois  édul- 
Corées  avec  le  sirop  de  gomme ,  des  décoctions 
de  riz,  un  régime  tempéré / lui  furent  conseil- 
lés. Le  malade  dépérissait  ;  l'appétit  devenait 
nul.  Cet  état  fâcheux  durait  déjà  depuis  un 
an,  lorsque  Mi  G.  arriva  à  Bagnèresi  lia  difii*- 
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culte  d'uriner  s'étaat  mauifestéc  avec  quelques 
légères  douleurs ,  nous  fîmes  appliquer  dix 
sangsues  au  périnée.  Les  urines  coulèrent  plus 
librement  ;  mais  elles  étaient  toujours  chargées 
de  mucosités.  Mis  ensuite  A  l'usage  de  l'eau  de 
la  source,  de  Salut,  le  matin  à  jeun ,  il  prit 
"celles  d'Angouléme  dans  ses  repas ,  et  deux 
bains  par  semaine.  L  exercice  à  pied  et  i  che- 
val ,  un  régime  diététique  convenable  et  trois* 
mois  de  traitCToent  suffirent  pour  obtenir  la 
guérison  du  oatarrhe  urînaire  et  le  rappel  des 
forces  digestives.  Dès  la  fin  du  premier  mois ,  la 
maigreur  avait  commencé  à  disparaître.  M.  G. 
nous  assura  ,  dans  notre  correspondance ,  que 
sa  ëanté,  depuis  son  séjour  à  Bagnères ,  n'avait 
fait  que  s'améliorer,  et  qu'il  n'avait  plus  éprouvé 
ni  de  difficulté  d'uriner,  ni  [remarqué  de  mu- 
xîosité,  ni  de  glaires  dans  ses  urines. 


m*.  Obsbrvation.  —  M.  G. ,  âgé  de  quarante- 
deux  ans-,  d'une  constitution  sèche  et  nerveuse, 
arriva  à«  Bagnères  pour  y  être  traité  d'un  ca- 
tarrhe de  la  vessie ,  qu'il  supportait  depuis  cinq 
ou  six  ans,  et  qui  avait  été  d'abord  la  suite 
d'un  rétrécissement  de  l'urèthre.  L'excrétion 
muqueuse  mêlée  avec  les  urines ,  avait  toujours 
augmenté  dans  les  temps  chauds  et  humides , 
et  lorsque  le  malade  éprouvait  des  contrariétés 
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du  sujet  qui  ea  est  affecté.  C'est  de  ce  point  de 
vue  que  dépend  toujours  le  succès  des  moyens 
curatifs ,  quels  qu'ils  soient. 

La  suppression  des  causes  qui  ont  produit 
le  catarrhe  chronique  sert  beaucoup  pour  le 
dissiper ,  lorsqu'il  n'est  qu'au  premier  d^ré. 

En  effet  on  concevra  facilement  que  lorsque 
le  catarrhe  de  la  vessie  aura  été  produit  par  le 
séjour  dans  les  endroits  humides ,  la  conten-* 
tion  d'esprit ,  les  affections  tristes ,  c'est  alors 
que  l'exercice  du  corps ,  les  voyages  y  la  dissi- 
pation ,  les  promenades  dans  des  lieux  élevés , 
certaines  eaux  minérales  toniques ,  doivent 
réussir^ 

Quand  on  ne  peut  plus  se  diriger  par  la 
connaissance  des  causes,  pour  faire  le  choix 
des  moyens  curatifs ,  l'on  ne  saurait  trop  s'ap- 
pliquer à  connaître  les  effets  de  la  maladie. 

Ce  sont  alors  de  nouvelles  causes  qu'il  faut 
nécessairement  combattre  en  même  temps  que 
l'on  agit  contre  la  maladie  principale;  car  à 
quoi  serviraient  les  remèdes  employés  pour  la 
détruire ,  si  on  laissait  subsister  des  altérations 
qui  l'entretiennent?  Quels  succès  pourrait-on 
en  espérer ,  si  ,  par  exemple ,  on  négligeait  de 
ranimer  les  fonctions  de  l'estomac  et  la  trans- 
piration? Il  ne  nous  a  pas  paru  inutile  de  rap- 
peler y  au  moins  sommairement ,  ces  points  de 
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cloctrkie  médiceie ,  pour  proayer  qu'ils  entrent 
tous  dans  notre  plan  de  curation,  lors  de  f  ad- 
mkiistratioa  de  nos  eaux  de  Bagnères. 

Si,  quelquefois,  il  est  difficile  d'obtenir  la  gué- 
lisond'unemaladie,  celle  du  catar  Aedela  vessie, 
c'est,  qu'en  général,  on  compte  trop  exelusÎTe- 
ment  sur  les  effets  des  remèdes.  Il  faut,  parfois , 
qu'ils  soient  la  suite  et  le  complément  du  traite-- 
môit  diététique  et  hygiénique,  ou  que  Tun  et 
l'autre  soient  combinés  de  la  manière  la  plus 
fartôrahle  au  résultat  que  Vim  "veut  obtenir. 

Nos  dernières  i^seryations  démontrent  que 
les  praticiens  les  plus  distingués  ont  eu  raison 
de  recommander,  dans  qudques  catarrhes 
fisbrottiques ,  les  eaux  minérales  de  diverse  na- 
ture. H  n'est  pas  nécessaire  de  démontrer  da- 
vantage que  l'expérience  confirme ,  tous  les 
JMin  ,  leurs  bons  effets.  On  sait  qu*ii  en  est 
qui  SMit  ^rop^es  à  stimuler  les  stdides ,  A  faire 
mieux  eÊreulôr  4es  liquides,  et  *à  supprimer 
]pesHà-^eu ,  l'éf acuation  du  mucus  qui  se  fait 
pat  i'ufrèthre ,  en  augmentant  toutes  les  autres 
«sorétioiis. 

Quand  la  maladie  est  entretenue  par  un  vice 
diO^reux  ,  après  fusage  des  dépuratifs  ,  des 
amers,  on  doit  appliquer  le  vésicatoire  ou  le 
«cantère,  que  l'on  maintient  jusqu'à  ce  que  le 
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vice  ait  été  totalement  détruit  par  un  régime 
approprié. 

Nous  avons  eu ,  souvent ,  occasion  de  faire 
des  injections  soit  avec  nos  eaux ,  soit ,  dans 
d'autres  circonstances ,  avec  celles  de  Barèges^ 
pour  stimuler  légèrement  la  membrane  interne 
de  la  vessie  et  pour  favoriser  le  dégorgement 
de  ses  glandes.  La  sympathie  qui  existe  entre 
les  reins  et  la  vessie  suffit  p<»ur  faire  juger  que 
lorsque  le  catarrhe  vésical  a  subsisté  quelque 
temps,  ratonie,  l'épaississement  de  la  membrane 
interne  de  la  vessie  doivent  se  communiquer  à 
celles  qui  tapissent  les  uretères  et  les  reins  y  et 
qu'il  est  impossible  que  la  sécrétion  de  l'urine 
ne  soit  pas  atteinte  quand  la  vessie  est  malade. 
Mais  quand  un  organe  est  profondémait  alté- 
ré, quand  le  trouble  de  ses  fonctions,  s'est  ré- 
paîidu  dans  toute  l'économie,  il  est  évident , 
pour  le  médecin  exercé  dans  la  connaissance  de 
ses  lois,  il  est  évident,  dis-je,  lorsque  la  maladie 
primitive ,  a  créé  les  plus  funestes  compliear 
tiens,  qu'il  devient  alors  inutile  d'avoir  recours  à 
d'autre  traitement  qu'à  celui  qui  peut  arrêter  les 
progrès  du  mal.  C'est ,  alors ,  que  l'on  invoque- 
rait en  vain  le  secours  des  eaux  minérales  pour 
obtenir  la  guérison. 

Toutes  les  affections  de  la  vessie  sontgrav^^ 
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a  dit  Arétée  de  Gappadoce;  elles  sont  toutes  ac« 
compagnées  d'aaxiété.  Nultm  vesicœ  morborum 
est  placidm.  Si  parmi  les  grandes  vérités  énon- 
cées par  ce  grand  homme  ^  il  n*en  est  aucune  qui 
soit  mieux  fondée,  nous  en  conclurons  qu'il 
faut  avoir  recours ,  de  bonne  heure  >  aux  eaux 
minérales ,  si  Ton  veut  obtenir  une  guérison. 
Enfin  nous  finirons  cet  article  important  par 
faire  remarquer  que  si  les  personnes  du  sexe 
sont  rarement  affectées  du  catarrhe  delà  vessie, 

• 

si  la  nature  les  en  a  presque  préservées ,  c'est 
en  les  rendant  sujettes  au  catarrhe  utérin ,  ma- 
ladie plus  fréquente  9  plus  incommode  et  plus 
difficile  à  guérir  chez  elles  ^  que  le  catarrhe 
de  la  vessie  chez  Thoinme.  Les  eaux  minérales 
de  Bagnères  peuvent  encore  combattre  avec 
avantage  cette  excrétion  séreuse  des  femmes  ^ 
et  elles  la  détruisent  souvent. 

L'abondance  des  matières  que  nous  avons 
eues  à  traiter,  le  développement  que  nous  avons 
Cru  devoir  donnera  certaines  parties,  parce  que 
nous  les  avons  considérées  comme  plus  impor- 
tantes que  d'autres ,  nous  forcent  de  renvoyer  à 
la  suite  de  la  Topographie  médicale  de  Bagnères 
que  nous  nous  proposons  de  publier  incessam- 
ment, nos  recherches  sur  le  traitement  des  affec- 
tions chroniques  chirurgicales  qui  peuvent 
être  guéries  par  les  eaux  minérales. 
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vait  une  conatipatiQn  opiniâtre  ^  ce  qu'on  ob- 
serve feirt  somment  chez  les  personnes  qui  sont 
sujettes  à  oetta  iufirmité, 

Yeirs  le  milieu  du  mois  de  février  181 9 ,  IVL  B. 
éprouva  des  douleurs  rhumatismales  aiguêsdont 
il  rappoç^it  le  siège  dans  la  longueur  du  trajet  du 
nerf  sciati^ue.  ApF-^s  environ  six  mois  de  souf- 
fraoees^  habituelles,  il  ^e  vit  forcé  de  se  servir  de* 
béquilles*   Les  soins  les  plus  affisctueux  ,  \e^ 
traiteiii^U9  les  plus  variés  9  les  mieux  iodiqués , 
lui  ayant  été  prodigués  sans  succès,  on  lui  con- 
seilto  9  enfin ,  de  se  rendre  aux  eaux  de  Bagnè- 
res.  Il  y  arriva  le  14  août  1819.  A{>pelé  pour  lui 
donner  mes  soins,  j'aperçusaubordexteraede  la 
cuisse  ga^iche^  près  l'articulation  fémoro-tibiale, 
uoetumeur  d'epviron  deux  pouces  et  demi  de 
long,  qui  cë<iajt  facilea^oent  à  la  pression.  Il  n  y 
avait  aucun  changement  de  couleur  â  la  peau; 
lea  muscles  de  la  cuisse  étaieut  sensibles  au  tqu- 
cberJlapafaisjiaient^tredan^unétatd'excitation 
bien  pron^onoéis.  La  douleur  se  propageait  san» 
oesaê  daiM  tout  le  trajet  du  nçff  sciatique  jus- 
qu'à la  malléole  externe,  mais  principaleipeq t 
du  o^  du  genou  et  dans  la  directix)])  du  mus- 
cle gfêk  îMerne. 

Les  douches  avaient  été  conseillées.  M.  B.  vour 
1  en  prçi^drc  m^lgr^  mon  avis,  Fopdé  swc 
ai  d'irritation  des  parties  soufirantcs  ,»j'iusi$^ 
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On  sait  géBéràlemient  ^nd&es  sont  eta^oyées 
avec  sUccèd  dànii  tëb  abcès  pat  ôongestfon  , 
dans  leâ  ulcères  atottiques ,  dan»  cerlaiii^d  fis- 
tules  ;  dans  quelques  dÊÈ^br^em&A ,  suites  de 
fracturéis,  de  lutation;  dans  certaines  dftttres, 
Sfir-tout  dans  ceQes  qui  sont  «ous  Tinfluettoe 
des  affections  dii  foie;  dans  des  tiamëuM  d'iM 
certain  genre ,  etc.  Â  roècasiôn  -deà  ttttaaeur^ , 
nous  croyons  être  titilè  à  la  sdrehée  «n  citant 
l'obsetvatioti  suivante,  qui  nous  a  parto  (M^éseU"- 
ter  quelque  intét^t,  'soàs  te  i^appoft<le  TaMopsie 
c^avérique;  car  c^est  iti  le  cas  de  dit«,  Me 
mon  gaudet  Buccurere  viim.  S -il  la'est  pas  de^finë 
à  Tart  de  toujours  gûét^ii*,  parèë  quel-aittëal^de 
la  nature  nous  ci'éa  mortels ,  eî!ieoi*e<feut-il  que 
lorsque  le  médecin  est  témoin  du  tr&ut  qu'on 
pafye  à  cette  dernière,  cette  cataâtrû|ilie  lui 
serve  d'instruction. 

OBSËRtATioN.  —  M.  J.  B. ,  prôfeiMeur  4  4a  'Fa- 
culté de.  Médecine  de  Montpellier ,  âgé  4le 
cinquante -huit  atis ,  réunissait  â  une  ^tatAffe 
athlétique  une  forte  cfonstrtulion.  Le^teâxi!!  du 
visage  était  frais  et  vermeil.  La  blanc^ut delà 
peau  et  des  cheveux  blonds  anniHiçaient  'En 
tempérament  lymphatique  sanguin.  A  -«ui  ^- 
prit  gai  il  réunissait  une  instruciSdn  ^ofbtide 
de  son  art.  11  étahhémoniidïdaire,  ëtflëpttiu- 
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vaît  une  CQtt&tipatiQn  opraiâtre  ^  ce  qu'on  ob- 
sjeTfe  foirt  somment  chez  les  p^soqnes  qui  soQt 
a«ijettes  è  ^tta  iufirimté, 

Yeir9  te  mâieu  du  moia  de  février  i &i  9 ,  IVL  B, 
éprouva  desdouljeurs  irhums^tisiiuales  aiguës  dont 
il  rapportait  le  çiégç  dana  \^  longueur  du  trajet  du 
nerf  scÎQtJique.  ApF^9  environ  six  mois  de  souf- 
frapc^^  habituelles  9  il  se  vit  forcé  de  se  servir  de 
béquiUos*   Les  soins  les  plus  nflfectueux  ,  \e^ 
traJteiii^U9  le$  plu9  variés,  les  naieux  indiqués, 
lui  ayaKit  été  prodigués  sans  succès,  on  lui  con- 
sdlto  9  enfin ,  de  se  rendre  aux  eaux  de  Bagnè- 
res.  Il  y  ^rriv^Ie  14  août  1819.  A{>pelé  pour  lui 
donner  mes  soins,  j'aperçusauborde^teraedela 
cuisse  ga^che^  près  l'articulation  fémoro-tibiale, 
uoe  tttnyeur  d'^pvirop  deux  pouces  et  demi  de 
long ,  <|ui  céil^jt  f0cileapaent  à  la  pression.  Il  n  y 
avait  aucun  cbangemeot  de  couleur  à  la  peau; 
les  musclqs  de  1^  cuisse  étaieut  sensibles  au  tou- 
cher Jlspar^sjiaient^tre  dançun  étatd'excitatioh 
bien  pronionoéis.  La  douleur  se. propageait  san» 
€^Baê  d^u$  tout  le  trajet  du  uçff  9ciatique  ju$< 
qu'à  la  malléole  externe,  mais  principaleipeqt 
du  c^  du  genou  et  dans  la  direotipu  du  mus- 
cle gttk  Werne, 

Les  douches  avaient  été  çonseilléQs.  M.  B.  vout 
littl  CM1  prçpdre  nn^lgr^  luou  avis,  Foi^dé  sur 
rétat  d'irritation  des  parties  souffrantes  ,^j'îasi$-t 
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tai  fortement  pour  qu  elles  ne  fussent  pas  admi- 
nistrées. M.  B.,  obtempérant  enfin  à  mon  avis, 
consentit  à  ne  faire  usage  que  des  bains  de  la 
Gutière.  Comme  je  l'avais  prévu,  les  douleurs 
devinrent  plus  aiguës  â  la  suite  du  quatrième 
bain.    Quelques  heures  après   en  être  sorti, 
en  faisant  quelques  efforts  pour  gagner  le  mi- 
lieu de  son  lit  et  se  porter  en  haut  en  s'ap- 
puyant  sur  les  deux  mains ,  au  même  moment 
il  entend  un  craquement  dans  la  cuisse  ma- 
lade. Il  éprouva  une  douleur  si  violente  à  son 
tiers  supérieur,  que  Texploration  que  j'en  fis 
quelques  instans  après ,  me  fit  reconn^tre  la 
fracture  du  fémur. 

D'après  l'avis  de  cet  accident,  qui  fut  donné 
à  MM.  Delpech ,  professeur  distingué  à  Mont  * 
pellîer^  et  Viguerîe ,  habile  chirurgien  à  Tou- 
louse ,  par  considération  spéciale  pour  leur 
confrère ,  ils  s'empressèrent  de  venir ,  le  plus  tôt 
possible  ,  pour  nous  aider  de  leurs  conseils. 
Malgré  leurs  efforts,  à  notre  profond  regret ,  le 
malade  succomba  le  soixante-douzième  )Our 
de  la  fracture. 

L'autopsie  cadavérique  ayant  été  faite  en 
présence  de  plusieurs  médecins  et  chirurgiens, 
nous  trouvâmes ,  l^  l'os  fémur  sain  du  côté 

f 

de   son  extrémité  .inférieure  ,   dans  l'étendue 
de  huit  pouces ,  excepté  néanmoins  à  la  face 
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mternedu  coodyle,  où  existait  uq& carie  super- 
ficielle de  six  lignes  de  diamètre  sur  deux  lignes 
de  profondeur.  2^  Le  reste  du  fémur,  dans  la 
longueur  de  six  pouces  ,  jusqu^au  ligament 
capsulaire  qui  fixe  sa  tête  à  la  cavité  cotyloïde^ 
était  entièrement  isolé  des  muscles  environ- 
nans.  Il  était  recouvert  »  dans  tout  son  pourtour, 
d'une  petite  quantité  de  liquide,  épais  comme 
delà  bouillie,  et  d'une  couleur  semblable  à  du 
tabac  délayé  dans  de  Teau.  Ce  liquide  nous  a 
paru  formé  par  la  décomposition  d'une  légère 
couche  du  triceps  crural,  par  celle  de  quelques 
fibres  du  périoste ,  et  sur-tout  par  la  dégéné- 
rescence de  la  substance  osseuse.  3*.  Trois 
fractures  existaient  dans  cette  dernière  Ion* 
gueur  :  la  première ,  près  de  la  partie  saine  et 
moyenne  de  Tos  ;  ta  deuxième  ,  vis-à-vis  le 
petit  trochanter ,  et  la  troisième  entre  le  col  et 
la  tête.  4'*«  La  substance  compacte  était  irrégu- 
lièrement détruite  par  la  carie  dans  sa  circon  ^ 
férence ,  et  jusques  au  voisinage  du  canal  mé- 
dullaire. Les  ravages  étaient  encore  plus  con- 
sidérables vers  l'extrémité  supérieure.  Du  côté 
du  petit  trochanter ,  Tqs  était  perforé  d'outre 
en  outre,  et  presque  toute  sa  substance  spon- 
gieuse détruite.  5*.  Le  col  du  fémur  était  entiè- 
rement désorganisé.  Il  présentait  ça  et  là  dès 
cavités  profondes ,  au  point  qu'il  no  pauvail 
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être  reconnu  que  par  sa  position  et  pât  une 
partie  de  là  face  externe  du  grand  trochanter , 
que  la  carie  n'avait  pas  entièrement  détruite. 
6*.  Cette  dernière,  après  avoir  rongé  le  col,  avait 
porté  sa  destruction  j  usque  dans  l'intérieur  de 
la  tête,  et  y  avait  créé  plusieurs  cavités  en  forme 
de  sinus,  dont  deux,  plus  considérables,  avaient 
une  profondeur  de  dix  lignes.  Environ  un 
cinquième  de  la  substance  spongieuse  n'exis- 
tait plus.  La  face  articulaire  de  la  tête ,  le  liga*- 
ment  capsulaire  et  le  rond  n'avaient  éprouvé 
aucune  lésion.  ')''.  II  est  à  observer  que  toutes 
les  parties  molles  qui  entouraient  le  fémur ,  à 
l'exception  de  celles  que  nous  avons  signalées 
n^  â ,  étaient  dans  une  parfafite  intégrité. 

Réflexions.  Ayant  eu  l'avantage  de  lire  à  l'A- 
cadémie royale  de  médecine ,  dans  sa  séance 
du  â5  janvier  182a,  un  mémoire  dans  lequel 
l'avais  inséré  cette  observation,  )e  présentai  la 
pièce  anatomique  à  cette  compagnie  savante, 
qui  nonima  deux  commissaires  pour  lui  en 
faire  un  rapport. 

CONCLUSION. 

On  aura  remarqué  dans  nos  observations 
qu'un  certain  nombre  de  malades  qui  en  font 
le  sujet ,  avaient  été  dirigés  vers  Bagnères  par 
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les  habiles  pratideno  qui  admînl9Cr^[it  le9  e^uix 
minérales  de  Barèges.  Celte  loyale  conduite  »  si 
^ùgue  du  médecin  éelatré ,  en  pouvant  la  pro-^ 
fondeur  de  ses  lamîëres ,  n'atteste  pas  moins 
que,  poiur  yiger  convenableme&t  des^propriétési 
spéciales  des  eaux  mioépales,  il  faut  ea  avoir, 
fait  «tue  étude  toute  particutière.  Ce  serait  à  tort 
que  Ton  (croirait  que  les  eaux  sulfureuses  tUar<^ 
maies  ou  froides,  de  telle  ou  telle  contrée^  peu* 
vent  être  employées,  indistinctement,  dans, 
les  affections  chroniques,  pour  la  plupart 
desquelles  elles  sont  conseillées  par  leà  mér- 
decins  qui  n'ont  pas  la  pratiqua  habituelle 
des  eaux  thermales  et  minérales.  A  Fappui  de. 
cette  dernière  vérité  que  nous  av(»is ,  à  chaque 
pas ,  cherché  à  démontrer ,  nous  ne  croyons 
pouvoii;  rien  faire  de  mieux  que  de  citer  le  pas-* 
sage  suivant  d'un  mémoire  de  M.  Delpit ,  idé- 
dedn  en  chef  de  l'hôpital  militaire,  et  inspecteur 
adjoint  de  l'étaMissement  thermal  de  Barègès. 
«  Les  affections  cérébrales,  les  paralysies,  suites 
»  d'apoplexie ,  d'épaneheiitient  ou  de  oommo-^ 
»  tion  accompagnées,  d'un  pouls  tendu,  d'une 
»  physionomie  animée,  d'une  prédominance 
»  marquée  dans  le  système  vasculaire  sanguin, 
)»  ne  peuvent  pas  permettre  l'entrée  dans  nos 
))  piscines ,  ni  l'abord  des  douches.  Les  bains  y 
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THEEUKfit  DE  JKABIË-TnJBIUSSIE, 

A  BAGNÈRE& 


Placé  an  pied  du  coteau  d*où  «uigiâsent 
plusieurs  sources  dispersées  dans  les  allées 
Bourbon ,  et  appuyées  sur  4es  débris  de  quel^ 
ques  piscines  roniaines ,  ignorées  jusque  dans 
ces  derniers  temps  et  découvertes  en  fai/sant 
les  premières  fouilles  des  fondations,  ce  magoi^ 
fique  établissement  est  destiné  à  réunir  ,  dans 
un  seul  lieu  plusieurs  sources  minérales.  Sé- 
paré des  maisons  qui  bordent  la  promenade  des 
Sallies  par  un  espace  libre  de  soixante^di» 
pieda  de  lai^e ,  Fair  y  circule  facilement  de 
toutes  parts. 

Sa  principale  façade ,  située  à  Test ,  offre  une 
étendue  de  soixante-trois  mètres  (210  pieds) 
environ  de  longueur,  sur  neuf  mètres  soixante- 
dix  centimètres  (3o-  pieds)  d'élévation  au- 
dessus  du  rez-de-chaussée ,  jusques  à  la  cor- 
niche. Sans  compter  un  étage  souterrain  cons- 
truit sous  Tune  des  ailes    pour  recueillir  1rs 
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eattx  basses,  il  en  est  deux  lOàyô&taeùie*  qui 
s-éièveiit  éâns  toute  ^  longfUQur  <et  qui  présen- 
tent  un  ooupHi*oâl  imposant. 

Dans  rintêfiëur,  se  trouvent  dtolrïbués  bes 
direrS  cabinets,  qui  renferment  vingt-hmt  bai<^ 
gnoires,  quatre  douches,  un  double  appatdfl 
fumigatoire,  avec  divers  cabinets  oè  sont  placés 
des  lits  de  repos ,  un  bain  de  vapeur  avec  ses 
dépendances  ,  trois  buvettes ,  ^es  otiauffoirs , 
.  une  |;raikle  isaBe  de  réunion ,  un  saSon  de  -lec- 
tu)re,  un  billard,  eufin  tous  les  accessoires  né- 
tessàires  aux  besoins  ou  à  l'agrément  d\m  éta- 
MisseBient  aussi  important,  Un  beau  jardin 
embellit ,  sur  le  derrière ,  ce  bel  édifice. 

Un  vefittfbtAesitué  au  centre,  et  dans  lequel  on 
arrive  par  un  large  perron,  sert  dVhlrëé  prîn- 
dîpâile  ;  31  occupè  une  surface  ^'«én^ôn  tt^énte 
piedi»  càftré^.  lA^  tles  chaSses  à  porteur  viennent 
déposer  les  malades ,  et  les  prendre  à  leur  sor^ 
lie  du  t>ani.  Indépendamtnent  de  cette  tssue 
cisnttàle,  potir  rendre  la  isftcuiaâon  ptus  fedle, 
ou  en  la  înCrnagé  "éetA  autres  à  chaque  extré- 
mité i3es  Tltfértoes,  lia  première  se  troruve ,  fl'un 
tlStâ ,  a^  tiez-Oe-châussée ,  et  ta  deuxiètee  dans 
le^sdus-ba^sement.  G^eift  au  foud  du  vestibtde 
que  firotA  pladééis  l^es  deux  prindpattes  buVettes. 
Latroirifetne,  qm  se  trouve  dans  le  sous^'liasse- 
tùi^t ,  'est  '^tU^tttêe  par  les  eaux  dHltre  iKiurce 


6:22 

précieuse,  nouvellemeDt  découverte.  Entre  les 
deux  principales  buvettes ,  règne  Feutrée  d'un 
grand  et  bel  escalier  à  double  rampe ,  qui  con- 
duit ,  par  une  pente  douce ,  au  premier  étage. 
C'est  dans  ce  même  lieu  que  viennent  encore 
aboutir,  à  droite  et  à  gauche,  les  deux  corri-^ 
dors  où  sont  rangés  |es  bains,  les  douches,  etc. 

En  face  de  la  dernière  marche  du  grand  esca- 
lier, au  premier  étage,  existe  une  vaste  salle  de 
réumon,  et  des  deux  côtés  les  corridors  des 
bains  cortespondans  à  ceux  du  rez-de-chaussée. 
Chacun  de  ces  derniers  est  terminé  par  un  beau 
portique^  qui  donne  sur  une  terrasse,  et  servant 
d'entrée,  celui  de  droite  à  la  salle  de  billard, 
celui  de  gauche  à  un  cabinet  de  lecture.  De  ces 
terrasses  on  peut  passer  dans  le  jardin^  et  de 
là  se  rendre  dans  diverses  promenades ,  qu'on 
a  eu  soin  de  ménager  sur  la  riante  colline  de 
Bellevue. 

Les  eaux ,  descendant  du  coteau  ,  sont  con- 
duites par  des  canaux  fermés  dans  des  réfrigé- 
rans,  proche  de  l'établissement ,  d'où  elles  sont 
distribuées  dans  les  diverses  baignoires  ,  ou 
mélangées,  à  volonté,  avec  les  eaux  vierges,  pour 
offrir  aux  malades  les  divers  degrés  de  tempé- 
rature convenable.  Les  sources  de  la  Reine ,  du 
Dauphin,  de  Fontaine-Nouvelle,  de  Saint-Roch, 
de  Rocb-Lannes ,  sont  conduites  dans  }es  deux 
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étages  de  rétablissement ,  saWant  leur  hauteur 
et  leur  disposition  sur  le  coteau. 

Les  cabinets  de  baios ,  parfaitement  clairs , 
bien  aéï*és ,  sont  précédés  par  un  petit  vestibule 
qui  sert  â  isoler  le  malade  de  la  circulation 
extérieure. 

Les  baignoires  sont  toutes  en  marbre  ,  et 
chaque  cabinet  qui  les  renferme  a  un  lambris  à 
hauteur  d'appui,  décoré  de  la  même  pierre. 
Le  vestibule,  dans  toute  son  étendue,  en  est 
aussi  enrichi.  Ce  dernier  renferme  un  grand 
nombre  d'ornemens  stuqués. 

Afin  de  donner  aux  étrangers  une  idée  des 
riches  et  nombreuses  carrières  de  marbre  que 
possède  le  dépastement  des  Hautes-Pyrénées, 
on  a  réimi,  dans  cç  monument  thermal,  ceux 
d'Asté,  de  Bandeau,  de  Medous,  de  Gampan, 
d'Aspin  ,  de  Lomné  ,  de  Sarancolin  ,  de  Mau- 
léon-Barouse ,  etc. 

Si  l'indulgente  et  inépuisable  bonté  de  l'il- 
lustre fille  de  nos  rois  n'a  pas  dédaigné  de 
consacrer ,  pour  ainsi  dire ,  de  ses  augustes 
mains,  le  nouvel  établissement  thermal  que 
possède  Bagnères,  nous  ne  saurions  trop,  aussi, 
rendre  hommage  au  zèle ,  au  vif  intérêt  que 
n'ont  cessé  de  mettre  à  sa  perfection  Af .  Jàhan 
de  Belleville,  préfet  du  département,  et  MM.  les 
administrateurs  de  la  ville.  Nous  nous  faisons 
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eilcbre  im  devoir  de  rendre  un  égal  hommage 
aux  talens  de  MM.  les  logémeurs  el  aax  tra- 
vaux  muhipliés  de  M.  rEntpepreueur.  Tous, 
animés  par  Tamour  du  bien  public,  ont  riva- 
lisé de  soins  et  d'efforts  pour  que  les  Thermes 
de  Marie  Tbéeésb  fussent  dignes  de  leur  au- 
guste protectrice. 
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